This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that 's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book' s  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  y  ou. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  y  ou: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
any  where  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 


at|http  :  //books  .  google  .  corn/ 


WIDENERLDRARY 


HX  inxG  A 


■^ 


'^OCléT^hSl^^ 


Digitizedby  Google 


Digifized  by  VjOOQ IC 


Digitizedby  Google 


HISTOIRE 


D  E 


L'ACADÉMIE 

ROYALE 
DES     SCIENCES; 


Digitizedby  Google 


Digitizedby  Google 


}^HIStOIRE 

L'ACADÉMIE 

ROYALE 
DES    SCIENCES 

Ahnée  m,  DCC.  LXII.      "^ 

Avec  les  Mémoires  de  Phyfîque ,  poui; 
la  même  Amiée  ^ 

Tirés  des  Regijlres  de  cette  Académie. 

TOME    PREMIER. 


^i    PA  RIS, 

Chez  Pan CKQUCKE  ^  Hôtel  de  Thoftj^ 
rue  des  Poitevins. 
4i  I  lU  Igfa^c 


M-   DCC  LXXyil. 

Digitizedby  Google 


1.  1 


T'--l 


\     ■' 


,  f;Oiii    ',.J 


r  -V  ^i     Z  :.'.  O  T 


Digitized  by  (jOOQIC  * 


TABLE 

POUR 

L'  H  I  S  T  O  I  R  E. 

TOME    PREMIER. 

PHYSIQUE   GÉNÉRALE. 

O  VR  les  mines  ds  fU  ds  JFUlicika  m 
Pologne.  '  Page  i 

Sur  quelques  phénomènes  sites  en  jaytur 
des  EteBricités  en  plus  &  en  moins.   1 8 

Sut  des  Os  &  des  Dents  d'um  grandeur 
extraordinaire^  46 

SurTOcre^  55 

Cbfervations  de  Phyji(pie  génitale .       6^ 

A  N  A  TO  M  I  E.  :, 

'Sjst  les  ytux  de  quelques  poifans.       76 
rOkfervation  Anatomique.  97 

CHIMIE. 

Sur  la  quantité  4* argent  que  retiennent  la 
coupelles^  161 


Digitizedby  Google 


v\  TABLE. 

SwrUsSaRnesdeFranche-Comté.Vzgt  io9  . 

B  O  T  A  N  I  Q  U  E. 

Sur  h  caraShre  gencriqui  d^  la  Planu  ap* 

ptlUt  MarJîUa.  114 

OifcrvMtiofn  Botaniques^  131 

A  L  G  E  B  Ç  E. 

Sur  plujieurs  clajjes  J Equations  de  tou^ 
Us  degrés  qui  admettent  unt  Solution 
algébrique.  lOX 

■^  "  I      ■   I  * 

ASTRONOMIE. 

Sur  le  Satellite  vu  ou  préfumé  autour  de 
Vénus.  211 

Sur  la  manihre  de  calculer  l'Equation  du 
temps  t  1243 

Sur  la  Comète  qui  a  paru  .en  ^76*2.   1x7 

Sur  les  Obfcrvations  Jolfliciales  faites  â 
Saint-Sulpice.  234 

Sur  la  manierede  concilier  les  Obfervations 
de  Saint'Suipice  ^  avec  la  diminution  de 
t  obliquité  de  tEcliptique.  237 

Sur  la  caufe  du  mouvement  obfervé  dans 
les  Nœuds  du  traifiime  &  du  quatrième 
Satellites  de  Jupiter.  .2^9 

Sur  une  nouvelle  manière  de  trouver  avec 
,  une  très-grande  pticijion ,  U  mouvemeuâ 


Digitizedby  Google 


TABLE.  yt^ 

■  hèrairidtVinusoudtMtrcundansUmn 
pajfagts  fur  U  Soltil.  Page  243 

HYDRAULIQUE. 

Sur  4a  poJ^HUti  iT amener  à  Paris  iom[iL 
cents  pouces  d\au.  267^ 

DIOPTRIQUE. 

Sur  Us  moyens  dt  perfeBionnir  Us  luntittt 
d^approche*  2m 

A  COU  S  T  I  Q  U  E. 

Sut  l^  Tuyaux  d*orguê^  yrf. 

MÉCANIQUE. 

Sur  UTU  nouvelle  efpïce  depifhns. .      32S. 
Machines  ou  Inventions  approuvées pmrCA^ 
cademieen  lySz.  3411 

Éloge  de  M.  Cabbi  de,  U  CailU.  3  f  4 

ElogedeM.HaUs.  3S4 

Éloge  de  M.  Bradley.  41  % 

WBsmmaam  as— aaa— 1 

TABLE 

POUR   LES   MÉMOIRE& 

J J ESCRIPTI OK  d*un  nouveatrPi^ 
fion  ^par  U  moyen  duquel  les  frouemem, 


Digitized  by  VjOOQ IC 


î\i]  f  ÂËtïï: 

'^  foni  cofiJiiirahUmcnt  dmlnuii^  &  Us 
1   cuirs  rendus  Sautant  plus  duralfUs.  Par 

-  M.  Depargieux.  Page  441^ 
Obfirvatiotîsfur  la  quantité  d^afgerU  que 
^  retiennent  les  Coupelles,  après  avoir fen^ 
\  auxEfais.  Var  M.  TlLhET.  45^ 
^émoirefur  l'Ocre.  Par  M.  GuEtTARD. 

Mémoire  fur  tes  Yeux  de  quelques  j^oifi 
""-'fons.  Par  M.  H  aller,  •    )oft 

Mémoire  fur  les  Salines  de  Franche^Comté^ 

-  fur  les  défauts  des  Sels  en  pain  qt^tmy 
débite ,  &  fur  leà  moyens  de  Us  icorriger  ; 

\    Par  M.  DE  MoNTïGNYv  .  54Î 


?: 


4 


HISTOIRE 


Digitizedby  Google 


HISTOIRE 


D  £ 


L'ACADÉMIE  ROYALE 
DES  sciences/ 

Annct    M.    DCCLXH. 


PHYSIQUE  Générale;. 


Sur  tes  mines  defelde  ITielicika  en  Pologne. 


ES  Phyficiens  font  ordinaire* 
ment  dans  leurs  voyages  tout 
le  contraire  des  autres  Voya- 


geurs , 


ils  diminuent  le  mer- 


veilleux que  ces  derniers ,  peu  inftruits 
ou  peu  exaâs  ,  femblent  (t  plaire  à 
répandre  fur  une  infinité  de  points 
d'Hiftoire  Naturelle  :  cette,  diminution . 
cependant'  ne  fait  rien  perdre  à  ces 
Hifl.  ly^z.  Tome  J.  A 
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bjets  de  leur  prix  réel  ;  elle  eft  fouvertt 
plus  que  competifée  par  des  obfervations 
ipiportantes,  que  dès  yeux  accoutumés 
aux  récherches  Phy fiques ,  favent  fubfti-  ' 
tuer  aux  fables  dont  on  avoit  chargé 
leurs  defcription^,   , 

La  Relation  du  voyage  que  M.  Guet- 
tard  a  fait  en  Pologni^ ,  nous  fournira  plus 
d'un  exemple  de  ce  gue  nous  venons^ 
d!avim:ed;  ittais  un  dei  pïu&  /rappântsl 
eft  la  Defcription  qu'il  a  donnée  des 
fameufes  mines,  de  tel  de  Wieliczka  , 
qu'il  a  eu  occafion  d'examiner. 

Il  eil  peade  Voyageut&qui  aient  pafTé 
à  portée  de  ces  mines  fans  les  vifiter  ; 
jnais  il  femble  que  prefque  tous  aient 
eu.pojir  but ,  4ans  les  Relations  qu'ils 
en  ont  données  ,  de  dépayfer^  pour  ainû . 
dire ,  le  Leâçur  &  de  faire  illufion  à  fa 
coriofité.  L'imagination  des  Poètes  n'a 
rien  produit  d'auffi  iingulier  que  ce  que  , 
la  plupart  des  Voyageurs  ont  dit  de  ces 
inines.;  les  uns  en  ont  fait  des  demeures 
prefqufe  comparables  aux  enfers  d'Ho- 
mère &  de  Virgile  ;  d'autres  y  ont  vu 
des  palais  brillans  de  toutes  fortes  de 
pierreries  &  dignes  de  fcrvir  de  demeu- 
res aux  Dieux  de  l'Olympe  ;  d'autres 
«nfîn  y  ont  remarqué  des  rivières,  des 
villes;  des  églifesfic  un  peuple  nombreux 
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qui  naiflbit  dans  ces  ibutçrrains ,  &  dont 
plufieurs  tnourpient  très-avancés  en  âge 
fans  avoir  jamais  apperçu  la  lumière  du 
jour  z  en  un  mot  y  l'amour  du  merveil- 
leux 6c  l'imagination  riante  ^ou  effrayée 
des  Voy^jgeurs,,  ont  fait  4c$  peintures 
û  diilqmbldbies  4e  ces  f^inçs  y  qu'on  ne 
crqlroit  3  ajf?[iai$  qu'elles  repréfentaflenf 
le  même  objet  ;  plufieurs ,  qui  n'ont  ofé 
y  deficendre ,  ont  donné  pour  des  obfer- 
vations  faites  çiar  eux  tout  ce  qu'ils  en 
ont. entendu  dire,  qu'ils  ont  peut-être 
mêm^ç  orné  enfuite  de  quelques  traits 
de  leur  façon^  ^ous  allons  bientôt  voii; 
ce  c|ae  le  {àng-froid  du  Phyficien  a  ei^ 
à  l'ep'ancher  de  ces  defcriptions  û  brik 
lantes  ou  {%  terribles* 

Les  mines  de  fel  de  WieUcaka  font 
placées  /ous  une  moptagne  ,  au-defllis 
de  laquelle  eil  bâtie  la  ville  qui  leur 
donne  ce  nom  :  papeut  defcendre  dans 
ces  mines  par  des  puits  ,  qui  font  au 
nombre  de  neuf,*par  lefquels  on  tire 
le  fel  &c  par  lefquels  les  ouvriers  montent 
6c  defcendent  ,  à  l'aide  d'un  cable  , 
autour  duquel  ils  entortillent  la  corde 
d'une  çfpèce  d'étriçr  de  fangle  fur  lequel 
ils  font  affîs  :  on  y  peut  auffi  defcendre 
par  des  échelles  ou  ranchers  placés  le 
long  des  parois  de  ces  puits. 
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Ceux:  qui  ne  veulent  pas  s'expofer 
au  rifque  de  cette  façon  de  defcendre 
dans  les  mines ,  peuvent  fe  fervir  d'un 
efcalier  pratiqiié  à  environ  trois  cents 
toifes  d'un  de  ces  puits  :  cet  efcalier , 
très-bien  bâti  eîibrique  &  en  moellon , 
^  environ  quatre  cents  foixahté-dix 
marches ,  &  cb  fut  par-là  c[ue  deïcendit 
M.  Guettard. 

Ces  mines  ne  diffèrent  en  rien  des 
mines  ordinaires ,  fi  ce  n'eft  que  Pair  y 
cft  beaucoup  plus  faih  ;  les  bah(?s  de 
fel  ne  s'y  trouvent  qu'à  une  affer  grande 
profondeur ,  &  aprè^  avoir  percé  une 
epaiffeur  de  terrain  confidérable  :'Ie 
premier  lit  qu'on  rencontre  eft  entière- 
ment de  ce  même  fable  dont  une  grande 
partie  du  terrein  de  la  Pologne  eff  cohi- 
pofé  :  au-deflbus  font  pluueurs  lits  de 
terres  glaifeufes,  qui  Varient  un  peu  par 
leur  couleur  &  qui  font  plus  ou  moins 
mêlées  de  fable  &decravier;  quelques- 
unes  en  font  prefqu  exemptes ,  &  les 
Mineurs  les  nomment  alors  halda-mid^ 
larka  ou  terre  favonneufe. 

Quelques-uns  de  ces  lits  de  terre  fe 
trouvent  parfemés  de  corps  marins , 
comme  de  coquilles  ou  de  madrépores  : 
les  coquilles  font  du  genrede  celles  qu'ort 
nomme  cames  ^  &  prefque  toutes  alTeisé 
petites. 
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Dès  qu^on  e(l  arrivé  à  une  certaine 
profondeur  )  le$  lits  de  terré  fe  trouvent 
(eparés  par  des  lames  de  pierre,  quç 
leur  peu  d'épaifleur  a  fait  regarder 
comme  des  ardoifes  ,  mais  qui  font  de 
véritables  pierres  calcaires ,  éc  n'ont  rien 
de  commun  avec  l'ardoife ,  que  d'être 
ipninces  &  par  James  ;  on  y  trouve  aufli 
d'e/pace  en  efpace  des  blocs  de  pierre 
dont  la  couleur  eft  une  efpèce  de  gris- 
de-fer.  M»  le  Comte  de  Schober  même , 
qui  a  écrit  fur  ces  mines  avec  afTez  de 
détail ,  afTure  avoir  vu  des  bancs  de 
terre  féparés  par  une  efpèce  d'albâtre  , 
mais  M.  Guettard  n'en  a  point  vu  de 
cette  eipece.  , 

Les  derniers  lits  de  glaîfe  font  encoref 
féparés  par  une  fubftance  encore  plus 
fingulière  ,  par  une  efpèce  de  plâtre  : 
cette  pierre,  au  premier. coup  d'œil^ 
repréfente  une  çolleâion  de  dents  de 
quelque  animal  devenues  plâtreufes  , 
inais  rétendue  de  ces  lits  ne  permet  pas 
de  l'adopter:  on  peut  fe  figurer  cette  lub- 
•fiance  ^  en  imaginant  une  pâte  molle 
ûlée  6c  tortillée  en  anfes  alongées  qui 
tiendroient  les  unes  aux  autres  y  &  dont 
plufieurs  feroient  appliquées  les  unes 
|ur  les  autres.  Dès  que  les  Mineiurs  ont 
apperçu  cette  pierre  ,  ils  fe  tiennent  fûis 
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de  trouver  bientôt  les  bancs  de  fel ,  & 
les  rencontrent  effeûivemcnt.  Toutes 
cts  matières  ,  qui  arment  les  difSérens 
Kts  dont  nous  venons  de  parler  ,  ne 
font  pas  touiôur^  rangées  horizontale- 
inent  ;  ces  lits  s'élèvent  &  i'iibaiflent 
fréquemment ,  mais  ce  n'eft  qu'après 
les  avoir  tous  percés  qu'on  arrive  aux 
véritables  bancs  de  fçl ,  qui  ne  fe  trou-* 
Vent  qtl'à  environ  trois  cents  piedi  de 
profondeur.  Il  3?én  rencontre  cependant 
dans  les  (Jerniers  bancs  de  glaife ,  &  oit 
lavoit  autrefois  *  ces  terrils  pour  l'eii 
retirer  par  évaporation ,  mais  la  difette 
de  bois  a  fait  abandonner  ee  travail  ;  oti 
fe  contente  d!^n  détacher  àes  morceauit 
zffèt  gros  &  affez  tranfparews  pour  être 
employés. à  de  petits  ouvrages  qui  ifiii* 
ic^ntieicriftaî.     -     :  .  ,  ^ 

'  On  tWuVe  immédiatement  fous  cel 
Bancs  de  ghife  des  bancs  de  fol  de  peu 
d'étendue  &  de  peu  d'épaiffeur  ,  & 
même  fouvent  dç  WocS  de  fol  îfolés  6t 
placés  obKquement  dans  la  glaife  ;  mais 
aulfitôt  BpWQs  on  rencontre  lés  véritables 
fcancs  de  fol.  ' 

L'étendue  de  ces  bancs  eft  abfolnment 
inconnue  ;  on  y  a  percé  des  galeries  de 
huit  à  neuf  cents  pieds ,  fans  en  trouver 
îa  fin  :  on  n'eft  guère  plus  certain  de 
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feur  ëpaifleur,  elle  varie  beaucoup, 
mais  il  eâ  certain  qu'il  fe  trouve  daus 
ces  mines  des  eJiccavations  de  trente  à 
quarante  pieds  de  hauteur,  creufées  dans 
une  mafle  de  fel ,  fans  qu'on  en  ait  même 
atteint  le  terme.  Cette  mafle  énorme 
va(  en  s'inclinant  d'environ  45  degrés  ; 
elle  ne  fuit<:ependant  pas  par-tout  cette 
direâion;  elle  eft  quelquefois  borizon« 
tale ,  quelquefois  elle  fe  redrefle  pour 
Ailvre  apparemment  les  contours  dei 
différentes  montagnes  fous  lesquelles 
elle  s'étend.  La  fubftance  de  ce  fel  eft 
aflze  dure ,  &c  fa  couleur  d'un  gris  clair 
ou  d'un  aflez  beaublanc  ;  il  eft  comumné"- 
ment  opaque ,  mais  il  s'en  trouve  des 
morceaux  pkis  ou  moins  tranfparens  ( 
Se  loriqu'on  examine  ^attentivement  à 
la  loupe  des  morceaux  et  ctitl^xm 
voit  qa'ik  font  entièrement  comp<^és 
de  petits  cubes  ;  figure  qu'aflfede,  comme 
op  fait  >  le  fel  marin  dans  fa  criâallsiîih 
tbh  :  auffi  reprend*il  cette  même  figmre» 
iorfqu'après  Favoir  fait  dîâbudre  dans 
Teau  <m  k  fait  criftaUîArr  de  mniveau^ 
&  les  eauitf ,  qui  feibi^t)<>ur  ouel^fois 
dans  les  cliambfes  abandoDnées ,  y  for- 
ment  à  la  longue  des  maâes  de  fel ,  dans 
lefqtielleson  recoftftoît  la  mêmetextuw. 
On  trouve!  quelquefois  dans  le  iniii«|a 
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clés  maiTes  du  fel  le  plus  blanc  ,  dei 
parties  d'une  fubftance  noirâtre  plus  ou 
moins  coniidérables ,  &  qui  paroiiTenf 
être  du. bois  pourri  :  ce  bois  expofé  à 
la  flamme  d'une  bougie  >  s'enflamme 
promptement  &  s'éteint  de  mente  , 
répandant  une  odeur  d'huile  empyreu- 
matique  ;  on  a  même  aiTuré  M.  Guettard 
qu'on  troùvoit  auffi  quelquefois  des 
pyrites  dans  le  fel  ;  ce  qui  ne  feroit  pas 
bien  éionnant ,  les  glaifes  qui  fe  trou- 
vent dans  le  fel  &  aux  environs  étant 
plus  que  fufHfantes  pour  les  produire. 

L'inclinaifon  des  bancs  de  fel  à  Tho- 
rizon,  qui,  félon  les  observations  de 
M.  Guettard  ,  va  jufqu'à  45  degrés, 
oblige  de  pratiquer  diâerens  étages  dans 
l'excavation  de  ces  mines;  les  galeries 
mê^ne  vont  en  baîifant  vers  le  fond  de  la 
mine  ;  elles  aboutirent  à  des  carrefours 
ou  chambres  aflez  vaftes  y  dans  lefquels 
on  laifle  aujourd'hui  quelques  piliers 
pour  en  aifurer  la  voûte  &  pour  préve- 
nir les  éboulemens  que  le  défaut  de 
cette  précaution  &  le  poids  énorme  dont 
ces  voûtes  font  furchargées  occaflon- 
4ioient  quelquefois.  C'eftdans  quelques 
unes  des  chambres  les  plus  éloignées 
que  font  percés  les  puits  qui  communi* 
quent  d'un  étage  de  la  mine. à  l'autre  ; 
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c'ed  par  ce  puits  qu'au  moyea  de  treuils» 
fur  lefquels  fejlevideat  des  cables  &  qui 
font  menés  par  des  chevaux,  on  fait  mon- 
ter des  maffcs  defel  énormes  qu'on  déta- 
che dans  les  étages  inférieurs  ,  &  qu'a* 
près  les-avoir  roulées  dans  les  galeries  , 
elles  font  enlevées  par  d'autres  puits  )uf- 
qu'à  la  furface  de  la  terre.  Ces  chevaux, 
qu'on  a  beaucoup  multipliés  depuis  quel* 
ques  années  ,  pour  épargner  aux  hom- 
mes Je  travail  le  plus  dur  &  le  plus 
pénible  de  ces  mines ,  n'en  fortent  pas  ^ 
du  moins  tant  qu'ils  font  en  état  de  fer- 
vir  ;  on  leur  a  creufé  dans  la  mafle  même 
du  (el  des  écuries  commodes  ;  l'eau. des 
pleurs  de  terre ,  qu'on  troijve  au  com- 
mencement de  fa  mine  >  eft  ménagée  & 
conduite  avec  foin  pour  leur  fournir  à 
boire. 

Dans  les  mêtnes  carrefours  oîi  fe  trou-» 
vent  les  puits  dont  nous  venons  de 
parler,  ou  dans  leur  vojfinage  ,  on  a 
pratiqué  des  efcaliers  qtii  communi- 
quent auî3î  d'un  étage  àj'autre  :  en  def- 
cendant  ces  efcaliers,  comme  en  parcou- 
rant les  galeries  inclinées  qui  cqnduîfent 
d'un  carrefour  à  l'autre ,  on  trouve  à 
droite  &  à  gauche  les  embouchures  dé 
plufieurs  autres  galeries  qui  conduifent 
à  d'autres  travaux  de  là  mine  ;  on  n'y 
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teflent  aucune  incomn^odité,  Taîry  eft 
pur  &  fain  ;  on  y  entretient  une  très* 
grande  propreté  ;  &  le  feul  défagrément 
^u'on  y  éprouve  eft  la  pouffière  que  le 
travail  &  les  pieds  des  chevaux  y  exci- 
tent <^uelqueK)is. 

Il  faut  cependant  mettre  en  ligne  de 
compte  un  accident  plus  ficheux  qui 
jirrive  quelquefois  dans  ces  mines ,  c'eft 
Pexplofion  fubite  d'une  vapeur  inâam* 
teable  qui  ^'amaâe  dans  quelques  en- 
droits, iiir-tout  dans  les  chambres  aban- 
données j6c  qui  s'allumant  au  feu  des 
lumières  que  portent  les  ouvriers  9  les 
tnet  en,rifque  de  leur  vie  ,  par  la  vio- 
lence de  fon  explofion  ,  mais  heureufe* 
ment  ces  accidèns  ne  font  pas  fort  fré- 
quens.  La  piété  des  Polonoii  leur  a  fait 
crcufer  dans  ces  demeures  fouterraines 
des  chapelles  où  certains  jours  de  Tannée 
on  dit  la  Mefle  ;  la  plus  gf-ande  de  toutes 
eft  celle  qui  eft  dédiée  lôus  rinvocation 
de  Saint  Antoine;  elle  peut  avoir  trente 
pieds  de  longueur  fur  vingt  à  vingt- 
quatre  de  largeur^  8c  dix-huit  pieds  de 
hauteur  :  Tautel  j  tes  colonnes  torfes 
qui  ornent  le  rétable  9  telles  qui  fou- 
tiennent  la  voûte ,  le  crucifix  ^  &  les 
autres  ornemens  de  Tautel ,  des  figures 
d'Anges  >  celles  de  Saint  François ,  de 
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Saint  Antoine  &  de  Si^ifmoncL,  roi  de 
Pologne ,  tout  eft  abfolument  de  fel ,  & 
ce  feul  endroit  mértteroit  la  peine  que 
l'on  prend  pour  ie  rendre  dans  le  lieu  ok 
il  fe  trouve. 

Telle  eft  en  abrégé  la  defcrîption  de 
ce  que  M.  Gaettard  a  vu  dajîs  les  mines 
de  \(^ieliczka  ;  nous  difons  qu'il  a  vu  » 
car  il  s'en  faut  beaucoup  qu'il  en  ait 
parcouru  toute  l'étendue ,  mais  on  1'^ 
afluré  qu'il  ne  trouvèrent  dans  le  refte 
que  !a  répétition  de  ce  qu'il  venoit  de 
voir  :  la  chambre  la  plus  profonde  à 
laquelle  il  eft  parvenu ,  fe  nomme  Cruf-^ 
irinskî;  elle  en  environ  huit  cents  pieds 
plus  bas  que  la  furface  de  la  terre.  Il  y . 
à  dans  cette  chambre  un  puits  profond 
de  deux  cents  pieds ,  au  fond  duquel  on 
travailloit  alors  à  former  des  galeries 
jpour  en  tirer  le  fel  ;  le  fond  de  ce  puits 
feroit  donc ,  félon  le  rapport  des  Mi* 
neurs  ,  à  mille  pieds  ,  ou  environ  la 
dixième  partie  d*«ne  de  nos  lîeues ,  de 
profondeur  ;  mais  fi  on  veut  s*en  rappor- 
ter aux  expériences-dû  baromètre ,  faites 
par  M.  Schober ,  il  en  faudra  déduire 
environ  quatre  cents  pieds  ,  8c  nous 
aurons  plufieurs  mines,  même  en  France» 
plus  profondes  que  les  falines  de  >Vie- 
nczka.  U  ne  nous  refte  plus  à  exposer 
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que  la  manière  dont  on  en  tire  le  fel ,  8è 
l'origine*,  que  M»  Guettard  attribue  au 
|)rodigieux  amas  de  cette  matière  qu'oa 
y  rencontre. 

Les  ouvriers  qui  travaillent  au  f<Mid 
des  mines  n'y  rcftent  que  huit  heures  j 
au  bout  de  ce  temps  ils  remontent  Se 
font  relevés  par  d'autres.  La  dureté  de 
ce  travail  ne  leur  permettroit  pas  de  le 
'continuer  plus  long- temps.    , 

Pouf  féparer  le  fel  de  la  maffe  9  ils  y 
creufent  avec  des  pics  deux  filions  Ion* 
gitudinaux  delà  longueur  qu'ils  veulent 
donner  au  bloc ,  &  deux  tranfverfaux  , 
qui  forment  avec  les  premiers  ijn  quarré 
long.  Lorfque  ces  filions  ont  atteint  la, 
profondeur  néceffaire  pour  approcher 
de  l'épaiffeur  qu'ils  veulent  donner  au 
bloc,  ils  y  enfoncent,  à  trois  pouces- 
les  uns  des  autres  ,  de  longs  coins  de 
fer  ;  ces  coins  font  infailliblement  déta* 
cher  le  bloc ,  &  fa  chute  s'annonce  par 
une  efpèce  de  déchirement.  Les  dimen- 
fions  ordinaires  de  ces  blocs  y  font  de 
vingt  pieds  de  long,«fix  de  large  &  trois 
d'épaifleur. 

.  Chacun  de  ces  blocs fe  diyife  en  trois,' 
&  on  réduit  chacune  de  ces  parties  en 
cylindre  pefant  quatre  cents  milliers: 
cette  forme  cylindrique  donne  la  facilité 
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de  les  rouler  dans  les  galeries  &  ttt 
âcilîte  le  tranfport.  Les  morceaux  qut 
proviennent  de  cet  arrondifiement ,  font 
mis  dans  des  tonnwux  qni  pèfeiit  ordi* 
nairement  fix  cents  livres ,  &  les  uns  & 
les  autres  ayant  été  conduits  aux  puits  ^ 
ibnt  enlevés  par  les  treuils  dont  nous 
avons  parlé*  On  tire  par  an,  de  ces 
mines ,  douze  à  treize  millions  de  livres 
de  fel ,  qui  fe  débite  en  Pologne  &  dans 
quelques  pays  voifins ,  après  qu'on  en  a 
envoyé  vingt  mille  tonneaux  à  la  No- 
bleffe  de  la  grande  &  petite  Pologne. 

On  ne  tire  aujourd'hui  de?  mines  de 
"Wieliczka  que  du  fel  en  pierre  :  il  s'y 
trouve  néanmoins  de  Teau  fatée  eji 
quantité  ;  elle  provient  des  pleurs  de 
terre  ,  qui  en  pénétrant  la  maUe  de  fel  ^ 
le  diflblvent  &  fe  rendent  dans  les  cavi- 
tés de  la  mine.  On  les'en  rerire  foignc|t- 
fement  par  des  machines  placées  aux 
endroits  oh  on  les  conduit  par  des  rigoles 
artiftement  ménagées.  On  profitoit  au- 
trefois du  fel  de  ces  eaux  en  les  iaifant 
évaporer,  mais  depuis  1714  la  difette 
du  bois  a  fait  abandonner  ce  travail. 

Il  auroit  été  bien  difficile  à  M.  Guet« 
tard  d'obferver ,  comme  il  l*a  fait ,  k 
fituation  &  l'intérieur  de  ces  mines ,  fans 
former  quelques  réflexions  fur  la  cauf<9 
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qui  avok  pu  produire  un  fi  énorme 
amas  de  fel  au  fond  de  la  terre  :  il  penfe 
que  cet  amas  dk  dfi  aux  eaux  de  la  mer  ^ 
qui  ayant  couvert  tout  ce  pays  ^uiqu'aux 
montagnes  ,  au  pied  defquelles  font 
placées  les  mtnes.,  foit  dans  le  temps  de 
quelque  inondation  paiticulière ,  ibit 
4ans  celui  du  dékige  univerfel  »  y  ont 
dépofé  d'abord  le  fel  qu'elles  conte- 
noient  à  mefùre  qœ  Tévaporation  les  a 
diminuées  9  enfui  te  les  différentes  glaifies 
&  les  efpèces  de  pierres  calcaires  qui  en 
féparent  les  bancs  y  &  enfin  le  fable 
qu'elles  atoient  apporté. 

Cette  conjeâùre  eft  fondée  fur  Tunt- 
formité  de  pofition  de  ces  lits,  qui  n'eft 
interrompue  que  par  quelques  finuofités 
qui.refiTemblent  bien  aux  ondulations 
d'un  fluide,  fur  la  pofition  de  toutes  ces 
d^érentes  matiènes ,  qui  eft  telle  que 
les  plus  pefantes  font  toujours  au-defibus 
des  autres  »  fur  la  figure  des  grains  de 
fable ,  qui  Semblent  tous  avoir  été  roulés^ 
fur  les  coquilles  de  les  autres  corps  ma- 
rins qu'on  y  trouve  répandus;  tous  ces 
caraâères  nelaifient  guère  lieu  de  douter 
que  ces  mines  n'aient  été  fournies  par 
un  dépôt  de  matières  fufpendues  danft 
un  fluide  &  enfuite  dépofées  fur  le  ter«^ 
îein  primitif  >  qu'elles  ont  recouvert  d'an 
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grand  nombre  de  nouvelles  couches.  A 
l'égard  des  lits  de  plâtre  &  d'albâtre  & 
des  morceaux  de  pierre  cakaire  qui 
peuvent  fe  trouver  ttiâlés  dans  ces  dif* 
férens  lits ,  ils  ne  peuvent  fournir  aucune 
objeôion  contre  le  (yûème  de  M.  Guet- 
tard  ;  leur  formation  peut  être  de  beau- 
coup  poâérieure  à  celle  des  mines,  6c 
elles  peuvent  avoir  pris  naiflance  dans 
les  fentes  ou  les  cavkës  que  tes  matières 
dépofées  avoîent  laiflees  entr'elles  en  fe 
confondant  &  en  fe  defféchant. 

Il  fuit  de  l'opinion  de  M.  Guettard  ^ 

Î|ue  les  amas  fouterrains  de  fd ,  qui  ^ 
elon  l'opinion  commune ,  donnent  la 
felure  aux  fources  falées ,  devroient  fe 
trouver  toujours  au  pied  des  hautes 
montagnes  ;  mais  cette  objeftion ,  fi  on 
ta  faifoit ,  n'en  feroît  pas  une ,  elle  feroit 
plutôt  une  preuve  de  l'opinion  de  M^ 
Guettard  :  car,  en  effet ,  prefque  toutes 
les  fontaines  falées  font  placées  de  cette 
ftianièrç ,  on  en  trouve  tout  le  long  du 
mont  Karpack,  dans  l'efpace  de  plus  de 
cent  lieues  ;  les  mines  de  M  de  Saltz«^ 
bourg  &  celles  ou'on  tr-ouve  en  Calabre^ 
lesjpntaines  falées  de  preftjue  toute  FAl- 
lemagte,  celle  de  Salies  dans  le  Béarn,  lei* 
puits  falés  de  Salins  en  Franche-comté  ^ 
de  I^euze,  Cfaâteau-falins  &  RoTdères 
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en  Lorraine  ,  font  tous  placés  de  U 
même  manière  au  pied  des  hautes  mon-^ 
tagnes  ^  & ,  ce  qui  efl  bien  à  remarquer  ^ 
c'efl  que  toutes  cçs  fources^font  entou- 
rées de  lits  de  terre  &  d'argile  fans  au- 
cune'roche,  &  que  ces  lits  forment  des 
ondulations  &  lont  un  peu-  indipés  à 
l'horizon  ;  tous  caraâères  qui  femblent 
annoncer  des  terreins  formés  par  des 
dépots. 

Cette  efpèce  de  preuve  a  même  paru  ' 
û  forte  à  M.  Guettard,  qu'il  «penfe  que 
û  on  rechercboit  avec  foin  aux  environs 
des  endroits  où  fe  trouvent  les  fources 
falées  ,  on  trouveroit  peut  -  être  des 
mines  de  fel  gemme  femblables  à  celles» 
deWieliczka  :  en  effet,  ileft  comme  reçu 
que  l'eau  falée  des  puits  &  des  fontaines 
ne  doit  fa  falure  qu'à  des  bancs  de  fel 
qu'elle  rencontre  &  qu'elle  diffout  dans 
fa  route.  Il  ne  s'agiroit  donc  que  de 
trouver  ce  magafin  :  jufqu'^ci  ces  bancs 
falins  n'ont  été  trouvés  que  par  une  ef- 
•  pèce  dèhafard;  pourquoi  ne  profiteroit* 
on  pas  des  connoiflfances  que  donnent 
les  obfervations  de  M.  Guettard  9  pour 
faire  la  même  recherche  par  principes 
&  à  la  faveur  de  la  théorie  cy'eiles 
femblent  indiquer  ?  Des  fouilles  dans 
les  montagnes  au-deffus  de  ces  fources^ 
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pOHrroient,  fi  elles  étoient  prudemmeoC 

dirigées  ,  conduire  d'autant  plus  iurc- 

ment  à  cette  découverte  ,  qu'il  paroît , 

par  tout  ce  que  M.  Guettard  a  pu  raffem-» 

bler  d'obfervations  fur  cette  matière  , 

que  dans  tous  les  endroits  où  fe  trouvent 

des  mines  de  fel ,  elles  font  conftam- 

ment  recouvertes  de  lits*  des  mêmes 

matières.  II  feroit  donc  facile  de  recon« 

noitre  fi  on  fe  trouvoit  fur  là  véritable 

route,  long -temps  avant  que  d'être 

parvenu  aux  véritables  bancs  de  fel  ;  & 

cette  découverte  fi  importante ,  feroit ,' 

fi  elle  avoit  lieu ,  un  fruit  du  voyage 

de  M.  Guettard  ;  c'en  fera  fûrement  un 

gue  d'avoir  éclairé  la  curiofité  du  Public 

lur  un  point  d^Hiftoire  Naturelle,  qu'il 

femble  qu'on  eût  pris  plaifir  à  défigurer 

par  les  fables  dont  on  î'avoit  furcïuirgé/ 

On  verra  déformais  dans  ces  niines,  au 

lieu  des  villages ,  des  rivières,  des  habi- 

tans  chimériques ,  que  les  obfervations 

de  M.  Guettard  ont  détruits  fans  retour, 

-  des  mafles  prodigieufes  de  fel  >  des  effets 

admirables  de  l'induftrie^humaine ,  & 

des  veftiges  du  plus  grand  événement 

que  l'Miftoire  de  la  Potogne  &  peut-être 

celle  de  notre  globe  puiflent  nous  fournir^ 
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SUR  QUELQUES  PHÉNOMÈNES 

Cités  en  faveur  des  ÉleSricités  en  plus 
&  en  moins»   ' 

JN  ous  avons  rendu  compte  en  1 7  j  3  (  i) 
&  en  17Î5  de  la  difpute  qui  s'étoit  éle- 
vée entre  les  Phyficîens  ëleftrifans  ,  fur 
les  deux  efpèces  d'éleftricité  ^n  plus  &c 
en  moins ^  &  des  raifons  quiavoient  été 
produites  de  part  &  d'autre  ^  tant  pour 
appuyer  cette  opinion  que  pour  la  dé- 
truire ;  voici  encore  une  fuite  de  ce 
travail.  Certaines  expériences  ont  été 
alléguées  par  les  partifans  de  M.  Frarl- 
klin ,  en  &veur  de  Téleâricité  en  plus 
&  en  moins.  Ge  font  ces  mêmes. expé- 
riences  que  M.  l'abbé  Nollet  a  répétées 
très- fomneufe ment  &  examinées  dans} 
toutes  leurs  circonftances ,  les  réponfes 
qu'il  a  faites  aux  induâions  qu  on  en 
vouloit tirer,  &  les  nouv^les tentative 
qu'il  a  employées   pour  éclaircîr  le^ 
points  douteui^  qui  forment  les  Mémoi* 
xes  dont  nous  allons  rendre  compte;  il 
prétend ,  en  un  mot ,  fidre  voir  que  des 
expériences  citées  par  les  partifans  de 

l^l)  Foyei  Hijbîrc  lyfj  *  ^  Hifioirc  Jyis^ 
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M.  Franklin  ,  il  ne  réCuIte  point  la 
nécéflîté  de  ^admettre  qu'un  feul  cou- 
rant de  matière  éleârique ,  allant  tantôt 
d'un  fens  &  tantôt  de  l'autre ,  fuivant 
que  le  corps  qu'on  éleârife  eft  ëpuifé 
ou  furchargé  d'41eâricité  ;  qu'elles  fe 
peuvent  également  expliquer  par  les 
deux  courans  dont  il  admet  l'exiftence  9 
&  qu'enfin  plufieurs  faits  qu'il  allègue 
qui  s'expliquent  très^bien  dans  ce  der- 
nier fy  ft^me ,  fe  refiifent  abfolument  à 
rhypothèfe  des  detix  différentes  éleârt» 
citcs. 

Le  premier  article  "qu'examine  M. 
l'abbé  Ndlet  5  eft  la  compreflibilité  que 
quelques  partîfans  des  deux  éleâriciték 
attribuent  à  la  matière  éledtique  :  cette 
qualité  devient^  dans  cette  bypothèie  ^ 
abfolument  néceffaid^;,  f)uifqu\)n  veiik 
que  cette  matière  ibitcondenfée  dans  le 
corps  éledrîfé  en^usi  mais  au  lieu  de 
coftdure  de  cette  néceffité,  Texiftence 
de  cette  compreffibilité  dans  la  matière 
éleârique ,  ne  féroît-il  pas  mieux  d'exa* 
jsiner  u  elle  y  eft  :  &  fi  elle  n^  eft  pas  , 
d'abandonner  Hiypoth^fe ,  qui  ne  pour- 
ràtfubâfter  fans  elle  ? 

La  matière  de  l'éleârictté  eft  affea 
généralement  reconnue  pour  être  la 
même  que  celle  du  feu,  8c  les  partiel 
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de  cette  dernière  ont  été  de  tout  temps 
regardées  comme  très-dures,  puîfqu'il 
n*eft  aucun  corps  qu'à  la  longue  elles  nie 
puiffent  entamer.  Quant  au  reflbrt ,  il 
fe  trouve  des  raifons  pfrefqu'égales  pour 
leur  en  attribuer  que  pour  leur  en  refu-' 
fer  ;  mais  quand  on  leur  en  accorderoit  j 
&  même  à  un  très-grand  degré,  eA 
réfulteroit-il  qu'elle?  tuffent  compreiS- 
blés  au  point  qu'on  la  fupoofe  ?  Une 
boule  d'acier  bien  tre^mpé  ,  a  certaine- 
ment plus  de  reffort  qu'une  baie .  de 
coton  ou  de  liège  de  mèjne  volume , 
&  perfonne  cependant  ne  croira  qu'elle 
foit  plus  compreflible  que  ces  dertiîères  : 
un  fluide  compofé  d'élémens  de  cette 
Dature ,  qt^  reviennent  aflez  à  la  duretç 
extrême  que  Boërhaave  a;ttiibue  aux 
parties  de  feu,  jferat  certainement  élafr 
tique ,  &  cependant  ti%s*peu^ompref- 
£ble.  On  pourroit  objeâer  que  la  ma- 
tière du  feu  fe  condenfe  dans  une  barre 
de  fer  lorfqu*on  la  fait  chauffer ,  mais 
il  fe  trouve  dans  ce  phénomène  une 
différence  bien  marquée  d'ayec  l'élecr , 
tricité  i  le  morceau  de  fer  éleârifé  garde 
conflamment Ton  même  volume ,  &  celui 
du  fer  chauffé  augmente  le  fien  ;  effet 
naturel  de  l'introduâion  d'une  matière 
qui  s'eft  accumulée  dans  fes  poresi^ 
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Inutîleinent  diroit-on  qiie  fa  force,  avec 
laquelle  la  niatière  efl  pouflee  par  Télec- 
trictfé  étant  moindre  que  celle  de  la  cha- 
leur,  elle  n'a  pu  vaincre  la  cohéfion  des 
parties  du  fer  pour  augmenter  le  volume 
de  ce  dernier  :  une  expérience  feite  par 
M.rAbbé  Nollet,  prouveroit  évidem- 
ment le  contraire.  Il  a  éleôrifé  un  ther- 
momètre de  mercure  très- fenfible,  juf- 
qu'à  ce  C[ue  la  matière  éleûriqUe  com^ 
muniquee  à  la  boule  fe  fit  voir  à  l'autre 
extrémité  de  la  colonne  par  des  jets  de 
lumière ,  iliavoit  alors  uhe  colonne  <le 
métal  fluide  ,f  dont  lés  parties' n'a  voicdi 
aucune  cohéfion  ,  pénétrée  de  matièrel 
ëleâriqne  autant  quîelle  pouvoir  l'être  i 
&  il  n'a  jamais  obfervé  dans  cette  co- 
lonne la  phis  petite  augmentation  ienfi- 
ble  ;  ce  qui  auroit  cependant  dû  arriver  ^ 
fi  I9  matière  éleârique  y  eût  été  com- 
primée f^  puifqu'éllfe  n?aûroit  pas  manqué 
de  fëparer  les  globules  de  mercure  »  qui 
ne  tiennent  point  enfemble^  &  ^'aug- 
menter par-là  le  volume  du  mercure  « 
la  haïueur  de  la  colonne.     « 

Il  arrive  quelquefois  que  les  globes 
de  verre'  &  de  foufre  éclatent  &  fe 
brifent  en  morceaux  lorfqu'on  les  firotte 
pour  les  éleûrifer  ,  mais  on  n'en  peut, 
f  ien  conclure  par  rapport  au  Tçûbn  de 
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l'éleâricité  ni  par  rappon  à  fa  condet^ 
ùttiotip  Le  même  accident  n'arrive  que 
trop  aux  meules  de  CouDelier;  cette 
Hiiloircr  même  en  fournira  un  exemple  , 
&  on  ne  s'eft  pas  encore  avifé  d'attri-^ 
buer  cet  effet  à  réieândté  y  mzh  feule-» 
ment  à  la  ibrce  centrifuge  que  le  itioi^-^ 
vement  très-vif  de  rotation;  imprime:  à 
leurs  parties  ^  mais  quand. 'même  on 
voudf oit  >  attribuer  cette  rupture   des 
globes  à  l'éleâricité  ,  il. ne  feroit  nulle? 
ment  néceflaire  dfadmectre  que  cette 
matière  éleâriqu^!  lût  compréffible  ^  on 
fefja  infailliblement  éoUter  un  vafeira^ 
l^e ,  en  y  forçant  de  L'eau  ou  tout  autre 
^uidé  incotnpifeffîble.  >     ^  ^ 
.   Le  fécond  point  que  M.  l'abbé  Nollet . 
examine  dans  ce  Mémoire»  e^  ^^  con* 
^enfation  ou  furabondance  de  matière 
éleârique  qu'on  fuppofe  dans  liir  corps  ^ 
&  rexhsrnftion  osx  epûifemént  de  cette 
même  omlâre  dans  un  autre  :  ces  deuK 
ëtits  (ont»  (uîvantles  partifans  des  deux 
éleârîckés,  la  caufe  première  de  tous 
les  phénomènes  ;  mais  M.  l'abbé  Nollet 
ne  (trouve  pas  cette  fuppofition  mieux 
fondée:  que  celle  de  la  comprefiibilité« 
En  effet ,  comment  comprendre  qu'od 
puî0*e  condenfer  unfluidedansrintérieuif 
d'un  corps  dont  lesjpotes  lui  offrent  une 
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infinité  de  paflàges  pour  s'écbi^per,  ou 
qu'on  puifle  Yen  éputfer  quand  ces 
mêmes  pores  offirem  une  libre  entrée  au 
fluide  de  même  nature  <{ui  l'entoure  de 
toutes  parts  ?  ce  feroit  vouloir  épuifer 
d'eau ,  par  le  moyen  d'une  poo^e ,  un 
vaifleau  percé  de  troust{ui  feroit  au  fond 
d'une  rivière ,  ou  voalob  l'en  fiirchar* 
ger.  Ce  feroit  en  vain  qu^on  voudroit 
employer  ,  pour  expliquer  cette  fur* 
charge  ou  cet  épuiièment,  les  petites 
atmosphères  dont  M.  Wilfon  imagine 
que  les  corps  font  comme  enduits  & 
qui  interceptent  le  paflage  à  la  matière 
éleârique ,  qui  dans  le  cas  où  on  en 
épuife  un  corps ,  fe  préfente  pour  y 
rentrer.  Il  endroit  premièrementdonner 
des  preuves  de  l'exiftence  de  ces  petites 
atmofphères  ;  mais  quandmême  on  adop« 
teroit  cette  hy pothèfe ,  on  n'en  pourroit 
pas  tirer  un  grand  avantage  pour  Pexpli- 
cation  du  phénomène  en  queâio»^  & 
d'ailleurs  elle  eft  contredite  par  des  faits 
Cins  nombre;  On  ne  peut  9^ par  exemple, 
nier  l'exiftence  d'une  atmolphère  attrac» 
tive  &  répulfive  en  même  temps ,  qui  fe 
trouve  autour  du  corps  dans  toute  ùt 
longueur  auffitôt  qu'il  eft  rendu  éleûri- 
que  même  par  épuifement  ou  en  moins^ 
Or  ,  fi  la  petite  atmofpbère  fuppofée 
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intercepte  toute  communication  avec 
le  iluide  éleârique  ambiant ,  comment 
&  par  quelle  raifon  celui-ci  prend-il 
ïubitement  la  faculté  d'attirer  &  de  re« 
poufler  à  l'occafion  du  vuide  furvénu 
dans  le  corps  éleôrifé ,  avec  rintérieur 
duquel  il  ne  communique  point  ;  ^  s^it 
y  communique  )  qui  l'empêcheroit  d'y 
rentrer?  Examinons  maintenant  les  faits 
que  les  parûfanS  des  deux  éleâricités 
allègu^ent  pour  en  établir  TexiAence. 

Quand  on  frotte  un  globe  de  verre 
avec  un  couffin  ifolé ,  fi  quelque  partie 
du  couffin  vient  à  s'approcher  du  con« 
duâeur  éleârifé  par  ce  même  glcèe  ^ 
les  étincelles  qui  éclatent  entre  deu^  ^ 
font  communément  plus  fortes  que  celles 
que  tireroit  de  ce  conduâeur  un  corps 
non  ifolé  9  c'eft  uniquement ,  difent  les 
partifans  de  M.  Franklin ,  parce  que  la 
matière  éleârique,  condenfée  dans  le 
condudeur ,  fe  précipite  avec  plus  de 
violence  dans  le  couffin  qui  en  e&  épuifé, 
qu'elle  ne  le  feroit  d^ns  tout  autre  corps 
qui  en  auroit  fa  dofe  naturelle.  <^  ^ 

Quand  on  viendroit  à  bout  aeitpli^ 
quer  ,  par  les  deux  éleôricités ,  tous 
les  phénomènes,  dont  nous  venons  de 
parler  ,  il  s'en  trouveroit  encore  un 
qu'on  auroit  peine  à  y  ramener,  c'eft 

l'inflammation 
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rîoâammation  de  rétincelle  &  l'aûioa 
rétroaâive  de  ce  feu  fur  le  conduâeur; 
car  il  eflbien  certain  que  fi  un  homme 
ifolé  fert  de  conduâeur ,  il  reflent  la  pi- 
piqûure  de  l'étincelle  auffi  vivement  que 
celui  qui  l'excite  :  en  effet,  comment  com- 
prendre que  le  fluide  éleârique  s^en^ 
flamme  jufqu'à  explofion,  uniquement 
parce  qu'on  Ifti  préfente  un  corps  où  fon 
mouvement  doit  être  pluslibre?  &  com- 
ment concevoir,  dans  cette  fuppofition, 
l'aâion  rétrograde  de  laquelle  nous  ver 
nons  de  parler  ? 

Si  même  ^pour  exciter  l'étincelle,  oa 
fe  fert  de  deux  pointes  9  dont  l'une  foit 
eteârifée  par  le  verre  ^  &  l'autre  point 
du  tout ,  &  que  l'expérience  fe  fafle^dans 
un  Ueu  obfcur ,  on  verra  fortir  des  deux 

{>ointes  des  feux  qui  tendent  l'un  vers 
'autre ,  qui  femblent  fe  condenfer  à 
mefure  qu'ils  s'approchent ,  &  qui  flnif- 
fent  par  éclater  avec  bruit  loriqu'ils  fe 
font  fuffifamment  mêlés.  On  objeâeroit 
peut-être  que  l'un  de  ces  feux  eft  beau* 
coup  plus  petit  que  l'autre  ;  mais  indé« 
pei|aamment  de  la  direâion ,  qui ,  félon 
les  expériences  de  M.  l'abbé  Nollet^ 
n'eft  pas  équivoque,  on  ne  peut  rien 
conclure  de  cette  différence,  puifque 
cette  émanation  éleârique  pourroit  être 
ffijl.  lyGx^  Tome  I.  B 


Digitizedby  Google 


1*  HïSTOIRE  DE  L'ACAD.  ROY. 
abfolu  Aient  înyifible ,  même  dans  Uft 
corps  animé  de  Péleâriclté  du  verre  , 
fans  que  rétinc^e  ,  dont  la  formation 
exige  les  deux  courans  oppofés  ,  cefsât 
é'iéclater  ;  il  ne  faudroit  pour  cela  que 
terminer  ce  corps  par  une  furface  plane 
ou  largement  arrondie.  Comment  fup- 
poferoit-on  encore  que  l^condudeur, 
éleôrîfé  par  un  globe  de  foufre ,  s'épuife 
delà  matière ékârîque ,  lorfqu'on  pré- 
tend ly  voir  rentrer  fous  la  forme  de 
point  lumineux  par  Tautre  extrémité? 
il  ne  fuffiroit  pas  même  de  dire  que  cette 
inatière  n^y  rentre  pas  avec  la  même 
vîteffe  qu'elle  en  fort  pour  fe  rendre 
au  globe;  car  dans  cette  fuppofition ,  le 
poins  lumineux  devroit  fubfifter  quel- 
que temps  après  qu'on  a  ceffé  de  frotter 
le  globe  y  &  c'eft  ce  qui  n'arrive  point  ^ 
cette  efpèce  de  lumière  s'éteignant  à 
Vitvdtdrtt  même  que  le  globe  ceffe  d'être 
fixité. 

L'attraftion  &  la  répulfîon  des  corps 
légers  ne  s'expliqueroietit  pas  plus  aifé- 
ment  dans  l'hypothèfe  de  deux  éleârici- 
iés  ,  même  en  admettant  les  atmo- 
sphères de  M.Wilfon  ,  dont  nous  avons 
parlé  ,  qui  empêchent,  félon  lui  ,  la 
rentrée  du  fluide  éledrique  dans  toute 
kl  longueur  du  condufteur  éleftrifé  par 
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le  foufre;  car  pourquoi  ces  atmolphères 
arrêteroient-elles  le  fluide  dans  la  lon- 
gueur du  conduâeur,  tandis  qu^elles  lut 
nvrent  un  paflage  très-libre  à  fon  extré- 
mité  ?  pourquoi  cette  matière  amaflee 
qui  enveloppe  le  conduâeiu*  &  lui  fait 
une  efpèce  d  atmofphère  répulfive ,  per- 
met-elle plutôt  au  corps  non  éleârique  * 
d'aller  vers  le  conduâenr  qu'à  celui  qûf 
efl  éleârifé?  &  enfin  pourquoi  cette 
matière  amaffce  &  cette  atmofphère 
rentrçnt-elles  à  Tinfi^ant  dans  le  conduc« 
teur  ,  fi  dès  qu'on  a  cefle  de  frotter  le 
globe  ,  un  homme  non  éleârique  le 
touche  du  bout  du  doigt  ? 

L'expérience  fuivante,  rapportée  par 
M.  Vilfon ,  ne  prouve  pas  davantage  en 
Êiveur  des  deux  éleûricités,  il  prend  tin- 
fiplion  deverre ,  dont  les  branches  égales 
&  parallèles  entr'elles  ont  environ  trois 
pieds ,  &  l'ayant  empli  de  mercure ,  il 
en  plonge  les  deux  extrémités  dans  deux 
vales  qui  contiennent  du  même  fluide  » 
en  ^ifant  ainû  deux  baromètres  qui 
communiquent  enfemble  pair  leur  partie 
vuide.  Si  après  avoir  ifolé  tout  cet  appar 
reil  ,  de  manière  que  l'un  des  deux 
vafes  ne  puifle  pas  tranfmettre  à  l'autre 
Péleâricité  qu'on  lui  communiquera  , 
on  conduit  à  l'un  des  deux  celle  d'un 
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globe  d€  verre  frotté,  tandis  que  l'autre 
communique  ,  au  moyen  d'une  chaîne 
avec  des  corps  non  ifolés ,  on  verra  , 
fi  on  eft  dans  un  lieu  obfcur ,  fortir  du 
ha«t  de  la  colonne  de  mercure  éleâri- 
fée  ,  une  lumière  diffufe  qui  fe  répand 
dans  toutrefpace  vuide,paroiflant  aller 
àe  la  colonne  de  mercure  éleârifée  à 
celle  qui  ne  l'eft  pas,  &  au  haut  de  celle- 
çî,  on  appercevra  une  petite  lueur  très* 
courte  &  plus  brillante  que  celle  qui  eft 
répandue  dans  le  tuyau. 

Si  on  fe  fert  d'un  glob.e  de  foufre  pour 
eleârifer,  les  mêmes  phénomènes  auront 
lieu ,  mais  dans  un  ordre  renverfé,  c'eft- 
à-dire ,  que  la  lumière  paroîtra  partir 
de  la  branche  non  éleûrifée ,  pour  fe 
rendre  à  celle  qui  l'eft  &.au  haut  de 
laquelle  on  verra  le  petit  bouquet  de 
lumière. 

C'eft  de  cette  expérience  que  M.Wil- 
fon  prétend  tirer  la  plus  forte  preuve 
en  faveur  des  deux  éleâricités  ;  en 
effet,  on  y  voit ,  pour  ainfi  dire ,  à  l'œil 
changer  la  marche  du  fluide  à  mefure 
qu'on  change  la  nature  du  corps  élec-^ 
trifant. 

Cependant  M.  l'abbé  NoUet  ne  croit 
pas  qu'on  en  puifle  tirer  aucune  indue* 
tion;  il  reconnoît  bien,  avec  M.^ilfon  j 
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la  direâion  contraire  du  courant  de  la 
matière  éleârique  dans  le^  deux  cas  de 
Fexpérience  ;  mais  il  ne  demeure  pas 
d'accord  que  ce  courant  foit  unique  ; 
il  en  vient ,  félon  lui ,  un  autre  en  fens 
contraire  ,  c|ui  produit ,  pat  fon  choc 
avec  le  premier,  la  petite  lumière  qu'on 
voit  au  haut  de  la  féconde  colonoe ,  & 
pour  s'en  afiurer  mieux  on  n'a  ,  fi  on  (e 
îert  du  globe  de  verre,  qu'à  regarder 
fon  extrémité  voifine  du  globe ,  on  en 
verra-  fortir  la  matière  lumineufe  qui  Ce 
précipite  vers  ce  dernier  ;  &  fi  on  em- 
ploie le  globe  de  foufre,  on  n'a  qu'à 
ifoler  la  chaîne  qui  communique  du 
baromètre  aux  coi|>s^non  ifolés ,  6c  la 
terminer  par  une  pointe  du  métal  j  Se 
on  y  appercevra  un  bouquet  de  lumière  , 
qu'on  reconnoîtra  ^  enPexaminant,  pour 
«ne  matière  qui  débouche  en  avant.  Il 
y  a  donc  toujours  deux  courans  de  ma- 
tière éleôrique,*&  la  feule  différence 
qui  fe  trouve  dans  les  deux  cas  de  l'ex- 
périence ,  c'efè  que  dans  celui  où  l'pn  fe 
îert  du  globe  de  verre ,  le  courant  cjui 
en  fort  eA  le  plus  fort ,  &  celui  qui  y 
rentre  le  plus  foîble  ;  au  lieu  que  lorl- 
qu'on  emploie  le  globe  de  foufre,  le 
courant  qui  en  fort  eu  le  plus  foible  ;  & 
celui  qui  y  rentre  le  plus  fort  :  mais  ii 
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n'en  réfulte  en  aucune  manière  que  ces 
phénomènes  ne  doivent  être  attribués 

2u*à  un  feul  courant  qui  change  de 
ireftion  dans  les  deux  cas  de  Fexpé- 
rîence;  on  en  fera  même  bien  convaincu» 
fi  on  veut  bien  faire  attention  que  cetqs 
expérience  ne  diffère  pas  effentiellement 
de  celle  que  M.  Tabbé  Nollet  avoit  tentée 
en  15^47,  lorfqu'il  maftiqua  rextrémité 
d*wne  verge  de  fer  dans  Tune  des  ouver- 
tures d'un  v.aiffeau  de  verre  long  &  purgé 
d'air ,  à  Textrémité  duquel  étoit  maul- 
qué  un. robinet  de  métal  :  dans  cette 
expérience,  comme  dans  celle  de  M.Wll- 
fon,  la  matière  éleÔrique  fortoit  d'un 
morceau  de  métal  pour  fe  rendre  dans 
un  vuide  ,  terminé  par  une  autre  maflc 
métallique  ;  mais  comme.  les  pièces 
^toient  bien  plus  grandes  que  les  colon- 
nes de  mercure  &  le  tuyau  de  M.  Wil* 
fon  ,  la  direâion  des  deux  courans  ny 
pouvoit  être  mécoiume  ,  &  on  voyoït 
difiinâement  celle  qui  partoit  du  robi- 
net s'élancer  à  la  rencontre  de  celle  que 
jettoit  la  barre  de  fer  éleârifée. 

Le^autorités  «en  Phyfique  ne  font  pas 
d'un  grand  poids  en  comparaifon  des 
faits  ;  mais  quand  on  fait  tant  que  d'en 
employer,  il  faut  être  exaâ.  On  a  effayé 
d'oppofer  à  M.  Tabbé  Nollet  celle  de 
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M.  Symmer  en  ùvewt  du  fyftème  de 
M.  Franklin  :  M.  l'abbë  Nollet  rapport» 
ici  les  par<^  de  ce  Phyfiden^  qui  au 
tieu  de  nommer  explicitanentles  efflnea» 
ces  ôc  affluences  de  M.  Fabbé  Nollet^ 
admet  deuxpuiffancts  aSLvêS  ù  appofks  ^ 
&  fait  conûfier  tout  le  jeu  de  Téleâricité 
dans  le  plus  ou  moins  de  force  de  cha- 
cune de  ces  puiffances  »  &  la  ceflatioit 
de  toute  éleâricité  dans  leur  parfait 
équilU>re  ;  proportion  que  M*  Symmer 
établit  par  des  faits  »  &  qui  ne  peut  abfo^ 
lument  fubûâer  avec  iWpothèTe  d'un 
feul  courant  de  matière  eleârique  »  tel 
que  le  iuppofent  les  partifj^is  des  deux 
deâricÎÊés  en  plus  &  en  moins. 

Il  nous  reAe  préfentement  k  examinef 
les  principaux  faits  que  les  psRtifans  ét% 
deux  éleâricités  prétendent  faire  valoir 
en  faveur  de  leur  hypotbèfe ,  Sc^  les 
réponfes  de  M.  Tabbe  NoUet. 

Si  on  frotte ,  difent  les  premiers ,  uti 

flobe  de  verre  garni  de  fon  conduâeur 
ien  ifolé ,  on  voit  paroître  une  aigrette 
enflammée  à  rextrémité  la  plus  reculée 
du  conduâeur ,  &  cette  matière  a  fa 
fotirce  dansle  couffin  qui  frotte  le  globe^ 
&  dans  le  globe  même  ^  qui  la  lancent 
^dans  le  conduâeur  &  roblîgent  de  s'é- 
*çhapper  par  l'extrémité  la  plus  éloignée* 
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Il  ne  s'établit  donc  qu'un  feul  couratit 
qui  va  dans  cette  direâion. 

M.  l'abbé  NoUet  eft  bien  éloigné  dé 
aier  l'exiftence  de  ce  courant,  mais  il 
pie  qu'il  foit  feul  :  en  effet ,  il  en  fort  un 
^utre  de  fon  extrémité  voifine  du  globe  ^ 
qui  fe  rend  à  ce  dernier  dans  une  direc-^ 
tion  toute  oppofée  ^  fous  la  forme  d'une 
frange  lumineufe  ,  &  qui  a  bien  été 
reconnu  pour  tel  par  prefque  tous  tes 
Phyficiens  qui  ont  écrit  fur  cette  matière, 
&  l'exiftence  de  ces  deux  courans  s'ac- 
corde à  merveille  avec  les  attrapions 
des  corps  légers ,  que  les  filets  de  ma- 
lière  qui  fe  rendent  au  condufteur  y 
entraînent  néceffairement,  &  une  partie 
de  cette  matière  paiTe  au  couffin  pour  y 
remplacer  celle  qu'il  fournit  continuel- 
lement. 

Mais ,  dira-t-on ,  comment  concevoir 
que  le  feu  éleôriquc  puiffe  entrer  & 
ibrtir  à  la  fois  par  le  même  endroit  du 
même  corps  ?  on  pourroit  répondre  à 
cette  objeâion  que  vraifemblablement 
ce  ne  font  pas  les  mêmes  pores  qui  don- 
nent pafli3ge  à  ces  courans  oppofés  ; 
mais  quand  ce  feroit  précifement  les 
mêmes  pores  qui  leur  donneroient  paf- 
fage  ,  eft  -  ce  donc  le  feul  exemple^ 
.en  Pbyfique  de  courans  de  matières 
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très-ftibtiles  qui  fe  croifent  &  fe  péné* 
trent  en  mtUé^  maiûères  ,  fans  déran- 
ger leur  direâion  ;'  À  ceux  qui  font 
cette  objeâion  ^  ont-ils  oublié  que  les 
Tayqns  de  lumière  fournirent  ,  en  fe 
croifant  dans  !es  efpaces  extrêmement 
'petits ,  des  exemptes  continuels  de  cette 
fropriéié  ?  mais  quand  d'ailleurs  on  nt 
pburroît  pas  comprendre  ce  Fait  ^  à  la 
rérité trèsfurprenant,  eft-illefeul (£ans 
ce  cas  ?  &  feroit^on  bien  venu  à  nier  la 
direâton  de  Taiguilte  aimantée  vers  Fe 
Nord  ,  parce  gue  jufqu'icî  on  n'a  pas 
encore  pu  expliquer  d^ine  manière  cer- 
taine commefit  elle  s'opéroit?  On  feroît 
bien  à  plaindre  dans  Pétude  de  la  Phv- 
fique  s?il  felloit  rejetter  tous  l'es  faits 
dont  on  ne  peut  pas  fendre  raifon  dans 
le  dernier  détail.  Sî  préfentement  oa 
fubflitue  un  globe  de  lou&e  à  celui  de 
verre,  ri  paroîtra  encore  èes  feux  aux 
ideux  bouts  du  condudeur,  mais  ils  feront 
placés  différemment:  au  lieu  de  la  petite 
frange  lumineufe  qjui  paroît  venir  àvt 
conduâeur  au  globe  lorfqn'on  emploie  le 
globe  de  verre  ^  on  aura ,  en  employant 
celui  du  foufre  y  une  belle  aigrette  lumi- 
neufe >  mais  auiH  on  n'àppercevra  vers 
Fautre   extrémké   de   ce  conduâeur 
^'iute  petite  hou^fe  de  lumière»  C^û: 
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cette  petite  houppe  que  les  partifans  de 
réieâricîté  ^n  plus  oi  en  moins  veulent 
/aire  paffer  pour  le  figne  Infaillible  da 
la  matière  eleûrique  qui  ie  précipite 
dans  le  conduûeur  ^  pour  aller  reoxplir 
Jç  vuide  que  le  frottement  occafionne  ^ 
félon  eux^  dans  le  globe  &  dans  le  cpo^ 
du&cur. 

Mais  que  deviendra  ce  ,riUbqnenient^ 
£  celte  hoqppe  lumineufc ,  ou ,  comm^ 
la  nomme  le  P.  Beccaria ,  cette  petite 
étoile  9  eft  une  véritable  aigrette  plus 
foible  à  la  vérité  5c  plu5  courte  que  les 
^Vutres;  mais  qui,  commiç  cMts^  tnanifeilkç 
la  direâion  ^  fon  mouvemjent  ptar  1^ 
petit  vent  qu'elle  fiait  ientir  à  la  maia 
qu'on  lui  oppoiej  pbu^e  en  avant  là 
flamme  d'une  petite  bougie  qu'on  lui 
préfente  &  la  flimée  d'une  chandelle 
IK>uvellement  éteinte  ,  fait  ondi^lcr  la 
furface  d'unie  liqixeur  qu'on  lui  offre  , 
accélère  le  mouvement  des  liqueurs 
qui  coulent  goutte  à  goutte  ,  &  qui 
enfin,  vue  à^  loupe,  paroît  être  une 
aigrette ,  petite  à  la  vérité ,  mais  biea 
épanouie  ? 

Ce  font  cependanttous  ces  caraôères 
que  les  expériences  j  faites  en  préfence 
d'un  grand  nombre  de  perfoçnes  ^  &C 
fur  -  tout  dçs  Commiflair^  çommé^ 
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pzr  rAcadémie  pour  ies  bien  examiner, 
donnant  aux  ho|ippes  ou  points  lumi- 
neux ;  le  LefUuf  peut  décider  s'ils 
caraôérifem  un  fluide  entrunt  dans  k 
condudeur  ou  u6  âuide  qui  en  fort. 

Ce  n'eft  pas  cependynt  que  M.  l'abbé 
fîoUct  prétende  qu'il  n*^n  enfre  point 
par  cette  mètnç  extrénaité  du  coiiduc«- 
teur  par  laquelle  sf échappe  l'aigrette; 
elle  s'eft  jao^s  due ,  felon  kii ,  qu'à  U 
rencontre  Ôc  à  la  coUifion  de  deux  co»- 
ran$  ,  &  il  ^  trè*-pçrfuadé  qu'il  s'eo 
itablit  un  qui  entre  dans  le  coaduâcur 
par  la  partie  {a  plus  éloig«iée  duglobe^ 
H  qui  fournit  à  1«  grande  aigriette  qui  va 
4e  ce  conduâeur  au  globe  de  foufre. 

I^'cxpéri^ace  qu'on  cite  comme  la 
plus  forte  preuve  en  faveur  des  deux 
élçâricités  ,  n'eft  pas,  félon  M,  Tabbé 
Noliet,  beaiiicoup  plus  concluante  :  on 
jéleôrife  le  même  conduâeur  eo  même 
temps  par  un  bout  avec  le  globe'  de 
v^a-jrc  ^  &  par  Vdsatn  àv>ec  lé  globe  de 
ioufrc  ;  H  dès  qu'on  a  rendu  les  deuic 
«kâricités  égales  ,  le  conduâeur  ne 
donne  plus  ,  dit -on  ,  aucun  iîgne 
d'ileârité  ;  preuve  évidente  ,  ajoute- 
.'t-oa  ,  qy^e  ccHe  du  foufre  &  celle  du 
verre  ae  peuvent  fùbMeredemble  &c  ie 
détniiient  réciproquement 
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.  M.  Tabbé  Nollet  obfervc  d^abord  que 
cet  énoncé  n'eft  pas  absolument  exaâr , 
&,  qu'il  arrive  feulement  que  les  fîgnes 
d'éleâricité  ordinaires ,  comme  Tattrac- 
tion  &  la  répuliion  des  corps  légers^^ 
&c.  s'aâoibliuent  &  même  dîtparoiflent 
for  toute  la  longueur  du  conduôeur  ; 
mais  que  nonobftant  cette  ceâation>, 
on  voit  toujours  à  Textrémité  du  con^ 
duâeur^  voifine  du  globe  de  ibufre^ 
jine  aigrette  lumineufe  ^  &  à  celle  qui 
approche  du  globe  de  verre  une  houp- 

Î>e  ou  point  lumineux.  Ce  dernier  rés- 
ultat eft  celui  qu'adonné  M.  Franklin^ 
&  qui  a  été  vérifié  par  M.  l'abbé  Nol^ 
Ut  9  &c  atteflé  plus  d'une  fois  par  les 
Commifliûres  de  l'Académie  qui  en  ont 
été  les  témoins. 

Or ,  félon  même  les  plus  zélés  par-^ 
tifans  des  deux  éleâricités  ^  les  aîgret>- 
Us.  &  les  points  lumineux  en  font  les 
caraâères  les  plus  diftinûifs  &  ceuxL 
qu'on  doic  préférer  à  tous  les  autres  t 
comment  donc  dire  qu'un  corps  n'eft 
pas  éleârique  ^  quand  il  donne  les 
aparques  les  mois  équivoques  des  deux: 
ileâricités  ?  &  comment  accorder  l'an» 
iipathie  qu'on  leur  &ippofe  avec  lâ. 
wsmhre  paiiU>le  dont  elles  animent 
toutes  deux  à  la  fois  un  même  kdi^ 
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Tnutilemem  dîroit-on  que  la  même 
cliofe  arrive  à  une  pointe  de  meta! 
qu'on  préfente  à  un  globe  de  verre  8c 
à  un  globe  de  foufre  éleftrifés  ,  qui ,' 
dans  ie  premier  cas  ,.  produit  un  point 
lumineux  &  dans  l'autre  une  aigrette, 
fens  être  pour  cela  élearique;  car  la 
difparité  tû  entière ,  i^  en  ce  que  ces 
pointes  ne  font  pas  Hblées  comme  le 
conduâeur^  2**.  en  ce  qu'elles  ne  don- 
nent pas  à  la  fois  les  ugnes  des  deux 
éledricités  prétendues  ;  mais  de  plus 
M,  l'abbé  Nollet  foutient  que  ces  poin«^ 
us ,  même  non  îfolées  ,  font  vcrha-^ 
blement  éleâriques  j  elles  ne  font  point 
dans  leur  état  naturel  ;  elles  donnent 
des  fignes  très -marqués  d'éleâricité^ 
&  on  ne  peut  pas  plus  leur  difputer  la 
qualité  de  corps  éleôrifés  qu'à  celui 
qui ,  fans  être  itolé ,  tire  l'étincelle  dans 
l'expérience  de  Leyde ,  &  on  peut  s'ea 
rapporter  à  ceux  qui  l'ont  éprouvé  ^ 
pour  faroir  fi  dans  ce  moment  ils  Te 
lont  crus  dans  leur  état  naturet ,  quoi* 
.  que  dans  cet  état  même  ils  ne  puflênt 
opérer  ni  àttraâions  ni:  répulfions  de 
corps  légers  qu'on  leur  préfentoit.  Tous 
les  phénomènes  d'éleôricité  ne  fe  re(^ 
iemblent  pas. 
Quand  tous  les  autres  figt^  d'élec^ 
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triché  cefferoient  autour  du  conduftedr 
éleârifé  par  les  deux  globes  ^  &  qu'ils 
y  ceiTeroient  abfolument ,  on  ne  pour», 
roit  donc  pas  le  regarder  comme  nofi; 
ëleârique  ;  mais  faudroit-il  pour  cela 
avoir  recours  à  de  nouvelles  hypothè-» 
fes  }  non  certainen^ent ,  &  l'explica-»^ 
tion  qu'en  donne  M*  l'abbé  Nollet ,  en 
fuppofant  toujours  les  afflue^c^s  &c  les 
effluences  iimultanées  ^  eu  fi  naturelle  p 
qu'il  femble  inutile  d'en  aller  chercher 
une  autre.  EiTayons  d'en  présenter  une 
idée. 

L'expérience  a  fait  voir  depuis  long* 
temps  que  plus  les  corps  qu'on  veut 
éleftrifer  par  frottement  font  élaftiques  % 

f>lus  ils  font  fufceptibles  de  cette  vertu  ; 
e  verre  s'éleârile  mieux  que  le  fou* 
fre  ,  le  foufre  mieux  <j^e  la  cire  »  &c^ 
à  quoi  on  peut  joindre  que  le  degré 
de  chaleur  excité  par  le  frottement ,  &i 
qui  n'eft  certainement  p^s  capable  d'al- 
kérer  l'éleûriçité  du  verre  ,  doitamot- 
}ir  en  quelque  forte  le  foufre  Se  .len 
réûnes  &  diminuer  très-fenfiblement 
leur  élaftieité.  Voyons  préfwtement 
ce  qui  arrive  9  ou  pour  mieux  ^ire  ,  c^ 
qu'on  peut  conjeduer  qui  arrive  dan$ 
la  texture  de  ces  corps  lorfqu'on  le^ 
^otte  Qi^r  îtji  rendre  éle^iques. 
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Les  corps  qui  »  comme  le  verre  » 
peuvent  foutenirle  Sottement  fans  sV 
mollir  jr  entremit  dans  une  efpèocLde  mou- 
vement  de  vibration;  leur  pores  s'ou* 
vrent&  k  T^&trhnt  ^ilt^rnativement^fi; 
|>ar  ce  moyen  ffe  id>(brbent  &c  lancent 
tour  à  tour  )jt  mat^^  éleârique;  mais 
^cpmme  tpus  hs  pi:>res  ne  s'ouvrent  ni 
ne  Ce  ferment  ea  même  temps  9  il  en 
refulte  nçqçi{air*<em^nt  qiue  Us  filets  de 
juatière  en  mou  vei?ient ,  qui  fe  trouvent 
aux  envirçns  d}x  corps  éleârique  >  {^eu^ 
vent  ^VQÎr  ,  &  ont  en  effet  j  des  direc» 
fions  opposes,  le^  uns  venant  fe  rendre 
dans  les  pores  oviv^rts  d^aas  }e  mèmp 
temps  que  d'autres  font  chaCTés  par  Iç 
reiTort  des  pores  qui  fe  ferment ,  &  la 
quantité  des  filets  entrans  &  des  filets 
iortans  fera  néceflairement  déterminée 
par  le  d^ré  d'élaAicîté  du^orps  &  par 
la  promptitude  ^Y'QC  laquelle  £?s  ppres 
fe  refferreront.  H  n*eft  donc  pas  étonnant , 
que  le  verr^  j^  qui  eu.  peut-çtrie  de  toutes 
les  ];natières  qu'on  peut  éleârifer  par  frot- 
temem  la  plus  dut^  &  la  plus  élafiique  ^ 
chafle  la  matière  éleârique  avec  plus 
de  vivacité  5}u  jeUe  ne  la  reçooft ,  &;  ^uç 
par  oonféqujeiu  les  i^[hufms  {oient  plus 
vives  autour  des  corps  qu'il  anime  quç 
les  ^§mnw. 
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Le  contraire  arrivera  néceiTairenTetit 
au  foufre  &  aux  autres  matières  de  cette 
efpèce  9  leur  étafticité  eft  moindre  par 
elle-même  que  celle  du  verre;  elle  eft 
encore  diminuée  par  le  degré  de  chaleur 
qu'excite  le  frottement  :  leurs  pores 
s'ouvriront  donc  arec  plus  de  facilité 
&  fe  renfermeront  avec  moins  de  force 
&  de  promptitude  y  &  les  filets  de  ma- 
tière éleÛnque  y  entreront  avec  plus 
de  facilité  que  dans  le  verre  &  en  feront 
chaffés  avec  bren  moins  de  vîtefle ,  Sc 

£ar  conféquent  les  afflucnc€S  y  feront 
[en  plus  vives  &  plus  marquées  que  le& 
êfflucnces.  Appliquons  maititenant  cette 
théorie  à  Texpérience  en  queftion. 

Le  condttfteur  étant  placé  entre  deux 
globes ,  Tun  de  foufre  &  f  autre  de  verre 
aâuellement  frottés  9  il  <loît  arriver 
nécefiairement  que  l'émiffion  de  la  ma-» 
tière  éleûrique  étant  très-forte  dans  le 
verre  &  l'ab/orption  de  la  même  matière 
frès^forte  dans  le  foufre  ,  il  s'établira 
dans  h  conduâeur  un  courant  très-vif  ». 
qui  débouchera  vers  le  globe  de  foufre 
par  une  aîgrette  brillante  ;  &  qu'au 
comraire  le  gtobe  de  foufre  chalTant  la: 
matière  bien  plus  moUement^fit  celui  de 
Terre  te  recevant  de  fon  côté  a vecmoins^ 
ih  facilité  ^le  courant  quis^étabfiradao^ 
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te  conduâeur  du  globe  de  foufre  ai| 
globe  de  verre ,  fera  phis  foible  ,  & 
débouchera  du  côté  de  ce  dernier  fous 
la  forme  d'une  petite  aigrette  ou  d'un 
point  lumineux. 

Par  la  même  raiibn ,  û  on  préfente 
au  corps  éleârifé  par  le  verre  la  main 
ou  quelque  corps  pointu  non  îfol4  $  la 
matière  éleftrique  en  fortira  en  petite 
quantité  &  avec  une  vîteffe  médiocre 
pour  fe  rendre  au  verre ,  &  elle  ne 
formera  au  bout  du  doigt  ou  de  la  pointe 
qu'une  aigrette  courte  ou  un  point  lumi- 
neux 9  tandis  que  les  mêmes  corps  pro- 
duiroient  de  belles  aigrettes  fi  on  les 
préfentoit  à  des  corps  animés  de  l'élec- 
tricité du  foufre  ,  qui  tire  &  abforbe 
cette  matière  avec  bien  plus  de  facilité 
qu'il  ne  la  pouffe^ 

On  expliquera  de  la  même  manière 
comment  lé  couffin  ifolé  ^  qui  frotte  un 
globe  de  verre ,  ne  donne  que  despoints 
lumineux ,  parce  que  rendroit  du  verre 
par  lequel  il  le  touche  ayant  Ces  pores 
continuellement  gênés  par  le  frottement^ 
il  ne  peut  rendre  au  couffin  la  matière 
éleârique  avec  autant  de  vivacité  qu'il 
l'en  reçoit  ;  &  cette  explication  dld'au- 
tant  plus  naturelle ,  que ,  de  l'aveu  de 
tous  les  Phyficiens  éleârifans  »  la  partie 
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du  globe  qui  donne  des  marques  de  la 
plus  vive  éleâricité  ^  €ffi  celle  qui  fe 
trouve  quelques  pouces  au-defius  de 
l'endroit  qui  reçoit  le  frottement. 

Ces  phénomènes  de  Taigrette  &  du 
point  lumineux  9  que  lés  partifans  des 
deux  éleâricités  regardent  comme  en 
étant  les  marques  les  plus  diflinâives  » 
ne  font  donc ,  fuivant  cette  explicatioD 
de  M.  l'abbé  Nollet ,  que  des  marques 
d'une  éleâricité  plus  forte  ou  moins 
forte ,  ou ,  pour  parler  plus  jufte ,  elles 
ne  prouvent  rien  autre  choie ,  iinon  que 
le  corps  oui  produit  les  aigrettes  a  fou 
courant  de  matière  affluente  plus  vif 
gue  celui  de  là  matière  effluente  ;  & 

au'au  contraire  celui  qui  ne  donne  que 
es  points  lumineux ,  a  te  courant  de 
matière  affluente,  ou  qui  y  entre  ^  plus 
vif  que  celui  de  la  matière  effluente,  o\jl 
qui  en  fort. 

Mais  que  fera- ce  fi  ces  caraâères  fi 
difiinâifs  des  deux  éleâricités  fe  trou- 
vent fucceflivement  à  la  même  partie 
d'un  corps  toujours  animé  de  Tél^âricité 
de  la  même  efpèce  ?  c'eft  cependant  ce 
qui  arrive  prefque  toujours  dans  l'expé- 
rience de  Leyde  »  fi  la  bouteille  eftgar* 
nie  en  dehors  de  quelque  feuille  de 
métal  y  &  que  cette  garniture  ait  quelque 
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pstrûe  détachée  &  faillante.  Dès  que 
l'on  commence  à  Féleârifer ,  il  fort  de 
ces  parties  iiûUantes  des  ailettes  lumi- 
neufes  ;  St  &  dans  cet  état  oa  leur  pré* 
fente  une  pointe  de  métal  ^  il  ne  paroîtra 
au  bout  de  cette  pointe  ^u'un  point  lumi- 
neux ;  mais  fi  on  continue  d'éleârifer, 
alors  il  part  du  crochet  de  la  bouteille 
une  belle  aigrette  ,  &:  de  ce  moment  les 
parties  faillantes  de  la  garniture  ne  doi>- 
nent  plus  que  des  points  lumineux  , 
tandis  que  les  pointes  qu'on  leur  pré- 
fente donnent  de  belles  aigrettes.  Cooh 
ment  concevoir  qiie  dans  cette  expé- 
rience le  même  corps ,  toujours  éleârifé 
de  la  mên^  manière  ^  reçoive  fucceflî- 
vement  deux  éleâricités  différentes  f 
n'eil-îl  pas  bien  plus  fimple  de  dire  que 
d'abord  la  matière  venue  du  fflobe  par 
le  conduâeur  fe  répaod  dans  la  bouteille 
&  fe  tamife  dans  fou  ^aifleur  pour 
produire  des  aigrettes  ^  tandis  que  les 
alBtienceSy  qui  ont  peine  d'abord  à  fe 
frayer  une  route  dans  les  pores  de  la  boo- 
leiUe ,  qui  ne  font  poiitf  mis  en  vibraiioft 
par  le  frottement  ^  font  encore  foibles> 
mais  à  la  fin  les  affluenees  fe  fortifient 
&  les  efiiuences  du  globe  ^immueiit  ; 
alors  cesdernières  ceflent  de  donner  aux 
parties  faillantes  de  la  bouteille  des 
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aigrettes  lumlneufes,  &  les  pointes  qu'on 
y  préfente  trouvant  la  roule  plus  facile  , 
y  verfent  la  leur  avec  plus  d'abondance 
ic  font  paroîtreà  leur  tour  des  aigrettes  : 
&  cette  explication  tû  d'autant  plus 
naturelle  ,  que  cet  effet  n'arrive  jamais 
plus  furement  que  lorfque  la  bouteille 
eft  foutenue  par  la  main  d'un  homme  on 
fur  quelque  fupport  capable  de  lui  four- 
nir de  la  matière  éleârique. 

Il  n'eft  donc  pas  prudent  de  fe  preffer 
de  conclure  des  aigrettes  &  des  points 
lumineux ,  quelle  eft  la  nature  de  Télec- 
tricité  qui  anime  te  corps  qu'on  exa*^ 
mine ,  puifque  la  même  éle^bicité  peut 
faire  paroitre  les  «uns  &  les  autres.  Ces 
phénomènes  dépendent  ^ielon  M.  l'abbé 
NoUet ,  de  la  proponion  qui  fe  trouvé 
entre  les  dffluence^&  les  effluences^  & 
cette  proportion  peut  varier  par  le 
chaud ,  par  le  froid ,  par  le  fec ,  par 
l'humide ,  &c.  en  un  mot  par  tout  ce 

3ui  peut  intérefierl'étataâueldu  reflbrt 
es  pores  du  corps  frotté  :  M.  l'abbé 
Nollet  s'en  eft  auiifé  ^  en  rendant  le 
frottement  égal',  autant  qu'il  pouvoil: 
l'être  ,  au  moyen  d'un  couffin  formé 
d'un^  même  nombre  de  rondelles  de 
papier  doré  ,  foutenues  par  un  levier 
ifii  étoit  excité  à  prefier  contre  le  globe; 
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par  raâion  d'un  poids  attaché  à  fon  autre 
extrémité.  Cette  preffion  ,  qu'on  pou- 
voit ,  au  moyen  de  cet  appareil ,  rendre 
uniforme  &  égale ,  ou  en  telle  propor- 
tion qu'on  vouloit ,  fur  différens  dobes  » 
n'a  jamais  produit  des  efFets  conflans,  8c 
M.  Fabbé  Ngllet  y  a  obfervé^  tant  de 
variations  accidentelles  »  que  c'eft  pref^ 
que  (urement  perdre  fon  temps  que  de 
tenter  d'arriver  à  une  précifion  fcrupu* 
leufe  dans  ces  fortes  d'effets. 

M.  l'abbé  NoUet  avoit  fouvent  re-' 

marqué  que  les  globes  de  foufre  étoient 

très-fujets  à  éclater  quand  on  les  élec« 

trifoit  :  pour  fe  mettre  à  couvert  de 

cet  inconvénient ,  il  a  fait  réflexion 

que  dans  un  globe  qu'on  éleûrifoit  il 

0'y  avoît  çuère  qu'une  zone  d'environ 

quatre  doigts  qu'on  frottât  ^  &  que 

le  refte  ne  feryoit  que  de  fupport  à 

cette  zone  y  il  ^  donc  fupprimé  tout 

.ce  refte  &  formé  une  efpèce  de  large 

bobine  ou  d'épaifle  poulie  ^  qui  a  au* 

tant  de  diamètre  que  le  globe  ^  &  dont 

il  remplit  la  gorge ,  qui  doit  avoir  au 

moins  quatre  pouces  de  large  ^  avec 

du  foufre  fondu  ^  qu'il  unit  enfuite, 

d'abord  avec  un  fer  chaud,  puis  fur 

le  tour  ;  par  ce  moyen  il  s'eft  procuré 

des  inftrumens  bien  ronds  ^  bien  centrés  ^ 


Digitizedby  Google 


4^    Histoire  de  l'Acad.  Ror. 

légers  &  qui  ne  font  pas  fujets  à  éclater 
Comme  les  globes. 

Il  ajoute  à  cette  méthode  la  def- 
cription  d'un  fuppoft  propre  à  placer 
commodément  une  loupe  pour  exami- 
ner la  4?reâîon  des  rayons  de  ces  j)e- 
tîtes  aigrettes ,  qu'on  appelle  points  lu^ 
mineux.  Quoique  ces  inftrumens  né 
foient  pas  des  preuves  en  faveur  de 
Topinion  de  M.  Tabbé  NoUet ,  ils  fer* 
vent  à  mieux  faire  les  expériences  qui 
les  fourniffent  :  c'eft  peut-être  une  des 
manières  les  plus  utiles  de  fervir  la 
Phyfique  que  de  lui  donner  les  moyens 
de  mieux  voir  &  de  mieux  opérer. 

SUR  DES  OS  ET  DES  DENTS 

D^UTu  grandeur  extraordinaire 

L'Académie  a  rendu  compte  au  Pu-î 
Mie  en  1717  (  1  )  de  très*gros  offemens^ 
fbffiles  trouvés  en  Sibérie  ,  &  que  la 
comparaifon  qui  en  fut  faite  avec  des 
pièces  femblables  du  cabinet  de  feu  M, 
Sloane  ,  firent  reconnoure  pour  de  vé- 
ritables os  d'éléphants  Voicx  encore  un 
travail  de  la  même  efpèce. 

III'  ■       I  » 

(l )  Vbyci  Kffloirc  if 27. 
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M.  de  rifle  ,  de  cette  Académie  ^ 

«voit  rapporté  de  Sibérie  plufieurs  os 

cp»  Y  avoient  été  tirés  de  terre ,  eii- 

tr'autres  ùn  très-grand  fémur  qui  étoit 

dans  un  Monaftère  de  la  ville  de  Cafan« 

oiion  le  regardoit  comme  Tes  d'un  Saint  ; 

car  les  Sibériens ,  qui  n^ont  jamais  vu 

d'éléphans  chez  eux  9  n'avoient  garde  de 

foupçonner  que  cet  os  eût  pu  appartenir 

à  un  de  cesr  animaux ,  &  avoient  mieux 

aimé  fuppofer  que  ç'avoit  été  celui  d'un 

géant  humain ,  auquel  ils  avoient  attri« 

Dué  une  iainteté  peu  ordinaire  à  ceux 

que  les  Poètes  &  lesfaifeurs  de  Romans 

ont  fuppoié  être  de  cette  efpèce. 

Ce  fémur  ajant  été  apporté  au 
Cabinet  du  Roi  ,  M.  Daubentôn  Ta 
comparé  à  un  os  femblable  trouvé  en 
Canada  ;  &  quoiqu'il  manquât  au  fémur 
de  Sibérie ,  toute  une  épiphyfe  ,  en 
comparant  cet  0$  avec  d'autres  de  même 
efpèce  &  bien  entiers ,  M.  Daubentôn 
a  pu  évaluer ,  relativement  à  ce  qui 
reftoit  de  l'os ,  la  grandeur  de  l'épiphy  fe 
emportée ,  &  par  conféquent  celle  que 
l'os  entier  avoit  du  avoir ,  qu'il  a  trou* 
vée  de  trois  pieds  cinq  pouces» 

Le  fémur  de  Sibérie  &  celui  de  Ca- 
nada ayant  été  comparés  pair  M.  Dau* 
benton  ,  au  fémur  de  féléphant  mort 
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à  la  Ménagerie  du  Roi ,  dont  le  fquelette 
entier  eft  au  Cabinet ,  il  ne  s*y  trouva 
aucune  différence  de  figure  ,  mais  il  y 
en  avoit  une  confidérable  pour  la  grof- 
feur.  Si  on  fait  attention  cependant  à  la 
différence  que  l'âge  &  le  fexe  doivent 
mettre  dans  la  longueur  &  la  grofleur 
des  os  des  animaux  de  même  efpèce ,  on 
ne  fera  plus  étonné  de  celle  qui  le  trouve 
entre  les  os  fof&les  &  ceux  du  fquelette 
de  réléphant  de  la  Ménagerie  :  ce  âer« 
nier  étoit  encore  au^deflbus  de  fa  )eu« 
nèfle  quand  il  éft  mort  ;  d'ailleurs  fi  on 
juge  de  la  grandeur  des  éléphans  aux- 

3uels  avoient  appartenu  les  os  fofliles 
e  Sibérie  &  de  Canada  9  par  la  propor- 
tion de  la  grandeur  de  l'humérus  de 
réléphant  de  la  Ménagerie  avec  la 
grandeur  qu'il  avoit  de  fon  vivant ,  on 
en  conclura  que  ces  animaux  n'auroient 
pas  eu  tout-à-fait  neuf  pieds  de  haut;  ce 
qui  eilbien  aunleflbus  de  la  grande  taille 
oe  ces  animaux^  parmi  lefquels  il  s'en 
trouve  de  quatorze  ou  quinze  pieds  de 
hauteur. 

Il  n'eft  pas  rare  de  trouver  en  Sibérie 
de  ces  gros  os  foffiles  d'éléphant  ;  M.  de 
rifle  avoit  rapporté,  outre  le  fémur  dont 
nous  venons  de  parler ,  plufieurs  grands 
fragmens  d'un  autre  fémur  ^  une  partie 

des 
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ries  os  d'une  tête,  quatre  dents  molaires, 
cinq  défenfes  &  un  humérus  ,  qui  tous 
ont  été  reconnus  pour  avoir  appartenu 
ï  des  éléphans  ;  &  à  en  )uger  par  la 
grandeur  des  os  de  la  tête  ^  Télephant 
duquel  elle  a  fait  partie,  de  voit  avoir  en- 
viron dix  pieds  de  haut.  La  plus  grande 
des  défenles  que  M.  de  Tlfle  a  appor-* 
tées,  feroit  peut  être  affez  grande  pour 
douter  qu'elle  eût  été  celle  d'un  éléphant^. 
mais  M.  Daubenton  s'efl  afliiré,  par  la 
comparaifon  qu'il  en  a  faite  avec  d'au- 
très  défenfes  d'éléphant ,  bien  connues 
pour  telles ,  qu'elle  en  étoit  une  ;  & ,  ce 
qui  eft  affez  finguUer  ,  c'eft  que  cet 
ivoire ,  quoique  foffile  &  peut-être  en- 
tetré  depuis  un  très-grand  nombre  de 
fiècles ,  eft  d'affez  bonne  qualité  pour 
être  employé  aux  mêmes  ouvrages  aux- 
quels on  emploie  le  môrfile  ou  ivoire 
ordinaire. 

Les  pays  feptentrionaux  ne  font  pa$ 
les  feuls  oîi  l'on  trouve  des  os  foHiles 
d'éléphant  ,  il  s'en  rencontre  en  bien 
d'autres  contrées  qui  n'ont  pas  plus 
d'éléphans,  &  même  en  France;  on 
trouva  en  1743  ,  une  omoplate  d'élé- 
phant enfouie  dans  une  forêt  entre 
Challon  &:  Tournus  :  on  a  trouvé  en 
Brie  ,  au  «village  de  Gierard  près  de 
Hyi.iyGz.  Tomcl»  C 
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Crécjr  >  des  deilts  d'éléphans  enfouies 
•dans  le  fable  à  plus  de  dix  pieds  de  pro- 
fondeur, M.  de  Pttymorin  a  envoyé  de 
Touloufe  des  morceaux  confidérables 
-de  dëfenfes  d*^léphant,*  trouvées  fous 
terre  à  deux  pieds  de  profondeur,  mais 
celles-ci  étoient  abfolument  décompo- 
fées  &  converties  en  une  fubflance  bo- 
taire  ^  qui  ne  co^fervoit  plus  que  la 
£gure  extérieure  des  défenfes  &  le  grain 
de  rivoire. 

Le  fémur  dont  nous  avons  parïé ,  qui 
a  été  apporté  de  Canada ,  prouve  bien 
cu'il  fe  trouve  des  éléphans  dans  le  nord 
de  TAmérique ,  mais  la  circonftance  de 
h  découverte  de  cet  os  le  prouve  encore 
davantage.  M.  le  baron  de  Lx>ngueuil 
^tant  campé  ^  en  1739,  à  l'embouchure 
de  rOyO  dans  le  Miffiffipi ,  on  lui  apporta 
<j«elques  os  de  très-gros  animaux ,  trou- 
vés fur  le  bord  d'un  marais ,  parmi  lef- 
tjuels  il  y  avoir  plufîeurs  défenfes  d'élé- 
phant ,  dont  une  ,  qui  fut  apportée  à 
Paris,  étoit  extrêmement  ahérée  ;  il  s^y 
trouvoit  encore  plufieurs  dents  molaires, 
qui  furent  remifes  au  Cabinet  du  Roi  : 
laplusgrpfle  a  qua tire  pouces  cinq  lignes 
<k  longueur  fur  trois  pouces  cinq  lignes 
•de  largeur  &  trois  pouces  trois  lignes  de 
liauteuf  ;  mais  quoique  ^ette  dent  ait  du 
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appartenir  à  un  très-gros  animal ,  cet 
animal  n'eft  fûrement  pas  un  éléphant; 
elle  n'eft  poinit  compofée  de  couches 
fiicceffives  d'os  &  d'émail  comme  le 
font  les  dents  de  cet  animal  :  tout  fon 
émail  eft  à  rextérieiir  &  renferme  une 
matière  oflfeufe,  comme  lès  dents  des 
antres  animaux.  Auquel  donc  des  grands 
animaux  connus  attribuer  la  dent  en 
queftion  ?  M.  Daubenton  s*eft  affuré , 
par  Texaâe  comparaifon  qu'il  en  a  faite  ^ 
que  cette  dent  avoit  appartenu  à  un  bip* 
popotame  :  il  n'eft  pas  plus  étonnant 
qu  un  fquelette  d'hippopotame  fe  foit 
trouvé  en  Canada  proche  d'un  fquelette 
d'éléphant  ,  que  d'y  avoir  trouvé  ce 
dernier  ;  &  l'extrême  ^roffeur  de  cette 
dent ,  qui  excède  de  beaucoup  celle  des 
têtes  de  cet  animal  confervées  au  Jardin 
dd  R6i ,  ne  doit  en  aucune  manière  em- 
pêcher de  les  lui  attribuer  ;  celles-ci  ne 
font  pas  5  à  beaucoup  près  ,  des  plus 
groffes.  Zerenghi ,  cité  par  M«  Dauben- 
ton, a  vu  en  Egypte  un  hippopotame, 
dont  la  grandeur  égaloit  ,  ou  même 
éxcédoit  un  peu  celle  de  Tanimal  de 
cette  efpèce  auquel  ont  appartenu  les 
dents  trouvées  en  Canada. 

Aux  redierches  que  M.  Daubenton 
t  faites  à  Toccafion  des  os  dont  nous 

C  % 
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venons  de  parler,  il  a  joint  celles  qlit 
ont  eu  pour  objet  un  très  -  grand  os 
trouvé  au  Gairde  -  meuble  de  la  Cou- 
ronne 9  &  qui  avoit  fait  partie  d'un 
Cabinet  que  Gafton  de  France-,  frère 
de  Louis  XIII ,  avoit  formé  à  Blois  il  y 
a  environ  un  fiècle  :  on  le  regardoir 
comme  Tosd'un  géant,  &  effeÔivement 
il  avoit ,  au  premier  coup-d*oeil,  toute 
l'apparence  de  Tos  de  la  jambe  d'un 
homme  de  taille  gigantefque  ;  mais  l'exa- 
men qu'en  fît  M.  Daubenton ,  lui  eut 
bien- tôt  fait  connoître  que  cet  os  n'étoitr 
point  celui  d'un  cadavre  humain ,  &  il 
ne  fut  plus  queftion  que  de  favoir  auquel 
des  grands  animaux  connus  il  pourroit 
avoir  appartenu. 

L'examen  exaâ  fit  d'abord  reconnoî*- 
tre  cet  os  pour  avoir  été  le  rayon  de 
l'avant-bras  d'un  très-grand  animal ,  &C 
la  comparaifon  qui  en  fut  faite  avec  les- 
avant-bras  des  animaux  folipèdes  &  à 
pieds  fourchus ,  fit  voir  qu'il  avoit  les 
caraâères  qui  pouvoient  appartenir  à 
l'os  d'un  animal  de  cette  dernière  efpèce 
ou  à  pied  fourchu ,  &  cependant  auffî 
quelque  rapport  avec  les  folipèdes  ; 
mais  ion  extrême  grandeuréloigne  toute 
probabilité  qu'il  ait  pu  appartenir  à  au« 
cun  de  ceux  de  cette  dernière  clafle 
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iqu^on  connoît.  Refte  donc  à  chercher 
l'animal  en  quefiioh  parmi  ceux  qui  ont 
le  pied  fourchu;  la  grandeur  &  la  con- 
formation de  cet  os  ne  permettent  pas 
de  l'attribuer  au  cochon ,  au  buffle ,  au 
bœuf,  au  bélier ,  au  bouc ,  aux  gazelles , 
au  dain^,  ni  au  chevreuil  j  &.il  porte 
une  nfarque  diilinâive  qu'il  n'appartient 
ni  au  chameau ,  ni  au  dromadaire  :  on 
ne  voit  point  qu'il  ait  été  adhérent  à 
Tos  du  coude  ,  comme  le  rayon  l'eft 
'  dans  ces  animaux.  11  ne  refte  donc  plus 
parmi  les  animaux  connus  que  la  girafFe 
ou  camclopardalis  auquel  on  le  puifle 
attribuer* 

Cet  animal  vit  en  Afrique  ^  &  parti* 
culièrement  en  Ethiopie  ;  il  a  le  pied 
fourchu  ,  il  a  des  cornes ,  huit  dents 
incifives  dans  la  mâchoire  inférieure , 
fans  qu'il  s^en  trouve  aucune  dans  la 
fupérieure  ;  U  peut  porter  fa  tête  jufqu'à 
la  hauteur  de  ieize|>iedsj  &  fon  cou  en 
a  ièpt  de  longueur;  ainfi  fa  hauteur  n'eft 
pas  fort  différente  de  celle  de  dix  [neds, 
que  M.  Daubenton  trouve  qu'auroit  du 
avoir  un  chameau ,  pour  que  l'os  en 
queftion  lui  eût  appartenu  ;  &  ce  qui 
rend  encore  plus  probable  que  cet  os 
ait^té  le  rayon  d'une  giraffe,  c'eft  que 
cet  animal  a  les^  jamBes  de  devant  beau* 
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coup  plus  longues  que  celles  de  der-» 
rîère  ;  que ,  félon  Ludolf ,  un  homme 
de  Aatura  ordinaire  ne  lui  va  qu'au  ge<« 
nou  9  &C  qu'un  cavalier  peut  pafTer  tout 
à  cheval  (ous  fon  ventre  fans  y  toucher 
de  la  tête.  En  effet  ,  û  on  prend  les 
dimenfions  de  la  giraffc  d'après  le  rayon 
qui  efl  au  Jardin  du  Roi,  il  fe  trouve 
qu'en  donnant  deux  pieds  &  demi  à'é^ 

Î^aifTeurau  corps  de  c^t  animal  9  qu'on 
ait  âtre  affez  mince  à  proportion  de  fa, 
taiUe ,  tout  ce  qu'en  a  dit  Ludolf  fe 
trouve  exaâement  conforme  à  la  vérité. 
Il  feroit  certainement  encore  plus  fur 
de  comparer  cet  os  au  fquelette  même 
d'unet  giraflè,  ft  on  en^avoit  un  ;  ornais 
cette  reffource  manqtianc  ^  il  efb  certain 
%ue  les  preuves  de  M.  Daubentbn  né 
pou  voient  être  plus  complètes  ^^  qu'il 
Jtû  bien  plus  naturel  d'attribuer  (bs  en 

fuefiion  à  la  giraffi^  qu'l^  des  géans  pu 
des'  anln^aux  incpmius ,  dont  ¥exïC^ 
tence  n'eft  fohdée  fur- aucune  pDeure. 
Là  Phyfique  &C  l'Hitloire  KâlureU^ 
offrent  affez  de  merveilles  réellek  pottr 
pouvoir  fe  paffer  de  celles  qui  ne  font 
qu'imaginailres. 

^^  ■ 
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Voici  encore  une  de  ces  matières  ; 
fur  la  nature  def quelles  on  difpute  en- 
core ,  malgré  Tiifage  journalier  qu^on  ea 
fait.  L'ocre  fe  tire  dans  plufieurs  endroits 
àa  Royaume  ;  elle  eft  entre  les  mains 
de-  tout  le  monde  ,  &c  cependant  on 
ignore  encore  à  quelle  efpèce  de  terre 
ou  de  fubftançe  on  la  doit  rapporter  : 
M,  Guettard  a  entrepris  de  lever  cette 
incertitude  ;  &  pour  le  faire  avec  fuccès  , 
non- feulement  il  s'eft  prqcuré  des  def- 
criptions  de  plufieurs  ocrières  ^  mais 
encore  il  a  voulu  examiner  par  lui-même 
celle  qui  fe  trouve  près  de  Donry  en 
Nivernois ,  pour  y  voir  Tocre  dans  (a 
mine  tnèmç^  &  être  plus  en  état  de 
décider  à  quel  genre  de  fuhilaace  elle 
appartenoit ,  &  il  a  eu  le  plaifir  de  voir 
que  dans  toutes  Ic^  ocrières  dont  on,  lui 
a-envoyé  lesdefcriptionsirarraïpgement 
des  fumla^ces  qui  précèdent  ou  luiyent 
l'ocre,  étoit,  à  très-peu  de  chofe  près  ^ 
{emblable  ^  &  que  par  conféquent  Topé* 
ration  de  la  Nature  dans  la  produâion 
de  Tocre  étoit  afie:f  cQùâzmm^nt  M 
même  :  Nous  allons  îuivre  celle  qu'U  a 
examinée  lui-même,  C  4 
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^  Les  puits  qu*on  fait  à  Tocrière  de  Bkry 
proche  Donzy  en  Nivernois  ,  font  car- 
rés 9  ou.  au  moins  reâangulaires  ,   Sc 
leur  profondeur  varie  fuivant  le  lieu  où 
le  trouve  cette  ouverture,  fi  c'eft  fur 
une  petite  montagne ,  ils  font  plus  creu  x  ; 
fi  c'eft  au  fond  d'une  vallée ,  ils  le  font 
moins  ;  ceux  de  Bitry  n'ont  guère  que 
vingt-huit  ou  trente  pieds  de  profondeur* 
L'ocre  eft  communément  précédée  de 
trois  lits  ou  bancs  de  terre ,  qu*il  fiaut 
percer  pour  arriver  jufqu'à  elle  ;  le  pre- 
mier eu  celui  qui  fait  le  fond  du  terrain  , 
^ont  répaiffcur  eft  plus  ou  moins  grande, 
félon  l'endroit  oîi  il  eft  fitué  :  à  Bitry  il 
ïi*a  guère  plus  d'un  pied  ou  deux  d'épaif- 
feur  :  au-deflibus  fe  trouve  une  glaife 
blanche ,  ou  plutôt  d'un  gris-cendré ,  ou 
quelquefois  d'un  bleuâtre  tirant  fur  le 
noir.  Cette  glaife  peut  être  employée  à 
la  poterie  ;  ce  banc  de  glaife  peut  avoir 
huit  ou  dix  pieds  d'épaifieur  :au*deflbus 
eft  une  autre  efpèce  de  glaife  ou  terre 
rouge ,  dont  Tépaiffeur  eft  un  peu  moin- 
dre que  celle  du  banc  précédent;  celle-- 
ci eft  fuivie  d'un  lit  d'une  efpèce  de  grais 
jaunâtre  ,  compofé  de  deux  ou  trois 
couches  d'environ  chacune  un  pouce 
d'épaiffeur  :  c'eft  immédiatement  fous  ce 
lit  que  fe  rencontre  l'ocre  ;  le  Banc  en  eft 
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le  plus  épais  <te  toas ,  pûifqu'il  tient  à 
lui  feul  plus  du  tiers  des  trente  pieds  de 
profondeur  qu'ont  les  puits  de  Bitry  ;  il 
eil  pofé  fur  un  banc  de  fable  dont  on 
ignore  Tépïûffeur  »  les  ouvriers  ne  le 
çreufant  ordkiakement  que  de  la  hau« 
teur  d'un  homme  ^  pour  y  creufer  à 
droite  &  à  gauche  des  chambres  »  donc 
le  banc  d'ocre  forme  le  plafond ,  &  la 
faire  tomber  dans  ces  chambres  au 
moyen  de  coins  de  bois  de  plus  d'un 
pied  de  long,  qu'ib  y  enfoncent  pour 
en  détacher  des  quartiers  coniidérables  : 
ces  gros  morceaux  fe  nomment  Vocrc  cm 
quarntn  >  &  les  moindres  morceaux 
s'appellent  /^  menu.  On  enlève  les  uns  & 
les  autres  fur  le  fol  oii  eft  percé  le  trou  ^ 
&  là  on  les  dépouille  foîgneufement  des 
glaifes  qui  y  peuvent  être  reftées  adhé- 
rentes, &  enluite  on  tes  mti  en  tas  ou 
meules  à  peu  près  coniques  ;  on  porte 
enfuite  l'ocre,  pour  la  deflecher,  fous 
des  halles ,  qui  en  la  mettant  à  couvert 
de  la  pluie  ,  la  laiflent  expofée  à  toute 
l'aâion  de  Tair  ;  &  lorfqu'elle  a  fubi 
cette  préparation  >  on  la  met  dans  de 
vieux  tonneaux  à  vin  ,  &  elle  eu  en 
état  d'être  vendue* 

Nous  avons  dit  qu^on  îgnoroît  l'épaîf- 
fcur  du  banc  de  fable  qui  fe  trouve  zm^ 
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deflbuà  de  Pocre ,  &  cela  eft  effeûîve- 
ment  vrai  à  Bitry^:  Voenèrt  y  eft  placée 
dans  h  fond  d*un  ration ,  &  les  eaux 
qui  y  féjournent  ôtent  affez  la  fermeté 
au  terrain  pour  que  les  ouvriers  ne 
puiffent  fouiller  ni  fort  avant  ni  fort 
profondément ,  fans  s'expofer  à  être 
enféVelis  fous  les  éboulemens  qui  s*y 
feroient  infailliblement  :  mais  dans  une 
fccrière  différemment  placée ,  que  M.  le 
Monnier  le  Médecin  a  vue  (i),  les 
ouvriers  Tont  affuré  qu'on  trouvoit  leà 
bancs  d'ocre&  de  fable  placés  ahema- 
tivement  les  uns  fur  ks  autres. 

On  ne  trouve  dans  aucune  des  ocriè- 
res,  dont  parle  M.  Guettard,  que  de 
Tocre  jaune ,  la  rouge  eft  Touvr^ge  de 
l'art;  &  c'eft  en  calcinant  fortement 
Tocre  jaune  qu'on  lui  donne  cette  cou- 
leur. On  la  place  pour  cet  effet,  dans  un- 
fourneau  femblable  à  celui  dès  Tuiliers, 
obfervtnt  d*y  arranger  les  quartiers 
d'ocre  de  manière  qu'ils  laiflent  entr'eux 
un  libre  pafTage  à  la  flamme  du 'bois 
qu'on  allume  defTous  dans  le  foyer  du 
fourneau  :  le  feu  doit  durer  trois  jours , 
modéré  dans  les  deux  premiers,  mais  aflez 

(i)  Foy.  Mérîd,  de  France  par  M,  CaJJini  i^ 
Thury^  page  ti8» 
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vif  le  troifièoie.  Si  on  tiroît  l'ocre  p|u$> 
tôt  9  elle  ne  feroit  pas  rouge ,  najûsë'im 
brun  roufsâtre  &  beaucoup  plus  dura 
qu'elle  ne  doit  Tètre  naturellement. 
Telles  font  à  peu  près  Us  obferv^tton^ 
fur  l'ocre  que  M,  Guetiiird  rapporte 
dans  fon  Mémoire  :  eifa yons  prétenfe<^ 
tnent  de  reconnoître  quelle  peut  êirel^i 
nature  de  ce  foflile. 

Le  fentiment  de  Théophrdile ,  qui  eft 
peut-être  de  tous  les  Anciens  celui  qui 
a  le  mieux  écrit  fur  cette  ai^ière ,  eft 
que  l'ocre  eâ  une  terre  argilleufe  ;  il 
en  reconnoît  de  deu;c  fortes ,  Tune  jaune 
&  l'autre  rouge  9  ^^  celle-ci  3  fek>n  }ut^ 
eil  naturelle  ou  faâice  y  &  cette  dernière 
ne  doit  fa  couleur  qu'à  la  calcinatioii 
artificielle ,  au  lieu  que  la  naturelle  la 
reçoit  de  l'aâion  des  feux  fouterrains  ^ 
à  laquelle  Théophrafte  dit  que  l'ocre 
jaune ,  comme  la  rpuge ,  ont  été  fou- 
inifes  ;  mais  ce  dernier  article  ne  peut 
être  admis;  lapofition  de  l'ocre  &  des 
différentes  matières  qui  l'accompagnent 
dans  les  ocrières  y  eft  trop  régulière^ 
poux  pouvoir  être  l'ouvrage  d'un  vol- 
can: elle  aimonceroit  plutôt  un  dépôt 
formé  par  ajiluvion ,  &  de  plus  le  gra- 
vier qui  fe  ti'ouye  au-deffous  de  l'ocre 
reifemble  beaucoup  plus  au  gravier 

C6 
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de  la  mer  ou  des  rivières  qu'à  des  débris 
de  matières  brûlées  ,  dont  le  caraâère 
eft  toujours  aifé  à  reconnôître. 

Diofcoride ,  Gallien ,  Vitruve ,  Pline 
même,  n'ont  parlé' de  Tocre  que  comme 
d'une  matière  propre  à  la  Médecine  ou 
à  la  Peinture  ,'  &  n'ont  rien  dit  fur  fa 
nature ,  non  plus  que  leurs  Commenta*^ 
leurs  :  ce  n'eft  guère  que  depuis  qu'oiï 
a  commencé  à  vouloir  clafler  &  arran- 

Î|er  fyftématiquement  les  difFérentes 
ubftanccs  qu'offre  l'étude  de  THiftoire 
naturelle,  qu'on  a  feit  quelques  recher- 
ches fur  la  nature  de  l'ocre  &  qu'on  l'a 
^  ibuinife  à  l'examen  chimique.  Il  nou^ 
a  appris  que  Tocre  contenoit  une  très* 
grande  quantité  de  fer  ;  &  que  lorfqu'on- 
y.  joignoit  des  matières  capables  de 
fourftir  du  phlogiftique ,  eHe  fe  conver- 
tîffoit  presque  entièrement  en  ce  métal. 
D'après  cette  obfervation,  quelques  uns 
Tont  rangée  avec  les  mines  de  (er  ; 
d'autres  la  regardent  confme  une  glaife 
ferrugineufe  ;  d'autres  la  placent  au 
rang  des  argiles  &  accordent  le  nom 
d'ocre  à  toutes  les  terres  friables  ,  dou- 
<:es  au  toucher  &  qui  fe  difiblvent  faci- 
lement dans  l'eau  ;  ils  les  partagent  en 
ocres  vitrifiables  &,  ocres  calcaires. 
Quoique  ces  derniers  multiplient  infi- 
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Hlment  les  ocres ,  ce  ne  feroit  cependant 
pas  un  grand  inconvénient  fans  la  con- 
fùûon  &  rincertitude  qu'ils  laiflent  fur 
le  caraâère  diftinâif  de  Tocre.  M.  Guet* 
tard  penfe  que  la  comparaifon  avec 
Pocre  proprement  dite,  doit  être  la 
véritable  pierre  de  touche  qui  fafle  re-* 
connoître  les  fubftances  qui  doivent  être 
rangées  dans  la  même  clafle.  Or ,  les 
qualités  de  Tocre  font  d'être  douces  au 
toucher  ^  de  s'attacher  à  la  langue ,  de 
fe  durcir  au  feu,  d'y  devenir  un  mauvais 
verre  fi  on  la  poufle  jufqu'à  un  certain 
point ,  de  contenir  des  parties  ferrugi- 
ncufes  &  de  fe  convertir  en  fer  fi  on  la 
joint  à  du  phlogiftique ,  enfin  de  n'être 
point  diflbluble  dans  les  acides  &  de 
l'être  dans  l'eau  commune, 

C'eft  à  ces  caraûères  qu^on  doit  recon« 
noître  les  terres  qiti  font  véritablement 
des  ocres  ou  celles  qui  approchent  de 
la  nature  de  ce  foffile  ,  6c  c'eft  en  vertu 
de  cet  examen  que  M.  Guettard  rejette., 
de  cette  clafle  des  fubftances  ,  qu'o»  y 
avoit  mifes ,  félon  lui ,  aflez  mal  à  pro- 
pos ,  comme  le  giallolino  de  Naples  , 
qui  n'a  rien  de  commun  avec  Tocre 
que  la  couleur,  le  fel  de  Syrie ,  l'almagra 
des  Modernes,  le  bol  de  Venife ,  la  terre» 
de  Sinope  3  la  terre  d'Ombre ,  celle  de 
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Cologne  ,  la  pierre  d'Arménie,  Vampr--^ 
liu  ou  pierre  noire  ,  Tocre  de  rue  6c 
pluiletirs  autres  fubùances  de  cette  ef--  . 
pèce  ;  en  un  mot  il  ne  met  au  nombre 
des  ocres  que  les  glaifes  qui  ont  les 
caraâères  que  nous,  avons  rapportés. 

Celle  de  toutes  les  {ubfiances  rangées 
parmi  les  ocres  »  qui  paroît  à  M.  Guet*, 
tard  en  être  la  plus  éloignée  ,  eft  Vam^. 
pdiu  ou  pierre  noire  ;  rien  n'y  reffem- 
ble  moins ,  &  M.  Guettard  penfe,  avec. 
M«  Vallérius  &  Iinii«us  ^  devoir  la 
mettre  au  rang  des  fchites  ou  faufles. 
ardoifes.  Les  bancs  de  cette  pierre  font 
en  effet  inclinés  comme  les  fchites  ; 
comme  eux  elle  fe  lève  par  feuillets  : 
enfin  elle  paroît  être  une  ardoife  ,  ou 
imparfaite  ou  décompofée.  Ce  que  le$ 
carrières  de  cette  pierre  offrent  de  plus 
fmgulier  ,  c'eft  ime  poufllère  fMlfureufe, , 
d^abord  noire,  enfuite  jaunâtre  &  enfin 
très-blanche ,  qui  s'amafie  fur  la  fjurface 
des  lits  de  cette  pierre  ,  lorfqu'ils  ont . 
été*  quelque  temps  expofés  à  l'air ,  &c 
ouepluiieurs,  probablement  à  caufe  de 
ù  blancheur ,  ont  pris  pour  du  nitre* 
Quoique  M.  Guettard  fe  foit  bien  ^flfuré , 
mie  cette  pouffière  n'eft  que  du  foufre  , . 
lampdUe  cependant  pouxrpit  contenir 
lu  nitre  ;  M.  Guettard  en  ayant  pulvérifé , 
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quelques  morceaux  ^  les  a  mis  fur  le 
^u  dans  une  cuiller  de  fer ,  mêlés  avec 
de  la  poudre  de  charboa,  &  ils  ont 
détonné  au  bout  de  quelques  minutes  : 
cette  détonation  cependant  feroit  peut- 
être  moins  due  à  du  nitre  préexiftant 
dans  la  pierre  noire  ^  qu'à  quelque  nou* 
Telle  combiniiifon  qui  ie  feroît  faite  au 
moyen  du  fes ,  &  cela  d'autapt  plus  que 
VampcUu ,  félon  M.  Wallérius  ^  contient 
beaucoup  d'alua« 

Puifque  Tocre  eft  une  véritable  glaife 
colorée  ,  qui  peut  être  9  &  qui  eft  réel*^ 
lement  employée  avec  iîicoès  dans  la 
Peinture ,  pourquoi  nerechei^chercMt-od 
pas  avec  attention  cultes  qui  feroient 
dans  le  même  cas  &  qui  peut-être  recei 
vroieot  de  Taâion  du  feu  des  couleurs 
iblîdes&  agréables?  on^n  a  déjà  trouvé 
qui  donnoient  une  afièz  bdle^  couleur  de 
gris-de-lÎQ  :  nous  en  tirons  pIufieuréTdé 
rÉt/anger  y  &•  des  recherches  mieuH 
iïiviés  nous  en  pourroietit  faire  décôu* 
vrir  en  France  qui  les  égaleroient  ou 
en  tiendraient  lieu  ;  ce  feroit  alors  un 
fruit  du  traçait  dè.M,  Giiettaf  d  ^  cette 
matière.  Les'rècherchesPhyfiqites  bjc^n 
entendues  mènent  prefque  toujours  àl 
quelque^  objet  d'une  utilité  réelle. 


Digitizedby  Google 


64      HlST^OIRE  DE  L*ACAD.  ROY. 

•  i  '  '      '    y  I 

OBSflRVATIONS 

DE   PHlSIilUE   GÉNÉRALE. 
I- 

JlIn  ouvrant  une  fablière  pour  les  che- 
mins j  à  près  d'une  lieue  au-delà  de 
Compiegne  ,  à  gauche  de  la  grande 
route  &  fur  un  terrain  élevé  de  près  de 
quatre-vingts  pieds  au-deiTus  du  niveau 
de  la  rivière  d'Oife ,  qui  pafle  à  environ 
cent  cinquante  toifes  à;drpîte delà  même 
route  ,  on  trouva  un  banc  d'huîtres 
foffiles  de  deux  pied$  au  plus  d'épaif- 
feur ,  affis  fur  un  fable  très-ân  $c  pareil 
à  celui  dont  ces  huitres^  fout  remplies , 
&  recouvert  d'environ  un  pied  de  terres 
labourable  :  ces  huîtres  font  aflez  entiè-i 
res;*;  elles  font  toutes  placées  pàr^illèle- 
ment  à  la  furface,4u  terrain  ^  qui  eft  un 
peu  incliné.  On  trouve  au  même  endroèt 
quelques .  autres  coquillages  ,  mais  en 
petite  quantité.  La  fablière  n'a  été  ou- 
verte que  fiir  à  peu-près  dix  toîiea  de 
longueur  ^mais  il  y  a  tout  lieu  de  pré- 
iuQfier  que  lé  banc  d'huitres ,  dont  on  ne 
voit  pQÎnt  la  fin ,  rçgne  dans  une  grande 
létendue  de  terrain.  Ces  huîtres^  dont 
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pluiieurs  ont  été  envoyées?  à  TAcadémie 
par    M.  Peronnet,  premier  Ingénieur 
des  ponts  &  chauffées  Ju  Royaume  ^ 
auqael  etfe  doit  cette  obfervation,  ne 
paroiflent  point  avoir  été  ouvertes ,  6c 
par  conféquent  on  ne  peut  attribuer  cet 
amas  aux  coquilles  d'huîtres  provenant 
de  celles  qu'on  auroit  pu  manger  dans 
auelque  grande  ville,  qu*^on  pourroit 
mppofer  avoir  été  près  de  cet  endroit  : 
elles  font  rangées  trop  régulièrement 
pour  ne  pas  avoir  été  ptacécs  tranquil* 
lement  dans  cet  ordre.  Tous  ces  carac- 
tères concourent  à  prouver  que  la  mer 
a  autrefois  couvert  ce  terrain  &  les  y  a 
dépofées.  On  ne  peut  affigner  répoaue 
de  cet  événement ,  mais  au  moins  efi-3 
*  fur  que  la  mer  eft  venue  îufques*là  :  ce 
monument  n'eft  pas  le  feul  qui  prouve 

3u'elle  a  couvert  la  plus  grande  partie 
e  notre  gloJ^e. 

IL 

Le  lundi  1 1  Janvier  1761  ^  au  chfteau 
de  la  Mormairje ,  ittué  à  une  demi-lieue 
àroueft  de  Montfort-rAmaury  &  appac 
tenante  THiftoricn  de  FAcadémie ,  on 
reffentit  un  vent  très- violent ,  qui  aug- 
menta beaucoup  vers  le  foir  :  fur  les 
pnzc  heures  U  devint  fi  terrible  qu'il. 
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enleva  une  partie  des  tuiles  &  des  ar-^. 
doifes  de  la  couverture ,  &  qu'il  étoit 
împoffible  à  ceux  qui  s'y  trouvoient 
alors ,  dans  un  falon  très-bien  fernté ,  de 
s'entendre  parler  ;  on  n'entendoit  pas 
même  le  bruit  du  tonnerre ,  qu'on  jugea 
devoir  être  aâez  fort  ^  puifque  les  éclairs 
fe  faifoient  appercevoir  ^  malgré  les 
volets  ;  cette  tempête  dura  dans  la  même 
force  jufqu'à  une  heure  &  demie  :  alors, 
h  dame  du  lieu ,  à  qui  l'Académie  doit 
cette  relation  &  qui  n'avoit  pu  s'endor- 
tnir ,  entendit  trois  coups  fourds  <>  quoi- 
que très-forts  ,  qu'elle  compare  à  trois 
coups  de  bélier  qu'on  auroit  donnés 
pour  abattre  le  château  dans  une  de, 
les  faces  tournées  au  fud-efi«  Immédia- 
temjent  après  ^le  entendit  un  très-^and 
bruit  étranger  au  vent ,  qui  fut  fuivi  d'un 
calme  d'environ  un  ouart  d'heure,  pen- 
dant lequel  le  ciel  étoit  fans  aucun  nuage 
depuis  î'oueft  jufqu'au  nord  ;  mais  au 
moment  que  ce  calme  commença ,  elle 
fentit  fon.  lit  cçmme  s'avancier  d^ns  la 
cambre  ^  c'eflà-dire  dans  la  direâion 
de  l'eft-fud-eft  à  Foueô-nord-oueft  :  une 
féconde  après  elle  fentit  le  même  mou- 
vement j  6c  in^médiatement  après  ua^ 
Iroifième ,  mais  bien  plus  fort  que  les. 
précédens^  tout«  la  charpente  du  château, 
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craqua  &  il  fe^fit  dans  une  chambre 
voifine  trois  lézardes  an  plafond  ;  une 
perfonne  couchée  dans  une  autre  pièce ^ 
mais  dont  le  lit  étoit  placé  d«ins  une 
direâion  perpendiculaire  à  celle  du  mou- 
vement ,  crut  être  renverfée  de  fon  \iu 
Après  ces  fecoufles ,  la  tempête  reprit 
avec  la  même  violence  &  dura  jufqu'au 
matin.  Plufieurs  habitans,  dont  les  mai- 
fons  et  oient  environ  à  un  quart  de  Geue  p 
dans  la  direâion  des  fecoufles  y  les  fef- 
fentirent ,  &  deur  enfans,  Tun  de  onze 
ans  &  l'autre  de  neuf ,   crurent  être 
jettes  dans  la  cour ,  ce  qui  eft  précifé* 
ment  la  même  direâion  qui  avoit  été 
obfervée  au  château.  Il  paroît  que  Qt 
tceinblement  ne  s'eflpas  f^it  fentir  dans 
une  grande  étendue ,  mais  il  a  été  très- 
(enûble  dans  tout  ce  canton ,  âc  lesfe* 
confies  bien  marquées  par  toutes  les 
circoniSanc^s  dans  le  fens  de  Teft^fud^eft 
à  l'oueft-nord'Oueftk 

!Le^  Août  i7d2vte  {leur  Haller;; 
Coutelier  à  Strasbourg  ,  étant  occupé 
depuis  un  quart  d*hîeure  à  repàflfer  fur  la 
meu}e  de  grès-  àes  forces  d^enviroii 
un  pied  de  tong'^  &Cr  cotfché  fur  le  ven^ 
ke  j  comme  le  font  .ordinairement  le$ 
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Couteliers  pour  cette  opération ,  fur  une 
pbnche  inclinée  ^  diflante  de  la  meule 
aenviron  quinze  pouces ,  cette  meule , 
à  peu-près  du  poids  de  quarante-cinq 
livres,  éclata  avec  un  bruit  terrible  ^qui 
effraya  tous  ceux  qui  étoient  dans  fa 
boutique  &  même  dans  le  voiiinage.     / 

Le  fieur  Hallcr  fut  enlevé  avec  la 
planche  ftu-  laquelle  il  étoit  couché^.  & 
porté  à  cinq  pieds  de  diftance  de  la 
machine  ;  le  coup  l'étourdit  au  point 
de  lui  faire  perdre  connoiflance  &  le 
blefla  aux  lèvres  &  au  menton  ;  il  fut 
porté  dans  (on  lit  fans  Tavoir  reprife  j 
&  les  Chirurgiens  qui  furent  appelles  le 
fecoururent  par  des  fatgnées  du  bras  & 
du  pied ,  &  par  des  eaux  fpiritueufes  ; 
il  revint  à  lui  &  faigna  copîeufement  du 
nez  y  par  une  fuite  de  la  vioknte  com* 
motion  qu'il  avoit  éprouvée  ;  elle  avoit 
4toit  fi  forte  qu'il  ne  fe  fouvenoit  d'au» 
cune  autre  circonflance  de  fpn  accident 
que  d'un  très-grand  bruit  qu'il  avoit 
entendu  ;  il  n  avoit  ,  lorfipiHl  reprit 
fes  fens  ^  ^ucun  bruifiement  dans  les 
oreilles. 

Au  quatrième  jour  de  fon  accident  ^ 
M*  Morand  le  père ,  qui  fe  trouva  pour 
lors  à  Strasbourg  ,  en  ayant  entendu 
parler  ^  fe  traniporta  chez  lui ,  il  le 
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trouva  dans  une  efpèce  d'ëtonnement 
de  toute  la  machine ,  ayant  une  petite 
plaie  tranfverfale  au  menton  &  deux 
autres  au  dedans  de  la  lèvre  inférieure, 
faites  fans  doute  par  quelqu'un  des  éclats 
de  la  meule ,  la  contufion  avoir  occa* 
ûonné  à  l'une  de  ces  plaies  un  peu  de 
pourriture. 

M.  Morand  queftionnabéaucoup  ta  ma- 
lade &  les  affiftans  fur  lescirconftances  du 
fait,  &  voici  ce  qu'il  en  apprit  :  l'explofion 
avoit  été  fi  violente  qu'une  des  voifines 
étoit  accourue  à  la  boutique ,  croyant 
que  la  maifon  étoit  tombée  ;  la  meule 
s'étoit  partagée  en  plufieurs  morceaux  , 
jdont  les  deux  plus  gros,  qui  furent  pré- 
fentés  à  M.  Morand ,  pefoient  enfemble 
environ  quinze  livres ,  &  ne  faifoient 
guère  que  le  tiers  de  la  meule  ,  le  refte 
des  firagmens  gros  &c  menus  étoit  raflem- 
blé  en  un  tas  dans  la  rue. 

Quelques-uns  de  ces  fragmens  qui 
avoient  été  lancés  du  côté  de  la  fenêtre 
avoient  brifé  un  panneau  de  douze  car« 
reaux  de  verre  ,  qui  venoit  d'être  rac- 
commodé ;  d'autres  fragmens  avoient 
été  portés  dans  la  rue  à  plus  de  iix  pieds 
de  diftance;  d'autres  enfin,  avoient  été 
arrêtés  dans  des  mottes  de  beurre  ,  ex- 
poféesen  vente  fur  une  planche  attachée 
à  l'appui  de  la  fenêtre. 
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L'examen  que  fit  M.  Morand  des  gf  oâ^ 
morceaux  de  la  meule  ^  ne  lui  offrit 

Ju'un  grès  ordinaire  ;  elle  avoir  vingt- 
eux  pouces  de  diamètre  ,  elle  étoit. 
neuve ,  le  fieur  Haller  s*cn  étoît  fervî 
pour  la  première  fois  la  veille,  pour  en 
unir  la  circonférence  ,  &  l'avoit  laiffce 
toute  montée  près  de  la  moitié  trempant 
dans  Teau  ;  elle  avoit  jette  quelques 
étincelles  pendant  le  quart  d'heure  q«î 
précéda  l'explofion  ;  mais  dans  le  mo- 
ment même  elle  n'en  jetta  aucune ,  & 
les  Couteliers  afliireni:  que  ces  meules 
oe  s'échauffent  jamais. 
,   L'accident  arrivé  au  fieur  Haller  n'eft 
pas  auffi  rare  qu'il  feroit  à  fouhaiter 
qu'il  le  fût,  c'étoit  la  cinquième  foiS 
qu'il  l'éprouvoit  ;  mais  celle-ci  avoit  été 
la  plus  forte.  Les  Couteliers  de  Paris  ^ 
auxquels  M.  Morand  en  paria  à  fon  rei- 
tour ,  n'en  furent  nullement  furpris  :  uil 
d'eux  lui  raconta  qu'en  173)  fa  meule 
ie  brifa  &  renverfa  par  terre  l'ouvrier 
qui  étoit  fut  la  planche ,  &  qu'un  des 
fragmens  fut  lancé  avec  tant  de  violence^ 
qu'il  alla  détacher  un  plâtras  du  mur  de 
la  maifon  qui  étôit  vis-à-vis ,  quoique 
ta  rue  foit  affez  large  pour  que  deux 
voitures  y  puiffent  paflfer  facilement  ; 
a  ajouta  qu^un  de  fes  confrères  avoit  ea 
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îc  nez  emporté  par  une  pareille  aven- 
ture ,  &  qu'enfin  le  fils  d\ra  fameux 
Coutelier  de  Paris  avoit  été  tué  par  une 
femblable  éxplofion. 

Un  accident  peu  rare  &  fi  dangereux 
mérite  bien  qu'on  eherche  à  en  décou* 
vrir  les  caufes  &  à  y  remédier ,  s'il  eft 
|K)ffible  ;  c'éft  auffi  ce  qu'a  fmi  M.  Mo- 
rand ,  Se  voici  le  précis  de  fcs  obferva- 
&  de  fes  réflewons. 

L'ouverture  des  meutes,  qu'on  nomme 
Vœil ,  &  par  laquelle  pafle  Taxe  de  fer 
qui  les  foutient ,  eft  ronde ,  &  l'axe  eft 
carré  ;  onraffujettit  dans  cette  ouverture 
par  des  coins  de  bois  qu'on  y  chaffe  pour 
le  maintenir  &  le  placef  précifémcrit  au 
milieu  :  on  monte  enfuite  la  meuie  fur 
fon  fupport^  &  on  ajoute  à  l'axe  une 
poulie  de  bois ,  dont  la  gorge  peut  avoir 
cinq  à  fix  pouces  de  diamètre  ;  c'eft  fur 
cette  poulie  que  paffe  une  corde  fans  fin 
qui  fe  rend  fur  la  circonférence  d'une 
roue  dé  deux  pieds  &  demi  ou  trois 
•pieds  de  tayon ,  par  le  moyen  de  laquelle 
&  de  la  manivelle  qui  y  eft  attachée ,  on 
<lonne  à  la  meule  un  mouvement  d'au- 
tant plus  rapide  que  la  roue  eft  plus 
grande  que  la  poulie. 

Il  n'eftpas  dîfficiledc  voir ,  d'après  cet 
^xpofé  ,  que'  plufieurs  caufes  pcuveflt 
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concourir  à  l'accident  dont  nous  venons 
de  parler. 

11  (e  peut  faire  que  la  pièce  de  grès 
dont  on  a  fait  la  meule»  foit  trop  tendre , 
qu'elle  ait  même  intérieurement  quel- 
ques fils  dont  on  ne  fe  foit  pas  apperçu  , 
^1e  peut  n'être  pas  parfaitement  arron- 
die, foit  parla  négligence  de  l'ouvrier, 
foit  parce  qu'il  fe  fera  trouvé  à  fa  circon- 
férence quelque  partie  plus  dure  que  le 
refte  ,  qui  aura  réfifté  à  l'outil  avec 
lequel  on  i'arrondiflbit  ;  dans  tous  ces 
cas ,  il  arrivera  infisiilliblement  que  la 
meule  éclatera  en  tournant;  &  pour 
s'en  convaincre,  il  ne  faut  que  confi- 
dérer  l'extrême  vîteffe ,  &  par  confé^ 
quent  l'énorme  force  centrifuge  qu'elle 
reçoit  de  la  roue. 

Dans  la  fuppoiition  d'une  roue  de 
cinq  pieds ,  qui  eft  le  cas  ordinaire  ,  & 
d'une  poulie  de  fix  pouces  fixée  à  l'arbre 
de  la  meule ,  celle-ci  fait  dix  tours  pen- 
dant l'efpace  de  deux  fécondes,  que  la 
'  roue  emploie  communément  à  faire  un 
tour ,  lorfque  le  tourneur  la  mène  rai- 
fonnablement  &  fans  fe  prefler  ;  or , 
comme  une  meule  a  communément 
vingt-deux  pouces  de  diamètre,  un  point 
de  fa  circonférence  décrit  à  chaque 
tour  un  cercle  d'environ  foixante-huit 

poucesj 
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pouces ,  c'eft-à-dire ,  qu'en  une  féconde 
il  parcourt  trois  cents- quarante  pouces 
ou  vingt-huit  pieds  quatre  pouces  ,  vî- 
tefle  au  moins  égale  à  celle  d'une  pierre 
lancée  par  une  Konde  ;  il  n'eft  donc  pas 
étonnant  que  ,  pour  peu  que  la  meulç 
foit  trop  tendre  ,  qu'elle  ait  quelque 
fêlure  ou  quelque  défaut  de  rondeur 
ui  puiiTe  occanonner  un  choc  ^  elle 
le  fende  &  parte  en  éclats. 

Non- feulement  une  meule  imparfeite 
peut  être  expofée  à  cet  accident ,  mais 
celles  même  qui  feroient  le  mieux  choi- 
fies  peuvent  y  devenir  fujettes  ;  nous 
avons  dit  que  pour  afiujettir  l'arbre 
carré  de  la  meule  dans  le  trou  rond  qui 
eft  à  fon  centre ,  on  fe  fervoit  de  coins 
de  bois  9  qu'on  y  faifoit  entrer  à  force 
&  à  coups  de  marteau  :  or ,  fi  dans  cette 
opération,  on  force  un  peu  trop  un  des 
coins ,  ou  fi  on  a  négligé  d'abattre  à  la 
lime  la  vive-arrête  du  trou  de  la  meule  ^ 
on  pourra  occafîonnjer  une  fêlure  im- 
perceptible ,  qui  ne  manquera  pas  de 
faire  éclater  la  meule  lorfqu'on  la  tour- 
nera  avec  la  rapidité  qu'on  lui  imprime 
ordinairement.  Il  faut  encore  moins  que 
tout  cela ,  fi  les  coins  de  bois  qu'on  em- 

Eloie  font  fecs ,  ils  fe  renfleront  infail- 
blement  par  l'eau  dont  la  meule  eft 
Hijl.iyex.TomcL  D 
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continueilement  imbibée  ;  on  fait  que  cû 
renflement  eft  la  puiflance  qu'on  em- 
ploie dans  les  carrières  pour  féparer 
les  meules  de  moulins  ;  il  n'eft  donc  pas 
étonnant  qu'il  puiffe  occafionner  des 
fêlures  à  la  meule  la  mieux  choiiie  &C 
la  mieux  montée,  &  Texpofe,  par  ce 
moyen ,  à  éclater  par  Tefifet  de  la  rota- 
tion rapide.  Le  mieux  ferait  peot*être 
de  choifîr  des  meules  d'un  grès  plus 
épais  &  d'y  ménager  de  part  &  d'autre, 
^e  ia  partie  qui  doit  fervir  à  aiguifer  , 
deux  retraites  d'un  moindre  diamètre , 
fur  chacune  defquelles  on  feroit  entrer 
tme  frette  de  fer  qui  fe  pourroit  ferrer 
avec  des  coins  ou  av^ec  des  vis  ;  ces 
frettes ,  plus  baffes  que  la  circonférence 
de  la  meule ,  n'empêcheroient  pas  fon 
«fage,  &  elles  mettroient  les  Couteliers 
à  Tabri  d\in  accident  toujours  dange- 
reux &  quelquefois  funefte. 

On  pourroit  auflî  diminuer  la  vîtcffe 
dô  la  rotation  ,  fouvent  inutile  à  la 
perfeâion  de  l'ouvrage  ,  foit  en  recom* 
mandant  à  celui  qui  tourne  la  roue  , 
de  la  mener  tout  doucement ,  foit  en 
augmentant  le  diamètre  de  la  poulie 
fixée  à  l'arbre  de  la  meule,  foit  enfin 
en  employant  la  méthode  que  le  fieur 
Songy,  Maître  Coutelier  à  Paris,. a 
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préfentée  à  TAcadémie  &c  qui  a  mérité 
ion  approbation  :. cette  .méthode  conûfte 
à  faire  tourner  lui-même  fa  roue ,  aa 
moyen  d'une  pédale  qu'il  y  a  jointe  ; 
par  ce  moyen  l'ouvrier ,  couché  à  l'or- 
dinaire fur  la  planche,  peut,  avec  un 
de  fes  pieds ,  faire  mouvoir  fa  roue  Se 
fa  meule  avec  le  degré  de  v^effe  qui 
convient  il'ouyrage  qu'il  repafTe  ,  fans 
dépendre  du  caprice  d'un  agent  étran- 
ger; &c  quoique  par  ce  moyen  on  ne 
pu^fie  donnera  la  meule  le  même  degré 
de  vîtefle  que  lui  donneroit  un  homme 
appliqué  à  Urovie,  on  en  peut  toujours 
donner  autant  qu'en  exigent  les  ouvrages 
ordinaires  de  coutellerie,  &  on  ne  cour- 
l^oit  pas  rilque  d'être  expofé  à  l'explo- 
4on  des  meules  &  aux  accidens  qui  en 
réfultent.. 


jN  oûs   renvoyons  entièrement  aux 
Mémoires. 

Le  fécond  Mémoire  de  M.  Guçttard 
fur  la  Defcription,  minéralogiqûe  des 
environs  de  i^aris.  . 
,  Les  deux  Écrits  du 'même  fur  la  nature 
du  terrein  de  la  Pologne,  &  fur  les  miné- 
raux qu'il  renferme. 
Et  les  Obfervations  Botanico-météo* 
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roloçiqufis,  faites  à  Denainvilliers  près 
Pluviers  ,  par  M.  du  HameL 

ir  ■    ■  ,,,■■,'  •.  , ."     ,■     tf    m 

ANjATOMIE. 

Sur  Us  yeux  de  quelques  Pvijjçhs. 

Ij'anatomie  compara  ou  r^xamen 
des  parties  femblables  dans  l'homme  ôc 
dans  les  difFérensanimaux,  eftun  des  plus 
utiles  moyens  qu'on  puifle  mettre  en 
ufage  pour  éclaircir  une  infinité  de  quef- 
tions  ;  fouvent  tel  organe,  dont  il  eft 
prefque  impoflible  de  connoître  la  con- 
flruâion  dans  une  certaine  efpèce  ,  fe 
préfente  à  découvert^ans  une  autre ,  &c 
plus  fouvent  encore  des  ufages  qu*oii 
croyoit  pouvoir  attribuer  à  différentes 
parties  dans  l'homme  &  dans  quelques 
animaiïx ,  fe  trouvent  abfolument  dé- 
truits par  l'impoflîbilité  de  les  attribuer 
à  ces  mêmes  parties  dans  d'autres  anir 
lîiaux. 

Ceft  fous  ce  point  de  vue  que  M# 
Haller  a  envifage  les  reclfcrches  qu'il 
a  entreprîfes  fur  les  yeux  des  Poiffons , 
defquelles  il  a  fait  part  à  l'Académie,  &C 
il  n'a  point  été  trompé  dans  fon  attente  : 
les  obfervations  lui  ont  valu  |  outre  une 
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connoiflance  exaâe  de  cet  organe ,  Ift 
décîfion  de  quelques  points  d'Anatomie 
€rès-intéreflans  &i  très-conteftés.  Noos 
allons  c;flayer  de  donner  une  idée  ^  non 
de  tout  £on  travail  ^  mais  de  ce  qu'il 
lai  a  otfert  de  plus  nouveau  &  de  plus 
intéreilant  ;  &c  pour  mieux  nous  taire 
entendre ,  noi}s  commencerons  par  re- 
mettre fous  les  yeux  du  Leâeur  une 
courte  defcription  de  l'œil  6c  des  difFé« 
rentes  parties  qu'il  contient. 

L'œil  eft  en  général  une  efpèce  de 
globe  plus  ou.  moins  approchant  de 
i'exaâe  fphéricité  ;  dans  la  plupart  des 
animaux  il  eft  logé  dans  une  cavité  for- 
mée paroles  os  de  la  têi^ ,  6c.  qu'on 
nommt  t^pt  f  4^ns  laquelle  il  peut  fe 
mouvoir  par  l*aâion  de  pluâeurs  muf- 
des  deftinés  à  cet  ufage. 

A  la  partie  poflérieure  de  ce  globe  eft 
une  efpèce  de  qUeue  ou  pédicule  aflez 
confidérable ,  qui ,  paflant  par  une  ou* 
vcrture  qui  fe  trouve  au  fond  de  l'orbite, 
va  fe  perdre  &  fe  confondre  dans  le 
cerveku  ;  ce  pédicule  eft  te  nerf  optique. 

Ce  nerf  eu  recouvert  de  deux  enve- 
loppes ,  qui  font  l'une  &  l'autre  des 
produâions  des  méninges  ou  membra- 
nes qui  enveloppent  le  cerveau  ;  l'exté- 
rieure y  qui  tire  fon  origine  de  la  dure- 
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mère ,  forme ,  en  s'épanouiffant ,  Teiv- 
'  veloppe  extérieure  de  Vgsû  y  à  bquellé^^ 
à  cauie  de  la  dureté  ,  on  a  donné  le 
nom  éefcUroiiqut  (i).  Cette  membrane 
«ft  opaque  dans  fa  plus  grande  partie^ 
mais  au-devant  de  l'œil ,  elle  prend  une 
courbure  un  peu  plus  convexe ,  &  de- 
vient auili  tranfparente  que  les  -plus 
belles  lamel  de  corne;  aùm  cette  partie 
porie-t-élle  le  nom  de  tornh\trànfp(bm 
rente ,  pour  la  diftinguer  du  refte  de  ht 
fclérotique  que  quelques*uns  nomment 
cornée  opaque^ 

Sous  cette  enveloppe  on  en  trouve 
une  féconde  ^  qui  n'eft  qu'une  expan£on 
de  la  première  ,  &  qu'on  nQmme  cho^ 
rouie  ^  c*eft-à-djre  (x)  ,  Éépi^aiion  ou 
enveloppe  ;  celle-ci  s'^ppliqu^  exaîle- 
ment  contre  Tintérieur  de  lafclétotique, 
fufqu'à  r^ndroit  oii  commence  la  cofnée 
tranfparente  ;  là ,  elle  s'en  fépare  ^ 
traverfe  abfolument  le  globe  de  l'œil  > 
formant  un  plan  qui  fert  de  bafe  à  l'ef- 
,'pèce  de  calotte  que^  foi:me  la  cornée 
tranfparente  :  ce  plan  porte  le  nom 
à^uvée ,  àcaufe  de  la  couleur  de  fa  partie 
interne ,  quirefTemble  à  celle  d'une  peaa 

■      ^     \ 


Digitizedby  Google 


DES  Sciences;    ij6iÏ    79 
de  raifin  noir  f  c'eft  fur  la  partie  anté» 
rieu  re  qu  'eft  placé  ce  cercle  coloré  qu'ot) 
nomme  iris^  &c  qui  entoure  Touver- 
ture  de  la  prunelle*  Derrière  celte  mem- 
brane, &  à  très-peu  de  diftance ,  en  eft  ' 
placée  une  autre  qui  fe  détache  auffi  de 
la  choroïde  &  qu'on  nomme  couronne 
ciliaire^  celle-ci  embrafle  &  tient  fuP 
pendu  vis-à^vis  la  prunelle  un  corps 
tranfparent  &  prefque  Ienticulaire,qu'on 
nomme  crifialUn;  enfin ,  la  partie  médul- 
laire du  nerf  optique  s'épfanouit  auffi,  ÔC 
forme  une  troifième  membrane  très  fine 
&  comme  muqueufe  9  qui  tapifle  fous  la 
choroïde  tout  le  fond  de  Foeil,  &  qu'on 
nomme  retint.' 

Toutes  c^s  membranes  partagernt  , 
comme  Ton  voit ,  l'œil  en  uois  chambres 
ou  cavités,  l'antérieure,  comprife  entre 
la  cornée  tranfparente  &  l'iris ,  commu» 
nique ,  par  l'ouverture  de  la  pruneHe  y 
avec  lafeconde ,  comprife  entre  la  même 
membrane  de  X\t\% ,  la  couroàne^iliaire , 
&  Iç  criftàllin  ;  ces  deux  chambres  font 
remplies  d'une  liqueur  prefqu'autffi  claire 
&  auffi  fluide  que  de  l'eau ,  &  qii'oi» 
nomme  ,  pour  cette  raifon  ,  humiur 
aqutufe^  la  troifième  chambre  ,  qui  n'a 
nulle  communication  avec  les  deux 
premières  y  eu  remplie  d'une  efpèce;dc 
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gelée  tranfparente ,  qu*<^  nomme  kur» 
meur  vitrée.  C'eft  par  le  moyen  de  cette 
admirable  Aruâure  que  les  rayons  de 
lumière  ,  reçus  par  Touverture  de  la 
prunelle ,  vont  faire,  par  les  réfaftions 
qu'ils  éprouvent  dans  Toeil ,  une  pein- 
ture exafte  des  objets  extérieurs  fur 
la  rétine  qui  tapifle  le  fond  de  cet 
organe. 

Telle  eA  en  général  la  defcrîption  de 
Tœil;  mais  cette  ftruâure  éprouve  des 
variétés  dans  les  différentes  efpèces  , 
&  ces  variétés  peuvent  fervir  à  éclair- 
cir  une  infinité  de  points  fur  l'ufage 
des  différentes  parties  de  cet  organe. 
Nous  allons  rendre  compte  de  celles 
cuelesobfervations  de  M.  Haller  lui  ont 
fait  oMerver  dans  les  poiffons. 

Le  nerf  optique  y  eft  beaucoup  plus 
confidérable  que  dans  les  autres  animaux^ 
une  grande  partie  des  tubercules  qui , 
dans  les  poiâbns  9  tiennent  lieu  de  cer- 
veau ,  femblent  deflinés  à  lui  fournir  fa 
partie  médullaire  ;  &  ,  ce  qui  eft  bien 
digne  de  remarque ,  c'eft  que ,  malgré 
l'inégalité  du  nombre  &  la  variété  des 
£gures  de  ces  tubercules  dans  les  diffé* 
rens  poiffons  ,  les  deux  qui  tiennent 
lieu  de  couches  des  nerfs  optiques  ont 
une  ftruâure  confiante  dans  tous  les 
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poiiTons  ;  ils  font  creux  &  contiennent 
un  ventricule  9  comme  dans  les  oifeaux» 
reflemblahce  fingulièré  entre  deux  efpè- 
ces  û  différentes ,  mais  qui  n'eft  cepenr- 
dant  pas  la  Teule  &  de  laquelle  nous 
aurons  occaiion  de  remarquer  plus  d'un 
exemple  dans  les  obférvatîons  de  M. 
Haller.  Ces  nerfs  ne  s^uniffent  point , 
comme  dans  Thomme ,  fur  la  felle  fphé- 
noïdaW,  mais  les  couches  dont  ils  partent 
le  font  par  des  fibres tranverfales  qui, 
apparemment,  tiennent  lieu  de  cette 
union  :  mais  s'ils  ne  s'unifient  pas  dans 
leur  trajet,  le  croifement  qu*on  ne  fait 
que  foupçonner  dans  Thomme ,  y  eft 
apparent  ,  ils  fe   croifent  avant  aue 
d'entrer  dans  les  orbites  ;  on  voit  évi- 
demment que  le  nerf  qui  part  de  la  cou« 
che  droite ,  va  fç  rendre  a  l'œil  gauche , 
&  celui  qui  part  de  la  couche  gaudie  à 
l'œil  droit.  Il  eft  bon  de  remarquer  que 
ce  croifement  eft  commun  à  tous  les 
nerfs  de  tputes  les  efpèces  connues ,  oit 
il  eft  démontré  par  mille  expériehces  , 
&  que ,  quoiqu'on  en  ignore  la  raifon , 
il  paroît  être  rtéceflairc  dans  tout  le 
fyftême  nerveux.  Le  nerf  optique  eft 
aflez  fimple  dans  les  poifibns ,  &C  fa 
fubfiance  médullaire  y  eft  partagée  en 
efpèces  de  faifceaux  unis  par  une  toile 
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cellulaire  qui  leur  fert  de  gaine  t  cette 
fubftance  médullaire  fort  en  mafle  ^ 
quand  on  preffe  le  nerf,  &  n'eft  point 
recouverte  de  cette  efpèce  de  membrane 
criblée  ,  qui  9  dans  quelques  animaux 
terreftres,  ne  laifle  psmer  dans  ce  cas  la 
jnoëlle  qu'en  filets. 

Nous  avons  dit  que  les  différentes 
membranes  du  globe  de  l'œil  éroient 
formées  par  l'expanfion  de  celles  qui 
enveloppent  le  nerf  optique  ,  &  par 
l'expanûon  de  fa  partie  médullaire  ;  mais 
ce  qu'il  y  a  de  fingulier ,  c'eft  que  cette 
produâion  des  membranes  ne  fe  faffe 
pas  de  la  même. manière  dans  tout  le 
genre  des  poiffons,  tes  uns  9  comme  la 
carpe,  la  lotte,  le  munier  &  la  tanche, 
retiennent  en  cette  partie  la  même  flruc- 
ture  que  les  quadrupèdes  >  Se  dans  les 
autres,  comme  la  truite,  le  faumon, 
l'ombre-chevalier ,  on  retrouve  la  ftruc- 
lure  de  l'œil  des  oifeaMx. 

Dans  les  premiers ,  le  nerf  optique  eft 
couvert  d'une  enveloppe  très-dure ,  & 
auflitôt  après  qu'il  a  traverfé  la  fdéro- 
tique  ou  enveloppe  extérieure  de  l'oêil^ 
il  produit  cette  membrane  argentée  ^ 
<]ui ,  dans  les  poiffons ,  fert  de  choroïde  i 
immédiatement  après  ,  il  produit  nine 
membrane  remplie  de  vaiifeaax  qu'on 


Digitizedby  Google 


0ES  SciENCESj  ij6i.  8) 
nomme ,  pour  cetie  raifoa,  vafiulairt , 
qui  n'exille  que  dans  Içs  pôidbns,  ce 
n'eft  qu'une  ligne  plus  loir^  qu'il  produit 
la  rétine  ^  qui  fe  trouva ,  par  cônfequent^ 
éloignée  du  fond  de  Foeil  d'une  quantité 
çonudérable  >  &  dont  les  lames  paroif* 
jGent  être  une  produâion  de  la  Aibftance 
blanche  ou  médullaire  du  nerf  optique  ;. 
dans  tout  ce  trajet  »  dep\HS  le  fond  de 
Poeil  jufqu'à  la  rétine ,  le  nerf  eft  étroi- 
tement enveloppé  d'une  membrane 
noire  ,  qui  eft  un  extenfion  de  la  pie- 
mère  ;  il  fort  encore  de  la  circonférence 
du  cercle  ,  par  ;  lequel  le  nexf  optique 
s'épanouit ,  des  failceaux  dis.  fibres-  qui 
vont ,  en  s'épanouiffant ,  former  cette 
membrane  qu'on  nomme  atachnoïdc  y 
qui  s'applique  fur  la  rétine ,  &à  laquelle 
on  a  donné  ce  nom  à  çaufç  de  f^  reffem- 
blance  avec  At%  tqî^es  d'araignée  ;.  mais 
M.  Haller  n'a  jamais  pu  les  fuivre  juf- 
que- là. 

Dans  le?  (econJs,  le  nerf  optique . 
donne  bien  à  peu-près  les  mêmes  mem- 
branes ,  mais  il  fe  dilate  e^n  formant 
comme  un  arc  de  cercle  ^  &  la  rétine 
eft  fçutenue  par  un  appendice  moins 
lofîg ,  à  la  vérité ,  inais  ièmblable  à  celut 

3u'ôn  ohferve  dans  les  oifeaux ,  la  coupe 
e  la  membrane  noire  à  l'endroit  oit 
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palfle  le  nerf  optique  eft  très-elliptique  , 
&  la  moelle  de  ce  nerf  y  paroît  à  dé- 
couvert; la  furface par  laquelle  ce  même 
nerf  eft  terminé  ^  eft  longue  comme  dans 
les  oifeaux  >  &  a ,  comme  dans  ces  der- 
niers 9  une  artère  qui  en  parcourt  la 
longueur;  on  n'y  voit  point  cette  mem- 
brane,  fervant  de  bafe  à  la  partie  qu'oa 
nomme  peigne ,  dans  les  yeux  des  oifeaux^ 
ÔC  qui  couvre  l'entrée  du  nerf  optique  » 
cette  partie  manque  abfolument,  même 
dans  les  poiflbns  dont  nous  venons  de 
parler  9  oc  qui  ont  la  ftruôure  de  leurs 
yeux  la  plus  femblable  k  celle  des  yeux 
des  oifeaux. 

Quelle  peut  être  la  raifon  de  cette 
diverfité  qui  s'obferve  dans  les  différen- 
tes efpèces  de  poiftbns  ?  il  feroit  peut-être 
difficile  de  i'afligner  ;  mais  oq  peut ,  fui- 
vant  la  penfée  de  M.  tfaller ,  en  tirer  une 
^  maxime  bien  utile  aux  Phyficiens ,  c'eft 
de  ne  jamais  conclure  par  analogie  d'une 
cfpèce  à  l'autre,  &  d'être  toujours  en 
garde  contre  les  induâions. 

La  rétine  ^  de  toutes  les  parties  de 
Toeil ,  celle  qui  a  fourni  les  obfervations 
les  plus  fatisfaifantes  à  M.  Haller*  On 
foupçonçoit  depuis  long-temps ,  &  les 
obfervations  de  Ruyfch  &  d'Albinûs 
fembloient  même  l'indiquer  ,  que  la 
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rétine  étoit  compofée  de  deux  plans 
àifférehs^  dont  l'un  étoit  un  réfeau  de 
vaifleaux  extrêmement  fins.  Se  Tautre 
une  efpèce  de  pulpe  blanche  qui  recoû-* 
vroit  le  premier  ;  mais  on  n'avoit  pu 
encore  parvenir  à  avoir  ces  deux  feiul- 
lets  réparés  &  entiers. 

La  même  difficulté  m  fe  trouve  pas 
dans  les  poiflbns  ;  toute  la  précaution 
néceflaire  eft  de  fe  fervir  des  yeux  les 
plus  frais  ;  la  rétine  eft  fi  délicate ,  que 
le  plus  petit  commencement  de  putré* 
faâion  luffit  pour  la  détruire  ;  mais  ,  en 
fe  fervant  d'yeux  frais  ,  il  fuffit  de  fépa- 
rer  cette  tunique  de  celles  qui  la  cou- 
vrent :  ce  qui  le  peut  toujours  faire  avec 
£icilité«  On  apperçoit  alors ,  à  travers 
le  corps  vitre ,  une  infinité  de  fibres 
blanches,  parfont  du  cercle  terminateur 
du  nerf  optique  comme  d'un  centre ,  & 
venant  fe  terminer  à  l'endroit  où  com« 
mence  l'uvée  ;  laifiant  enfuite  l'œil  dans 
de  l'eau-de-vie ,  la  rétine ,  qui  eft  naturel* 
lement  très-épaifle  dans  les  poiftbns  ^ 
s'y  endurcit  ;  &c  alors  on  fépare  la  mem- 
brane pulpeufe  qui  eft  afiez  épaifie  f  de 
la  lame  fibreufe  ;  &  il  ne  reftede  la  rétine 
qu'un  hémifphère  appliqué  fur  le  corps 
vitré  compofé  de  fibres  extrêmement 
déliées ,  ÔC  qui  pourroit  porter  à  juftë 
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titre  le  nom  de  membrane  arachndii^ 
Quoique  M.  Haller  n'ait  pas  encore 

Ïm  parvenir  à  féparer  les  deux  lames  de 
a  rétine  dans  Tbomme  &  dans  les  ani- 
ihaux  terreftres  auffi  parfaitement  que 
dans  les  poifIbns>  cependant  il  en  a  vu 
affez  dans  plufieurs'efpèces  y  pour  que 
fes  obfervations  réunies  à  celle&  de 
Ruyfch  ,  d'Albinus  &  de  M«  Maeller 
&  Zînn  ^  Tautorifent  à  donner  la  même 
Aruâure  à  la  rétine  de  Thomme ,  c'eft-à* 
dire  à  la  compofer  d'une  membrane 
muqueufe  &  d'une  arachnoïde. 

M..  Haller  a  obfervé  dans  la  rétine 
des  quadrupèdes  un  grand  nombre  de^ 
vaifTeaux  fanguins,  partie  artériels ,  St*^ 
partie  veineux; ces  vaifleaux,  à  mefure 
qu'ilsfe  ûibdivifent,  perdentleur  couleur 
rouée  &  deviennent  invifibles  :  exemple 
évident  de  la  produâion  des  vaifleauic 
artériels  du  fécond  rang. 

Mais  la  plus  belle  obfervation  que 
M.  Haller  ait  fdte  dans  fes  recherches 
fur  les  yeux  des  poiiTons ,  c'eft  celle 
d'une  mucofité  noire  &  opaque  qui  re- 
couvre extérieurement  la  rétine  ,  &  fe 
trouve  par  (à  fîtuation  interpofëe  entre 
ta  rétine  &  la  choroïde.  Cette  couche 
^  opaque  qui  empêche  les  rayons  de  lu* 
«ière  de  parvenir  jufqu^à  lachordule^i 
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me  permet  pas  de  fuppofer ,  avec  M.  Ma» 
riotte ,  que  cette  tunique  foit  Torgane 
de  la  viiion;  elle  attribue  inconteiS^le- 
ment  cette  noble  fonâion  à  la  feule 
rétine  ^&  décide  fans  retour  une  quef- 
tion  qui  partageait  depuis  long- temps 
les  Anatomiftes. 

Le  corps  vitré  eil  extrêmement  petit 
&  trés-plat  dans  les  poiflbns  ;  le  nerf 
optique  parcourt  chez  eux  un  efpace 
confidérable  avant  que  d'y  arriver;  & 
c'eft  dans  cet  efpace  qjue  le  loge,  entre 
les  deux  lames  de  la  choroïde  ,  un  muf^ 
cle  nommé  fer  à  cheval^  &  la  lame  vaC-, 
culaire  ;  maWé  fa  petitefle,  il  offre  des 
objets  intéreflans  &  qu'on  ne  voit  point 
dans  les  }reux  des  autres  animaux:  ces 
objets  font  les.  vaiffeaux  antérieurs  & 
poftérieurs  du  corps  vitré  :  mais  avant 
de  parler  de  ces  vaiffeaux  ,  il  eft  nécef- 
feîre  de  décrire  une  organifation  parti- 
culière  de  l'œil  des  pombns. 

.  Ces  animaux  n'ont  point  de  couronne 
ciliaîre  I  Puvée  eft  chez  eux  appliquée 
immédiatement  fur  le  corps  vitré  ,.  &  le 
criftallin  eft  comme  chaionné  dans  foa 
ouverture  ;  mais  il  y  a  ^^  organe  fin- 
gulier  qui  fert  à  affermir  ce  criftallîa 
dans  fa  poûtion ,  &  cet  organe  varie 
daas  les  différentes  efpèces  de  poiffons*. 
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Dans  la  carpe,  le  munier  &  la  tanche ,  îl 
part  de  la  choroïde,  à  Tendroit  oîidevroit 
être  la  couronne  ciliaire,  une  bande 
dentelée  à  laquelle  un  prolongement  de 
la  rétine  fert  comme  de  doublure  ;  cette 
bande  s'attache  poflérieurement  au  crif^ 
tallin  y  &c  reçoit  un  yaiffeau  fanguin  con* 
fidérable  qui  paroît  aller  direâement  à 
ce  dernier  ;  mais  ayant  que  d'y  arriver  , 
il  jette ,  à  gauche  &  à  droite ,  des  bran- 
ches dans  l'endroit  de  la  jonâion  dé 
Tuvée ,  du  corps  vitré  &  de  la  rétine  ^ 
&  forme  en  cet  endroit  un  cercle  parfait 
duquel  îl  part  une  infinité  de  vaifleaux 
qui.fe  rendent  dans  la  membrane  qui 
enveloppe  le  corps  vitré ,  &  fe  répan- 
dant en  branches  toujours  de  plus  déliée^ 
en  plus  déliées  ,  y  forment,  par  leui' 
union  avec  les  vaiueaux  poftérieurs  dont 
îious  allons  parler,  le  plus  beau  réfeau 
qui  fe  voie  dans  le  corps  animal. 

•Ces  vaiffeaux  poftérieurs  ,  qui  fe 
joignent  à  ceux  dont  nous  venofhs  de 
parler.,  naiffent  du  tronc  central  de  la 
rétine ,  &  s'appliquent ,  s'il  eft  permis 
d'ufer  de  ce  mot  ,  au  pôle  du  corps 
vitré ,  oîi  ils  fe  divifent  en  une  infinité' 
de  rayons  qui  enveloppent  la  convexité' 
du  vitré ,  &  vont,  fous  toutes  fortes  de 
direAions  ,   fe  joindre   aux  vaifTeauic^ 
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antérieurs  que  nous  avons  décrits ,  )uf« 
que  dans  le  cercle  vafculeux  que  ceux^ 
ci  forment  à  l'origine  de  Tuvée  ;  mais  il 
ne  paroît  pas  que  ces  vaiffeaux  entrent 
dans  la  fubftance  même  du  corps  vitré  : 
du  moins  M.  Haller  n'a  jamais  pu  les 
y  appercevoir. 

Dans  la  truite ,  le  faumon ,  Tombre- 
chevalier  &  la  lotte,  la  ftruâure  de 
l'œil  eft  à  cet  égard  un  peu  différente  ;  le 
nerf  optique ,  dans  ces  animaux,  fait  un 
chemin  confidérable  dans  Tceil  avant 
que  de  s'épanouir  pour  former  la  rétine  ; 
immédiatçment  avant  cet  épanouiffe- 
ment ,  il  fort  de  ce  nerf  ou  de  fes  enve- 
loppes ,  deux  vaiffeaux  recoiil'erts  d'une 
gaine  noire  ;  ils  font  accompagnés  d'un 
nerf  particulier  qui  entre  dans  l'œil  à 
côté  du  nerf  optique ,  ils  forment  un 
demi -cercle  autour  de  la  convexité 
poftérieure  de  l'œil,  &  cjuand  ils  font 
prefque  arrivés  à  l'uvée ,  il  s'y  joint  de 
nouvelles  membranes  &  de  nouveaux 
vaiffeaux  ;  &  il  fe  forme  du  tout  une 
efpèce  de  petite  cloche  mouchetée  au 
dehors  &  blanche  en  dedans ,  dont  la 
figure  eft  comme  parabolique ,  &  oui 
fe  termine  par  une  pointe  de  laquelle 
il  part  plufieurs  filets  qui  vont  s'attacher 
à  la  partie  poftérieure  de  la^apfule  du 
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criftallin  ;  M.  Haller  y  a  vu  plufieur^ 
vaiffeaux  remplis  de  fang.  Dans  la  truite 
&  dans  le  faumon ,  le  même  tronc  qui 
fort  du  nerf  optique  donne  très-près  de 
fa  fortie  une  branche  qui ,  après  avoir 
rampé  fur  la  convexité  poftérieure  du» 
corps  vitré  ,  forme  près  de  luvée  un 
cercle  vafculeux  prefque  femblable    à 
celui  que  M.  Haller  a  obfervé  dans  les 
poiffons  de  la  première  clafle.  Il  feroit 
certainement  bien  curieux  de  définir 
Tufage  de  cette  cloche  parabolique  ;  le 
nerf  qui^'y  rend  ,  poiirroit  la  faire  re- 
garder comme  mufculeufe;  mais  Mt  Hal- 
ler n'y  a  pu  diftingwer  de  fibres  paralèl- 
les,  &  il^ime  mieux  demeurer  dans 
rindécifion  fur  ce  point ,  que  de  hafar- 
der  une  idée  qui  pourroit  être  dans  la 
fuite  démentie  par  Tobfervation». 

Le  criftallin  eft  plus  grand  à  propor- 
tion dans  les  poiflbns  qu'il  ne  Teft  dans 
les  autres  animaux ,  il  eft  compofé  de 
couches  concentriques^prefque  fphéri- 
ques ,  & ,  comme  ils  n'ont  point  de 
chambre  poftérieure ,  le  criftallin  paffq 
par  la  prunelle  pour  fe  montrer  dans  la 
chambre  antérieure  ,  les  vaifteaux  fan* 
guins  qui  partent  du  cercle  vafculeux, 
dont  nous  avons  parlé  ^  s'y  rendent,  & 
M,  Haller  les  a  fuivis  jufque  dans  la 
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ttBpfule  qtii  renveloppe.  Il  eft  très-di& 
£cile  d'obferver  la  même  organifatîoii 
dans  les  autres  animaux  ^  cependant  > 
quoique  M,  HtUer  n'ait  pu  la  trouver 
que  dans  quelques-uns  ,  il  croit  être 
tonde  à  préfumer  qu'elle  exiile  dans 
fous,  ïnaîs  ce  n'eft  encore  qu'une  con* 
Jeûure ,  qui  demande  à  être  vérifiée. 

La  choroïde  des  poiffons  eft  bien  dif- 
férente de  celle  des  quadrupèdes;  elle 
eft  évidemment  compofée  de  deux  mem- 
branes ,  dont  l'une  eft  argentée  &  com- 
mence à  l'endroit  même  où  le  nerf  opti- 
que entre  dans  l'œil  ^  elle  eft  fort  lârche  ^ 
très*foible  &  ie  déchire  fort  aifément  ^ 
c'eft  elle  qui  forme  l'iris  ou  la  membrane 
«Mtérî^ure  de  l'imnew  {wpillaîre  i  elle 
eft  comme  doublé^  d*une  membrane 
noire  fort  épaifle  dans  le  fond  de  l'œil , 
lâche  &  vafculeufe  ^  &  couverte ,  du 
côté  qu'elle  regarde  la  rétine ,  d'une 
mucofité  couleur  de  ttibac  qui  s'attache 
à  la  rétine  même  ;  emre  ces  deux  mem- 
branes ,  il  fe  trouve  dans  leis  poiftons 
une  irca&èvfi^' t^^ifffie  fine^  mais  aifée 
à  démontrer,  qui  part  des  enveloppes 
du  nerif  optique  &  forme  un  entonnoir 
autour  de  la  moitié  poftérieure  de  la 
membrane  iioire.  M.  Haller  la  ^nomme 
iK^yf^^/W^  à  caufe  d'une  artère  &  d'une 


Digitizedby  Google 


^1    Histoire  6e  l'Acad.  Ror. 

Teine  confidérable  qui  s'y  rendent  ,  8e 
qui  après  s'être  diviiées  en  deux  bran« 
chesy  y  forment  une  quantité  prodigieufe 
de  rameaux,  qui  s'étant  divifés  &c  fub^ 
divifés  9  vont  le  plonger  dans  Torgane 
que  nous  allons  décrire. 

Cet  organe  eft  une  efpèce  de  fer  à 
cheval  d'un  rouge  très- vif ,  plat  &  cou- 
vert d'une  membrane  luifarfte  ,  il  em- 
.  brafTeun  peu  moins  que  la  circonférence 
de  l'attache  de  la  membrane  vafculaire 
à  la  membrane  noire ,  dans  laquelle  fe 
trouve  un  fiUon  creufé  pour  le  loger  , 
mais  prefque  fans  aucune  adhérence; 
fi  on  le  fait  macérer  dans  l'eau  de  vie , 
on  y  diftingue  des  lignes  parallèles  conf- 
polees  de  fibres  droites  de  etitremêlé^ 
i'un  nombre  infihi  de  vaiffeaux,  cet  oi*- 
gane  exifte  dans  tous  les  poifTons  que 
M.  Haller  a  eu  occafion  de  diflé^uer  ; 
c*eft ,  félon  lui ,  un  véritable  mufcle  dont 
la  fonâion  eft  de  rapprocher ,  en  fe 
contraftant ,  le  criftallin  de  la  rétine , 
te  qui  eft  abfolument  néceflaire  aux 
poiflons  voraces ,  qui  ont  befoin  d'a^ 
percevoir  très-diftinâement  leur  proîç 
a  des  diftances  ^ès-inégales. 

L'iris  eft^ ,  comme  nous  l'avons  dit^ 
dans  les  poiflons  formé  par  la  membrane 
argentée  de  la  choroïde  qui  recouvre 
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Tuvëe  :  celle-ci ,  cliez  eux  ,  eft  brune 
entremêlée  de  yaifleaux  rouges  9  qui 
liront  pas  paru  à  M.  Haller  avoir  de 
direâion  marquée  ;  la  prunelle  ne  lui  a 
pas  paru  foufFrir  d'augmentation  ni  de 
diminution  ,  même  lorfqu'il  approchoit 
une  bougie  allumée  très<>rès  d'unpoifTon 
vi  vanr  ;  &  à  cette  occauon ,  il  rapporte 
un  fait  qui  lui  a  paru  mériter  d'avoir 
place  ici ,  qUoiqu'Û  n'y  foit  point  quef- 
tion  des  yeux  des  poifibns. 

Il  diiTéquoit  ceux  d'un  jeune  chat 
noyé  vingt-trois  heures  auparavant  :  ces 
yeux ,  cpmme  ceux  de  tout  animal  mort, 
avoiént  la  prupelle  très-dilatée  ;  comme* 
le  criftallin  était  opaque  y  il  mit  cet  œil 
fur  un  fourneau  médiocrement  chaud  ^ 
pour  lui  rendre  la  tranfparence  ;  au  bout 
d'une  minute  ou  deux ,  il  apperçut  avec 
étonnement  que  la  p^imelle  s'étoit  abfo- 
lument  refermée  ,  &  qu'elle  étoit  dans 
le  même  état  que  celle  d'un  chat  vivant 
expofé  au  grand  jour  ^  toutes  les  fibres 
de  l'iris  étoient  tendues  &  vifibles ,  on 
appercevoitjufqu'à  cette  efpècede  poly- 
gone fibreux  qui  entoure  la  prunelle,  & 
auquel  ces  fibres  s'attachent  ;  &  cet  état 
dura  autant  q^ie  la  chaleur,  à  mefure 
qu'elle  diminua^  les  fibreS  fe  raccourci* 
rent ^  &  Tiris  fe  dilata  i  M*  Haller  obfervai) 
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îeulefncftt  que  la  principale  diminution 
de  l'im  fe  fît  dans  Tefpace  qui  eft  entre 
le  polygone  fibreux  ,  dont  nous  avons 

Earié  9  &  les  bords  proprement  dits  de 
i  prunelle. 

Un  phénomène  de  cette  efpèce  mé- 
litoit  bien  d%re  examiné  par  pkifîeurs 
expériences  ;  mais  M.  Haller  n'a  pu  y 
réuffir  9  &  il  ne  l'a  jamais  pU  revoir  , 
quelques  tentatives  <{u'it  ait  pu  faire  ; 
mais  il  en  réfulte  toujours  que  Tagran-» 
difTement  &la  diminution  de  la  prunelle 

Êeuvent  s'opérer  fans  l'intervention  de 
L  Volonté ,  &  quHls  pourroient  ne  point 
tenir  à  l'aâion  mu{culai!re«  ^ 

Les  obfervations  de  M^  HalIer  fur  la^ 
couronne  ciliaire ,  qiie  nous  allons  rap-' 
portet  ^  n'ont  pas  plus  de  rapport  aux 
poiflbns  que  la  précédente  :  il  s'agit  d'y 
examiner  û  le  corps  ciliaire ,  dans  les 
quadrupèdes  &  les  oifeaiix ,  eil  adhé* 
rent  au  criftallin ,  &  fert  à  le  retenir 
dans  fa  fituation  ,  ou  s'il  n'y  a  aucune 
adhérence.  Cette  queftion  a  extrême- 
ment partagé  les  Ânatomiftes  :  les  uns , 
avec  M.  Zinn  9  prétendent  que  le  corps 
ciliaire  n'a  aucune  adhérence  avec  le 
criftallin ,  &  efFeftivement  il  arrive  pref-  - 
que  toujours  cju'on  l'en  trouve  détaché 
en  diiTéquant  les  yeux  de  différentes: 
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cipèces  (Taniinaui;  cependant  M.  Haller 
n'a  pas  cru ,  malgré  cette  apparence , 
devoir  fe  rendre  à  ce  fentiment ,  il  a 
fait  réflexion  que  le  criflallin  ne  pafoif- 
(oit  dans  aucun  animal ,  pouvoir  avoir 
d'autre  attache ,  &  il  a  foupçonné  qu'il 
pouvoit  fe  faire  que  l'adhérence  de  l'un 
à  Fautre  fe  détruisît  après  la  mort  ;  il  a 
trouvé  en  effet,  que  dans  les  yeux  du 
héron  le  corps  ciliaire  étoit  adhérent  au 
criftallin  ,  au  moyen   d'une  mucoiité 
noire  qui  le  coUoit  à  la  capfule ,  mais 
qui  fe  diffolvoit  entièrement  dès  qu'on 
laiffoit  les  yeux  macérer  un  peu  trop 
leng-temps;  &  en  effet,  dans  les  yeux 
oîi  le  criôallin  eft  roulant  ,  l'humeur 
aqueufe ,  fi  claire  dans  l'animal  vivant  ,* 
eft  de  couleur  de  café ,  ce  qui  prouve 
la  diffolution  de  la  colle  noire  ^  or  ^  fi 
dans  le  héron ,  quatre  jours  de  macéra- 
tion peuvent  opérer  tet  effet,  he  peut- 
on  pas  préfumer  que  quelques  heures 
l'opèrent  dans  les  autres  animaux  ?  du 
•  moins  eft- ce  le  fentiment  qu'a  cru  devoir 
adopter  M.  Haller,  jufqu'à  ce  qu'il  ait 
pu  obtenir  fur  ce  fujet  de  nouvelles 
Mimîères. 

La  cornée  tranfparente  eft  fort  plate 
dans  la  plupart  des  poiffons  ;  quelques- 
uns  cependant^  comme  la.  lotte ,  ion% 
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auffi  convexe  que  Thomine  :  ils  ont ,  ea 
général,  peu  d'humeur  aqueufe;  quel* 

2ues-uns  néanmoins ,  comme  la  lotte 
c  le  faumon ,  en  font  afTez  bien  pour- 
vus ;  mais  elle  efl:  beaucoup  plus  vif- 
3ueufe  que  dans  les  animaux  terreftres  ; 
e  même  que  l'humeur  vitrée  qui  peut 
fe  foutenir ,  dépouillée  de  (a  membrane  : 
la  cornée  opaque  ou  fclérotique  eft  chjez 
eux  très-épaiffe  &  tr^s-dur« ,  elle  formé 
dans  le  faumon  un  cartilage  de  plus  d'une 
ligne  d'épaiffeur ,  vers  l^ntrée  du  nerf 
optique  ;  celle  des  oifeaux  aquatiques 
{>articipe  à  cette  dureté. 

Telles  font  les  obfervations  que  M, 
Haller  a  communiquées  fur  les  yeux  des 
poiiTons  :  elles  offrent ,  comme  on  voit  ^ 
des  fingularités  bien  remarquables ,  6c 
un  vafle  champ  de  découvertes  à  faire  ; 
mais  9  en  même  temps ,  elles  font  bien 
regretter  que  M*  Haller ,. comme  il  s'en 
plaint  lui-même ,  n'ait  pas  été  à  portée 
d'examiner  les  poiflbns  de  mer ,  plus 
variés  ^  &  fouvent  bien  plus  gros  que 
ceux  de  rivière  :  c'eft  à  ceux  des  Ana- 
tomiftes  qui  auront  cet  avantage ,  à  pro- 
fiter de  fes  vues  ^  &  à  remplir  totalement 
cet  objet, 

OBSERVATIOH 
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OBSERVATION   ANATOMIQUE^ 

VN*  maître  de  danfe  i  At\i  ville  de 
Touloofe ,  étoit'fujet  depuis  long-temps 
àiioé  difficulté  de  refpîrer;  il  étoit  op- 
preflc  &  effouffié  après  la  moindre  fati- 
gue;- il  touffoit  fans  cracher  beaucoup , 
&  le  peu -qu'il,  crachoit  étoit  très- vif- 
queux.         . 

Son  mal  augmenta  pendant  llnver  de 
175 1 ,  &  dégénéra^  en  fluxion  dé  poi- 
trine dont  les  fymptômes  furent  vio- 
lons ,  les  crachats  étoient  rouilles ,  &  iï 
fe  plaîgnoit  d'une  douleur  qu'il  fentoit 
au  milieu  &  à  la  partie  fupérieure  du 
àernum.  Onie  traita  fuivant  la  méthode 
ordinaire ,  &  il  fut  faigné  fix  fois.  Vers 
le  fixième  jour  de  h.  maladie ,  Toppref- 
fion  devint  très-forte ,  &  dans  une  vio- 
lente quinte  de  toux ,  de  laquelle  il  fut 
prefque  fufFoqué ,  il  rendit ,  par  l'expec- 
toration ,  un  corps  ramifié  ,  d'environ 
trois  pouces  de  longueur.  La  fortie  de 
ce  corps  ne  fut  précédée  ni  fuivie'd'au- 
Cune  efFufion  de   fang  ;  les   crachat^ 
furent  mêlés  de  pus  pendant  quelque 
îours ,  &:  le  malade  fut  bientôt  parfaite- 
ment  rétabli. 
Hifi.  ij6x.  Tome  I.^  E 


Digitizedby  Google 


çS    Histoire  dç  l'Acad.  rot* 

Ce  corps  avoit,  comme  nous  l'avons 
dit,  trois  pouces  de  longueur,  depuis 
le  commencement  du  tronc  jufqu'à  Tex^ 
trémitédes  ramifications,  le  tronc  avoit 
iix  lignes  de  trirconférence  &  autant!  de 
longueur ,  il  £e  bifurquoit  enfuite ,  èc 
chacune  des  branches  fc  divifoit  &  fe 
fubdîvifoit  en  plufieurs  rameaux,  dont 
la  groffeur  dinûriuoit  à  mefure  qu'ils 
s'ëloignoient  du  tronc  ;  la  tige  avoit  une 
cavité  fenfible^  mais  qui  ne  fut  pas  fqivie 
plus  loin.  .1 

La  figure  Se  les  dimeniions  de-  c^ 
corps  ne  laiffent  aucun  lieu  dç  doùter> 
qu'il  ait  été  formé  dans  l'intérieur  des 
bronches,  mais  efl-ce  la  paroi  intérieure 
de  ces  mêmes  bronches  ou  une  concré- 
tion pituiteufe  moulée  dans  leur  cavité? 
.  On  pourroit  alléguer  en  faveur  du 
premier  fentiment  ,  que  le  corps  en 
queflion  étoit  creux,  que  les  dîfFérettes 
concrétions  qui  fe  font  formées  dans  le 
poumon  ,  n'ont  jamais  rien  offert  de 
(emblable,  &  cju'enfin  les  crachats  puru« 
leifs  qui  fuivirent  Texpulfion  de  ce 
corps,  étoient  une  fuite  de  l'érofîon  qui 
avoit  féparé  la  paroi  interne  des  bron- 
ches ,  de  l'externe  &  des  véficules  puU 
monaires ,  d'autant  plus  que  l'on  a  trouvé 
dans  les  poumons  d'un  phtifique^  des 
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fragmens  de  la  tumque  des  bronches  qui 
nageoient  dans  la  fanie. 

Malgré  toutes  ces  préfomptions ,  M, 
Marcorelle ,  de  rAcadémie  royale  des 
Sciences  &  Belles-Lettres  de  Touloufe,- 
&  Correfpondant  de  TAcadémie,  à  qu; 
ce  fait  fut  communîoué  ,  n'ofa  lui  ea 
fair^part,  &  ce  n'a  été  qu'après  avoir 
examiné  par  lui-même  un  fait  pareil,  qui 
s'eft  paffé  fous  fes  yeux  ^  qu'il  s'eft  déter- 
miné à  donner  I4  relation  de  Tun  &c  de 
Tautre. 

Au  mois  de  Septembre  1762  ,  une 
femme  de  Narbonne  fut  attaquée  d'une, 
fluxion  de  poitrine ,  &  rendit  un  corps 
abfolumentpareilà  celui  qu'avoit  rendu 
le  maître  à  danfer  de  Touloufe,  M.  Mar« 
corelle  l'examina  fcrupuleufement,  avec 
M.  Barthès ,  Profcffeur  en  Médecine  à 
Montpellier,  &  très-connu  dans  la  répu« 
blique  des  Lettres  ;  non-feulement  ils 
vérifièrent  la  cavité  de  ce  corps  jufque 
dans  les  dernières  ramifications,  mais 
ils  trouvèrent  encore  ,  à  l'extrémité  de 
ces  ramîAcations ,  des  véiîcules  foufflées 
&  remplies  d'aîri  or  on  fait  que  les  cel- 
lules pulmonaires  adhèrent  latérale- 
ment ,  &  en  forme  de  grappes ,  aui 
yaiffeaux  brprichîques. 

Voilà  doncsians  ce  fécond  corps  des 

£2. 
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preuves  affez  fortes  d'organifation ,  &: 
qui  femblent  le  diftinguer  affez  nette- 
ment d'une  concrétion  pîtuiteufe.  Mais 
cbmment ,  dira-t-ôn  ,  concevoir  que 
l^rofion  qui  s'^ft  faite  ait  pu  détacher 
toute  la  paroi  interne  des  bronches  y  &c 
même  quelques  cellules  pulmonaires  , 
fans  que  la  refpiration  ail  été  gênée  *  & 
en  ait  fouffert  un  dommage  notable  par 
là  fuite  ?  On  ceffera  d*en  être  furpris , 
û  on  veut  faire  attention  à  Textrême 
facilité  avec  laquelle  les  pariies  enta- 
mées de  la  poitrine  fe  réuniffent,  &  fe 
cicatrifent.  On  a  vu  des  gens  guérir, 
après  avoir  effuy é  des  délabremens  pro- 
digieux par  desfuppurations  qui  avoient 
détruit  une  partie  du  poumon  ,  après 
même  avoir  rejette ,  non- feulement  des 
parties  du  poumon ,  mais  même  encore 
des  portions  de  vaiâeaux  fanguins,  par 
rexpeâoration.  Il  n'eft  donc  pas  éton- 
nant que  la  paroi  interne  des  bronches 
ait  pu  fe  reproduire ,  après  en  avoir  été 
féparée  de  Texterne  par  Térofion  d'une' 
liqueur  acre  qui  fe  fera  fait  jour  entre 
deux;  il  a  dû  feulement  s'établir  une 
fùppufatîori  qui  a  pu  fofirnîr  pendant 
qtielqùes' jourslei  crachats  puruiens  que 
les  malades.ont^réndus  :  la  Nature  a  des 
reffôuirces  fures  pour  réparer  ks  pertes , 
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dès  que  la  caufe  qui  les  occafionnoit 
€ft  détruite.  Mais ,  quelque  vraifembla- 
J>le  que  tout  ceci  paroiffe  ,  M.  Marco- 
Telle  n'ofe  enqorf  décider  û  les  deux 
corps   rendes  par  l*expeâoratbn  fout 
effeûivement  la  paroi  interne  des  bron- 
ches ,  il  s'eû  contenté  d-expofer  le  fait 
&  les  idées  qu'il  lui  a  fait  naître^  6c 
PAcadémie  n'a  pas  crW  pouvoir  nueux 
&ire   que  d'imiter^  en  publiant  cette 
obfervation  ^  une  fi  prudente  retenue  : 
ce  fait  au  reûe  n^eft  pas  abiblument  nou- 
veau ;  on  a  des  exemples  de  gens  qui 
ont  rendu  defemblables  corps  par  Tex- 
peâoratioD;;  mais  il  yen  a  peut-êtr« 

rablest 


CHIMIE. 

Sur  la  qmntiti  d'argent  que  raimmni 
Us  CaupelUs. 

JLîARGENT  qu'on  emploie,  (bit  à  la 
fabrication  d^  Monnoies ,  foit  à  celle 
des  autres  ouvrages  faXis  de  ce  métal , 
cft  toujours  allié,  c'eft-à-dire  mêlé  d'une 
certaine  quantité  de  cuivre^  ians  laaueUe 
il  n'auroit  pas  la  dureté  &  la  confiftance 
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nécefTaires  aux  ufages  auxqiiels  il  eff 
àeûmé;  mais  cette  quantité  d'alliage 
doit  être  >  &  eft  «xpreffement  fixée  par 
la  loi  :  elle  nVff ,  pouf  la  vaiffelTe ,  que 
la  vingt-quatrième  partie  du  poids  total  ^ 
&  fi  l'argent  contient  une  plus  grande 
«juantité  de  cuivre ,  on  dit  qu*it  n'eft  pa^ 
aufitrc^  &  il  n'eft  pbmt  admiffible  dans, 
le  commerce.' 

Pour  parvenir  à  connoître  la  quantité 
de  cuivre  ou  alliage  que  contient  Tar* 
gent,  on  emploie  ordinairement  la  cou* 
pelle  ;  mais  pour  fe  faire  Une  idée  de 
cette  opération  ,  il  ne  fera  peut-être 
pas  inutile  de  rappeller  au  Leâeur  les 
principes  fur léfïwls^e'eft-fdndée;  : 
L'or  &  l'argent  font  les  feuls  métaux 
qui  puîffent  foutenir  l'extrême  violence 
idu  feu  fans  fe  décompofer  :  tous  les 
autres  n'y  peuvent  réfifter  ,  &  s'y  ré- 
duifent  en  verre.  Le  plomb  efi:  de  tous 
jCqs  derniers  celui  qui  fe  vitrifie  le  plus 
facilement;  mais  il  a  de  plus  la  fingulière 
propriété  de  communiquer  cette  racilité 
de  le  vitrifier,  aux  autres  métaux  avec 
lefquels  il  eft  mêlé,  &  de  les  entraîner 
avec  lui  à  travers  les  pores  du  vaifieau 
ut  le  contient,  qu'il  pénètre  en  cet 
tat  avec  une  merveilleufe  facilité. 
Si  donc  on  a  un  mélange  d'argent  &; 
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de  quelqù'autre  métal  que  ce  puifTe 
être  ,  excepté  Tor  ,  voici  la  manière 
qu'on  emploie  potfr  les  féparer  :  on  met 
ce  morceau  d'argent  alfié  avec  une  cer- 
taine quantité  de  plomb ,  dans  un  petit 
creufet  extrêmement  poreux,  fait  avec 
des  cendres  d'ôs  brûlés  ,  bien  leffivées 
pour  en  enlever  tous  les  fels ,  8c  on 
place  le  tout  dans  un  fourneau  oii  on  lui 
fait  éprouver  un  très-grand  feu  ;  alors 
le  toi;t  étant  fondu ,  le  métal  mêlé  avec 
l'argent  fe  vitrifie  avec  le  plomb ,  paflfe 
à  travers  les  pores  de  la  coupelle ,  & 
l'argent  refte  feul  en  fufîon  dans  ce 
vaifleaii.  Il  eô  donc  aîfé,  par  cette  opé- 
ration ,  de  «cono^oître  combî^  de  métal 
étranger "conténoît  Pâ'rgent  allié,  puif- 
qu'^  le  peffant  après  l'opération,  on  en 
trouvera  le  poids  diminué  de  tout  celui 
de  ce  métal  qui  s^en  eft  (éparé* 

Toute  la  Théorie  chimique  de  cette 
opération  efl  donc ,  comme  on  voit , 
fondée  fur  ce  que  le  plomb ,  en  fe  vitri- 
f  ant ,  entraîne  avec  lui ,  dans  le  même 
état  dé  vitrification  ,  le  métal  étran« 
ger  6c  laifle  pur  l'argent  qui  ne  fe  vi- 
trifie pas ,  du  moins  au  même  degré  de 
feu;  mais  que  fera-ce  fi  l'argent,  fans 
être  vitrifié ,  peut  être  en  partie  entraîné 
par  le  plomb  ?  il  eft  clair  que  la  quan- 
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tité  ,  dont  Ifargejït  qu'on  eflaye  diinî- 
nue,  fera  augmentéç,  &  qu'on  jugera 
qu'il  cpotenoit  plus  d'alliage  q^'il  n'en 
contenoit  xéeUopent. 

Ç'eft  ce  fait  fi  intëreflant  que  M*  Til- 
let  a.  voulu  cohAat^er  par  des  expérien* 
ces  dëcisiives:  il  avoit  Soupçonné  depuis 
quelque  tems  que  les  coupelles  pou- 
voient  abforber  avec  le  plomb  quelque 
portion  de  l'argent  qu'on  afEnoit;  mais 
pours'enaffurer,  ilexpofa  plufieurs  de 
/ces  coupelles,  qui  et  oient  très^mhibée» 
de  litbarge  ou  plomb  :vitrîfié ,  à  un  feti 
^e  charbons  aflez  vif>  la  flamme  du 
jcharbon  eut  bientôt  rendu  au  plomb 
h  pïili>g\fltiqjue  qujU.a^^^^ 
^t  reparoitie.ious  l^iormç  Baturelle; 
alors  M.  Tillet  mit  ce  bouton  de^lomb  ^ 
qu'il  àvok  obtenu  dans  une  co.upelle 
neuve;  Ôc  l'ayantpoi^é  au  feu  ^ al  4on- 
jia  une  quantité  .d'argent  ^ui .  excédôit 
de  beaucoup  celle  qu'auroit  donnée 
une  pareille  quantité  de  plomb  qui  n'au- 
roit  pas .  éxé  Qmploy ée  ^^x  eflai^  ,^  car  il 
n'y  a  prefque  pas.de  ptombqui  n^ç  con^- 
tienne  plus  ou  mqhis-de  ce  métal.    . 

C'étoitbeaucôup  (jo^  d'être  afllué  de 
ce  fait ,  mais  ce  n'étoit  pas  encore  affez 
pour  remplir  les  vues  de  M.  Tillet  ;  il 
jalloit  connoître  avec  pr^ciiion ,  com« 
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lien  les  coupelles  p^uyoient  retenir 
rfargenît  dans  l'affinage ,  puifque  cet  ar- 
gent fin  9  retenu  pr  eibs^  diminuoit 
d'autant  le  poids  du  bouton  qu'on  ef- 
fayoît. 

Pour  y  parvenir,  il  a  pris  deux  cou- 
pelles imbibéi^  deliehar^e ,  quiayoient 
£^vi  aux  efiaisi  &  comme  il  connoii^ 
foit  exaâement  le  poids  que  pefoient 
ces  coupelles  avant  qu'elles  euâent  fer- 
vi,  il  pouvoit  aifément  juger  ^  en  les 
pefant ,  de  la  quantité  de  plomb  qu'elles 
avoient  abfprbée  ,  oui  ie  trouva  monter 
à  quatre  gros  ,  c'eû*i:dire^  deux  gros 
chacune.  Après  les  avoir  réduites  en 
poudre  ^  il  les  mit  dans  un  creufet  avec 
un  flux  compofé  de  deux  parties  de 
tartre  blanc  &  d'une  partie  de  ialpêtre 
&  raffiné ,  ayant  couvertjce  creufet  d'un 
autre  creufet  renverfé,  bien  lutté  les 
}ointures  &c  ménagé  au  haut  de  celui 
^ui  fervoit  de  couvercle ,  une  ouver- 
ture pour  laîffer  échapper  les  vapeurs 
du  flux  lorsqu'il  détonheroit  ;  il  expoia 
le  tout  à  un  feu  gradué ,  qu'il  foutint  à 
la  plus  grande  violence  pendant  près 
id'ime  heure  ;  l'opération  finie  ^  il  en  re- 
•tira  envinon  deux  gros  de  plomb  ,  qui , 
mis  à  la  coupelle,  fournirent  ^\xk 
crains  &  àcm  d'argent ,  poids  ûâii  ou 
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de  feinelle,  tandis  que  deux  gros  de 
plomb,  qui  n'avoit  point  fervi  au3c 
eflais.,  traité  au  même  feu  &  de  la 
même  manière ,  n'en  fournirent  qu'un 
quart  de  grain  au  même  poids  fiâif  ;  il 
etoit  donc  bien  sûr  que  le  plomb  qui 
avoit  fervi  aux  effais  avoir  retenu  un 
grain  &  trois  quarts  de  l'argent  qu'il 
avoit  fervi  à  purifier. 

M.  Tilfet  n  étoît  cependant  pas  en- 
core fatisfait,  il  n'avoit  retiré  que  deux 
gros  de  plomb ,  des  quatre  que  fes  deux 
coupelles  avoient  abtorbés  :  il  foupçoiv 
jia  que  les  deux  autres  gros  pou  voient 
être  dans  les  fcories  :  en  effet ,  les  ayant 
bien  lavées  dans  l'eau  chaude  pour  dif- 
ibudre  tout  le  flux, il  trouva  au  fond 
<lu  vaiffeau  un  gros  &  douze  grains  de 
plomb ,  le  refte  ayant  apparemment  été 
diffipé  dans  l'opération  ;  ce  gros  & 
douze  grains  de  plomb  paffés  à  la  cou- 
pelle donnèrent  encore  un  grain  &  de- 
mi ,  poids  fiftif  :  c'étoit  donc  en  tout 
quatre  grains  d'argent  qui  avoient  été 
retenus  par  le  plomb,  &  qui  dimi« 
nuoient  d'autant  le  poids  du  bouton. 

Il  eftdonc  certain  que  le  plomb  qu'on 
emploie  aux  effais ,  retient  une  quan- 
tité fenfible  d'argent,  &  que  les  ef- 
fayeurs  qui  ignoroient  cette  propriété 
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^u  plomb  ont  toujours  fixé  le  titre  au* 
deflbus  de  ce  qu'il  étoit  véritablement , 
rayant- efUmé  par  le  déchet  du  bou« 
ton  qu'ils  attribuoient  tout  entier  à  ta 
deftruâion  du  métal  étranger,  quoi* 
<}ii'une  partie  de  ce  déchet  fût  due  à 
la  quantité  d'argent  que  le^plomb  avoit 
retenu. 

'  Il  fuit  encore  qu'on  ne  doit  employer 
^ns  les  eflais  que  la  quantité  de  plomb 
néceflaire.  Puifqu'en  employant  une 
plus  grande  quantité  de  ce  métat ,  on 
augmente  la  portion  d'argent  qu'il  re- 
tient,  &  qu'enfin ,  lorfqu^n  reut  fixer 
très-exaâement  lé  titre  de  l'argent ,  il 
faut  revivifier  le  plomb  abforbe  par  la 
coupelle,  &  le  coupeller  enfuite  pour 
en  retirer  l'argent  qu'il  contenoit ,  & 
<}u'on  joindra  au  bouton.  M.  Tillet  croit 
qu'en  prenant  toutes  ces  précautions  , 
•éc  opérant  avec  attention  ,  on  aura 
de  l'argent  prefqueabfolnment  pur,  ou 
du  moins  aufiEi  approchant  de  cette 
pureté  qu'il  efi  poffible  à  l'art  de  l'ob^ 
tenir. 

Une  dernière  précaution  qui  n'eft 
)^  moins  nécéffaire  que  ks  précèdent 
tes,  c'eft  de  conduire  le  feA  avec  pru* 
tlence  :  M.  Tillet  a  obfervé  qu'en  fur- 
fhauffant  l'argent ,  ou  çn  le  tenant  expofé 
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trop  long- temps  à  la  violence  du  feu,  tl 
s'en  fubume,  po^r  ainfi  dire^  une  partie^ 
fans  qu'on  fâche  trop  bien  Cimunept  fe 
ifait  cette  fublimation. 

Tout  ce  travail  au  refte  n'eft  que  I^ 
commencement  d'un  autre  beaucoup 
|>lus  étendu  dans  lequel  la  même  ma^ 
tière  doit  être  traitée  avec  encore  plu^î 
d'attention  qu'elle  ne  l'a  été  dans  le 
Mémoire  duquel  nous  venons  de  rendrç 
compte  :  ce  qi^e  nous  avons  dit  de  ce^- 
lui-ci  eft  fuifilant  pour  en  faire  fentir 
l'importance ,  &  pour  en  faire  defirejr 
]a  continuation.  ! 

^-'  •       *  ■  ■  4 

S  UR    LES    SALIN  E^ 

At  Franche  ^  Comté. 

JLe  travail  êifi^A.  Montigoy^  duquel 
Dous  avons  à  jrendre  compte»  a  été  oo> 
cafioisné  par  les  plaintes  adreifées  a» 
}loi  &  au^inifi^re ,  contre  la  mauvaise 
qualit^é  d|es  fel$  de  la  Saline  de  Mont- 
itiorot  en  Franche- Comté.  On  y  r.eprQ- 
choit  à  ce  fel  d'être  pierreu^r  &  ^unc 
âcreté  corrofivç ,  de  communiquei:  au|: 
jaatières  qu'on  en  f$loit  une  amemume 
infupportable ,  4e  faler  très-itt^>ariaite^ 
«ent  les  frpmi^e^  ^  forment  un^ 
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branche  confidérable  du  commerce  de 
cette  province  ,  de  produire  les  mêmes 
inconvéniens  dans  la  ialaifon  des  vian* 
des  ,  &  enfin  d*être  fi  pernicieux  au 
^tail  9  qu'il  lui  occafionnoit  des  mala« 
dies  &  la  mortalité  des  élèves,  d'ok 
réfuhoient  néceâairement  la  rareté  2c 
la  cheçté  du  bétail  dans  la  province. 

Ces  plaintes  annonçoient  des  ob}etâ 
trop  importans  pour  ne  pas  exciter 
l'attention  duMinîilère.  M.  deTrudaine  ^ 
Intendant  des  Finances  &  Membre  de 
cette  Académie ,  qui  fe  trouva  diargé 
de  cette  aâàire,  en  ayant  conféré  avec 
M*  Bertin ,  alors  Contrôleur  général  ^ 
M^  de  Montigny  &  Hellot  furent  char- 
gés d'examiner  les  fels  &  les  eaux  falées 
des  falines  de  Salins  &  de  Montmorot^ 
dont  on  fit  venir  des  échantillons  à  Paris  c 
ces  écbai^ûUons  furent  fournis  aux  opé- 
rations &À  l^analyfe  chimique  ;  &  voici 
le  prédis  dexe  qu'eUes  y  firent  reconr 
iKMtre» 

Toitites  ks  «aux  falées  ^'on  emploie 
à  Salins  .ou  à.Mkmtaiorot^  contiennent  ^ 
outre  le  M  gemme  ou  marin  »  de  la 
{éUnite^  ei^edeiel  compofé  de  Tacidf 
vitriolique  bni  à  une  bafe  terreufe  ,  dtt 
M  de  Glauber  compofé  du  même  acide 
mu  à  la  baie  du  fel  mami  ^  des  Ult 
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déliquefcens  ou  qui  ne  fe  cridallifent: 
point  y  fournis  par  Pacide  du  fel  mariit . 
^igagé  dans  une  bafe  terreufe  ,  une 
terre  alkaline  très-biancbe  qu'on  fépare 
du  fel  gemnife ,  en  le  tenant  long-temps 
en  fufion  dans  un  creufet ,  une  efpèce 
de  glaife  très-fine  &  quelques  parties 
grafies  &  bitumineufes  ayant  une  forte 
odeur  d'huile  de  Pétrole.  Prefqtie  toutes^ 
ces  eaux  contiennent  encore  une  a0ez 
grande  quantité  de  gypfe  ou  matière 
piâtreufe ,  &c  toutes ,  fans  exception  y 
contiennent  un  principe  alkali  furabon- 
dant  qui  leur  donne  la  propriété  de 
yerdir  le  firop  violât ,  &  de  rétabGr  la 
Peinture  de  tournefol  rougie  par  lès 
acides,  ce  qui  n^arriveroit  certainement 
pas ,  û  tout  ce  qu'elles  contiennent 
d^alkali  étoit  joint  aux  acides  vitrioli* 
que  &c  marin  qui  s'y  rencontrent  ;  elles 
contiennent  encore  une  terre  atkàline 
v<iui  y  étant  diflfoute  par  les  acides  ^  paffè 
à  travers  tous  les  filtres,  &  agit  comme 
terre  abforbante  en  décompofant  le  vi- 
triol ,  lorfqu'on^n  mêle  la  folution  avec 
les  eaux  falées ,  ce. qui  prouve  évidem- 
tnent  quie  ces  eaux  ne  contiennent  aucmi 
vitriol  en  nature,  pnifquïl  feroit  infail« 
liblement  décompofé  par  cette  terre 
^ve€  laquelle  l'acide  yitriolique  a  biea 
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]>lu$  d'affinité  qu'avec  fa  bafe  métal*^ 
îique. 

Tous  les  fels  de  SaUns  fe  trouvent 
mêlés  de  toutes  ces  différentes  matières  , 
fur^^tout  le  fel  qu'on  met  en  pains  Si 
dont  on  fait  grand  ufa^e  dans  tout  le 
pays  ;  à  Téeard  de  la  falme  de  Montmo* 
rot  9  le  M  a  gros  grains  qui  eft  produit 
par  une  é vaporation  lente  >  ëfl  tres-pur  ; 
mais  celui  qui  efl  formé  par  une  évapo- 
ration  rapide  &c  telle  que  Peau  qui  le 
contient  eft  toujours  bouillante ,  con- 
tient un  mélange  de  ces  mêmes  matière»; 
c'étoit  avec  ce  fel  qu'on  formoit  les  fels 
en  pains  ,  &  on  croyoit  leur  donner 
plus  de  corps  en  les  imbibant  des  eaux 

{;raires  qui  refient  après  qu'on  en  a  tiré 
e  fel ,  &  qui  contiennent  tout  ce  qui 
n'a  pu  entrer  dans  la  compoûtion  du  fel  ; 
ces^  pains  fe  trouvoient  beaucoup  plus 
chargés  <ie  matières  étrangères  que  les 
fels  en  petits  grains  ,  &  produifoien^ 
encore  de  plus  mauvais  effets. 

Indépendamment  de  Talkali  furabon*- 
jdant  &  des  autres  matières  étrangères: 
les  pains  de  fel  étoient  encore  fujets  à 
un  autre  défaut  ;  on  avoit  coutume  de 
les  deffécher  en  les  laiffant  un  temps 
afiez  long  fur  des  lits  de  braife  allumée  i 
mais  il  arrivoit  prefque.  toujours  que  1^ 
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contaâ  immédiat  d'un  feu  aflez  vir 
décompofoit  le  fel  de  la  bafe  de  ces 
pains  i  &  en  enlevoit  Tacide  ;  aufli  M.  de 
Montigny  s'apperçuMl  depuisen  entrante 
^àns  le  lieu  de  ce  travail  ^  d'une  très- 
forte  odeur  d'efprit  de  fel ,  &  que  cette 
vapeur  teignoit  en  rouge  le  papier  bleu  ; 
le  bas  des  pains  eil  donc  en  partie  dé^ 
compofe ,  &  laifle  à  nud  fa  bafe  du  fel  ,^ 
c'eft-à*dire  une  efpèce  de  fel  de  fonde 
très  -  acre  ;  les  habitans  qui  achetoient 
ces  pains  de  fel  étoient  obligés  de  couper 
tout  ce  deflbus  avec  une  fcie  &  de  le 
jetter. 

Telles  furent  les  obfervatîons  que  le 
premier  coup  d'oeil  offrit  à  M.  de  Mon* 
tigny ,  lorfqu?après  avoir  fcrupuléufe- 
ment  examiné  avec  M.  Heilot  les  fels 
&  \es  eaux  qu'on  avoit  &it  venir  à  Paris  , 
il  eut  été  envoyé  fur  le  lieu  pour  y 
continuer  ies  opérations  :  il  ae  fe  con- 
tenta pas  de  cette  première  recherche , 
il  examina  avec  le  plus  grand  foin  les 
eaux  qu'on  tiroit  des  fources  falées ,  les 
différentes  q)érations  par  lefquelles  oa 
en  tiroit  le  iel  ^  les  Tels  même  tant  en 
gros  grain  qu'en  petit  grain  ^les  iels  tn 
pain  ,  les  différentes  eaux  qui  reftoient 
des  muires  ou  eaux  falées  qu'on  évapote 
p€!ttr,ea  tirer  le  fel^  Sç,  les  différente^ 
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écumes  qui  s^en  fépàrent  dans  le  temps 
de  Vébulîition. 

Non  content  de  cet  examen ,  M*  de 

Montigny  voulut  s'aflurer  par  lui-même 

de  Teâfet  de  ces  fels  &c  des  défauts  qu'on 

leur  reprochoit  ;  pour  cela ,  il  parcourut 

les  pays  que  fourniflent  ces  falines ,  &c 

fur-tout  les  montagnes  dans  lefquelles 

fe  fait  le  plus  grand  nombre  da fromages 

Çc  de  falaifons  ;  objet  de  la  plus  grande 

importance  pour  le  commerce  de  U 

Franche-Comté  9  &  voici  les  connoif- 

fances  qu'il  y  recueillit. 

Les  fromages  ialés  avec  le  fel  en 
pains,  comraâoient  vers  la  fuperficie 
un  mauvais igoât^on^^  d^an^eftume; 
tandis  que  le  milieu  ne  fe  faloit  que  peu 
ou  poittt  du  tout  ;  les  falaifons.de  vian« 
des  ne  réuffiiToient  pas  mieux  ,  ces 
matières  mêlées^  avec  le  fel  étant  inca* 
pables  de  les  préferver  de  la  corruption^ 
oc  leur  communiquajit  un  très-mauvais 
goût  ;  enfin  il  étoit  à  craindre  que  et 
k1  ainii  vicié  ne  nuisît  à  la  longue  à  la 
fanté  des  habitans  ^  -qui  en  font  un  ufage 
continuel. 

C'étoit  à  tous  ces  înconvénîens  qu'il 
étoit  queftion  de  remédier  ;  &  M.  de 
Montigny  eut  bientôt  trouvé  dans  la  na- 
ture même  du  mai  d^  mojiens  égalemeol: 
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fôrs  &  faciles  de  s'en  garantir;  maî^ 
avafît  que  de  les  expofer  >  il  ne  fera? 
peut-être  pas  inutUe  de  remettre  fous  les 
}^eux  du  Leâeur  la  nature  &  la  fMcaa- 
tion  des  fels  neutres. 

Tout  fel  ,  du  genre  de  xeux  qi^on 
appelle  neutres  ^  eu  effentiellement  com- 
pofé  d'^Htî  acide  &  d'une  bafe;  cette  bafe 
peut  êtré;un  alkali  fixe  ou  volatil ,  une 
ferre  abforbantc ,  une  matière  pierreufe  , 
^u  enfin  une  matière  miétallique.. 

Aucun  de  ces  felsne  peut  être  regardé 
comme  véritablement  neutre,  que  lorf- 
que  la  portion  d'acide  qu'il  contient  eft 
abforbée  &  retenire  par  une  quantité 
fuffifante  d'alkati.  ou  des  matière  qui 
en  tiennent  lieu;,  s'il  y  a  une  portioit 
4}'acide  non  liée  à  cette  bafe  y  le  fel 
donnera  des  marques  d'acidité ,  il  rou- 
gira, par  exemple,  la  teinture  de  tour- 
nefol  ;  &  fi  au  contraire  il  y  a  de  l'alkalt 
non  occupé  par  l'acide  ,  il  verdira  Ta 
teinture  de  violette  ;  înais  fi  la  dofe  de 
l'un  &  de  l'autre  font  juAes  ^  il  ne  fera 
ni  Vun  ni  l'autre  de  ces  effets. 

Le  fel  marin  eft  compofé  d'un  acide 
auquel  il  a  donné  fpn  nom  ,  &  d'un 
alkali  à  peu-près  ferablable  au  fel  de 
ibudeqm  lui  fert  de  bafe  ;  il  doit,  pour 
pire  le  plus  parfait  qu'il  fe  puifie ,  nç 
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contenir  que  ces  deux  feules  iubflances 
&  les  contemr  en.  telle  proportion  ^ 
quMl  ny  ait  aucune  portion  de  Tacide 
qui  ne  fou  liée  à  une  portion  d'alkali^ 
ni  aucune  portion  d'aBcali  qui  ne  foit 
occupée  pav  une  portion  d'acide  ;  fans 
cette  dernière  condition  ,  l'acide  de«- 
meure  libre ,  feroit  capable  de  &ire 
beaucoup  de  mal ,  en  agiflant  de  toute 
fa  puifTance  fur  les  corps  auxquels  il  fe 
trouveroit  appKqué  ,  &  l'alkali  oifif 
communiqueroit  au  fel  une  âcreté  défa« 
gréable  &  lui  donneroit  une  cauflicité 
qu'il  ne  doit  point  avoir» 

Le  premier  pas  à  faire  pour  perfec- 
tionner les  feb  de  Francher  Comté  étoit 
donc  d'enlever  à  ces  fels  h  furabom 
dance  d'alkaVi ,  qui  leur  communiquoit 
une  mauvaife  qualité  ;  pour  cela^  H 
ne  faut  que  mêler  arec  la  Uqtteur  qui 
les  contient,  de  l'acide,  dn  vinaigre  ou 
du  petit  lait  aigri  ^  pour  lors  les  dittérens 
fels  qui  s*y  rencontrent ,  n'étant  plus 
embarrafTés  par  cet  alkali  iuf abondant^ 
fe  préfentent  fucceffivement  en  criftaux 
réguliers  &  fans  être  mêlés  les  uns  avec 
les  autres ,  &  c'eft  9  pour  le  dire  en  paf« 
faot,  le  nK>yen  qu'emploient  les  HoK 
landois  pour  rafîner  le  lel  de  mer  qu'ils 
tirent  de  France,  6c  pour  rendre  leur« 
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falaifons  auffi  parfaites  qu'elles  le  (onK 

Le  gypfe  &  les  félénites ,  ûe  pouvarit 
être  tenus  en  diiTolution  que  dans  une 
grande  quantité  d'eau  y  reparoiiTent  en 
forme  iolide  &c  concrète  long-temp^ 
avant  que  l'évaporation  £bit  ^&z  avai>- 
cée  pour  occauonner  la  criflallifatioa 
d\x  fel  ;  &  comme  elles  deviennent  alors 
plus  pefantes  qu'un  pareil  volume  d'eau^ 
elles  fe  précipitent  au  fond  ;  mais  la 
violence  de  l'ébullition  les  chaiTant  du 
•milieu  de  la  poêle ,  elles  retombent  tout 
aptour  &c  font  reçues  dans  des  baffins 
portatifs  de  tôle  à  longue  queue ,  qu'on 
place  au  fond  de  la  liqueur  tout  autour 
■de  la  poêle  ^  &:  qu'on  enlève  idès.  qu'on 
voit  paroître  à  la  furface  les  .premiers 
cciâaux  defel  marin  .Ces  baflins  n'étoient 
pas,  à  beaucoup  près,  en  aflez  grand 
nombre ,  M.  de  Montigny  en  a  plus  que 
doublé  le  nombre  ^  &  les  a  vu  fortir  dé 
la  poêle  prefque  remplis  de  ce  mélange 
de  gypfe  &  de  félénitë ,  que  les  ouvriers 
appellent yiAW<>/,  &' par-là  il  a  prefque 
entièrement  féparé  cette  matière  étran- 
gère qui  ne  pouvoit  que  nuire. 

Puifque  la  forte  ébullition  eft  nécef- 
faire  pour  la  féparation  du  fchelot ,  il 
s'enfuit  que  tous  les  vaifieaux  dans  lef- 
quels  on  fera  l'évaporation  de  l'eau  qui 
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le  contîen^^  fans  leur  îFaire  éprouver  un 

degré  de  thaleur  aflfezfort,  n*opéreront 

point   cette  féparation  ,  &  que  cette 

mauvjaife  matière  y  demeurera  jointe 

au  fel  dans  la  criftallifatlon  ;  c'eft  préci* 

fément  ce  qui  arrivoit  dans  les  poêlon» 

de  Salins  :  cec  p<^êlons  étoient  de  petites 

poêles  ,  tenant  environ  le  tiers    des 

poêles  ordinaires ,  &  qu'on  avoit  placées 

à  la  fuite  des  giraades  pour  profiter  de 

la  chaleur  qui  fe  perdoit  auparavant 

dans  ces  endroits  ;  mais  comme  le  degré 

de  feu  qu*ils  y  éprouvoient  n'étoit  pas  , 

à  beaucoup  près ,  fuffifant  pour  la  fépa* 

ration  du  fcheloi ,  elle  ne  s*y  opéroic 

point  &  le fel  en  reftoit  imprégné.  M.  dé 

Montigny  les  a  fiait  abfolument  fuppri* 

mer  &  a  trouvé  moyen  d'employer 

plus  utilement  cet  excédent  de  chaleur  ^ 

comme  nous  le  verrons  dans  un  mo^ 

shent.  ' 

Les  eauK  grafles'qui  reûtnt  aprb  Ia« 
tuite ,  &  dont  on  fe  fervoit  pour  humec<» 
ter  le  fel  qû*on  vouloit  mettre  en  pains  ^ 
méritoient  bien  un  examen  particulier  , 
elles  contiennent  dit  fel  de  Glauber,  da 
fel  d'Ebfom  ,  altérés  par  le  mélange  de 
beaucoup  de  gypfef  ;  fie  auand  on  en  i 
féparé  ces  fels ,  il  n'y  refte  plus  qu'une 
très-grande  quantité  de  fel  marin  àbafe 
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terreufe  déliqaéfcent,  &  pluH^urs  ma- 
tures grafles  ,  végétales  &  minérale , 
c^eft àdire  ,  qu'elles  font  chargées  de 
tous  les  principes  qui  doivent  ^trefoi- 
gneufenvent  exclus  du  bon  fel  ;  ce  défaut 
efl  commun  aux  eaux  ^rafles  de  Salins 
&  de  Montmorot  ^  mais  ces  dernières 
en  ont  encore  un  autre  qui  leur  eft 
particulier  ;  comme  le  degré  de  falure 
des'fources  eft  foiWe,  pour  éviter  les 
frais  d'une  trop  longue  évaporation  au 
feu,  onneles  metdans  les  poêles  qu'a- 
près qu'elles  ont  paflfé  &  repafte  plu* 
iieurs  fois  à  travers  des  rangées  de  fagots 
d'épines,  expofées  les  unes  au-dcffus 
îits  autres  ,  &  que  ,  par  ce  moyen  , 
l'aâion  de  l'air  a  emporté  une  bonne 
partie  de  Teau  fuperflue  :  or ,  il  arrive 
oéceflairement  que  ce  paflage  réitéré 
charge  l'eau  d'une  forte  teinture ,  qu'elle 
tire  de  ces  épines,  fur-tout  lorsqu'elles 
font  neuves  ,  ce  qui ,  joint  aux  mal- 
propretés  que  la  négligence  des  ou- 
vriers laifle  dans  les  augets  6c  les  con- 
duits de  bois  par  lefquels  elle  pafte  dans 
cette  opération ,  tache  k  fel  &c  lui  donne 
une  odeur  de  piffat  de  chat  infupporta- 
ble ,  lorfque  l'aâion  du  feu  néceffaire 
pour  fécher  les  paîns  de  fel  a  développé 
toutes  ces  matières  étrangères  &  y  ^ 
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^6k^  refprit  de  fel  .qu'elfe  enlève  aux 
pains. 

Pour  éviter  cesînconvénîens,  M.  de 
Montigny  a  totalement  fupprîmé  Pem* 

Îiloà  des  eaux  grafTes  »  &^  il  «  fait  former 
es  pains  en  humeâant  le  fel  avec  de 
Teau  douce  pure ,  mais  qui  doit  être 
employée  affez  chaude  ,  fi  on  veut 
qu^elle  pulffe  enlever  le  ièl  d'Ebfom 
avecrefpèce  de  teinture  que  les  épines 
ont  donnée  au  fel  ;  par  ce  moyen  fi 
fimple  9  les  pains  ie  font  formés  fan& 
aucun  -mélange  de  matière  étrangère  ^ 
purs  ,  folides  ,  propres  à  foutenir  le 
tranfport  &  à  être  employés  à  tous  le 
ufages  auxquels  ils  font  deflinés. 

Il  eA  cependant  bon  de  remarquer 
tjue  ,  pour  que  le  fel  en  pains  foit  pur, 
comme  nous  venons  de  le  dire  ,  il  eft 
abfolument  néçeflaire  que  le  fel  ert 
grains  dont  on  le  compote  le  foit  auffi. 
Or  c*eft  ce  qui  ne  fe  trou  voit  nullement 
dans  le  fel  à  petits  grains  de  Montmorot 
qu'on  employoit  a  cet  ufage  ;  ces  fels 
fortoient  de  la  muire ,  enduits  de  fel  d^ 
Glauber,  de  fel  d'Ebfom ,  &  de  toutes 
les  matières  étrangères  qui  éfoient  con- 
tenue^ dans  l'eau  ;  &  comme  on  les 
portoit  au  fortir'de  la  poêle  dans  des 
ma^ûns  fecs  &  expofés  à  l'aâion  de 
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Pair  extérieur  9  il  arrivoit ,  &  fur-tout 
en  hiver ,  que  ces  fels  étrangers  qui  fe 
criffallifent  au  froid ,  fe  durciflbienttrès- 
promptement  y  &  qu'il  ne  couloît  pfref- 
que  rien  dans  les  réfervoirs  deilinés  à 
recevoir  leur  diffolutiom 

Il  fallut  donc  réformefr  ces  magafins^ 
&  y  entretenir  toujours  une  chaleur 
humide;  alors  le  fel  de  Glauber  &  celui 
d'Ebfom  plus  aifés  à  fondre  que  le  fel 
marin  ,  m  féparèrent  aifément  de  ce 
dernier ,  coulèrent  daiïs  les  réfervoirs, 
le  fel  marin  refta  pur  ,  ou  s'il  y  étoié 
rëfté  quelque  atome  de  fel  étranger^  il 
fiit  entraîné  par  TeaU  douce  chaude 
que  M.  de  Monligny  employoit  à  for-, 
,  mer  les  pains* 

Le  dernier  inconvénient  que  M.  de 
Montigny  avoît  à  parer,  étoit  la  décom-^. 

{)oiition  du  fel  opérée  par  la  braife  fur 
aquejle  on  féchoit  les  pains.  Pour  y 
remédier,  il  imagitoa  de  les  faire  fécheé 
dans  des  étuves  où  on  fût  maître  de  la 
chaleur,  &d'employerà  cette  opération 
la  chaleur  fuperflue  des  fourneaux  d'é va**, 
poration. 

Pour  cela ,  il  fit  ouvrir  dans  le  terreîii 
de  la  Irerne^  ou  laboratoire ,  une  longue 
tranchée  aboutiffànte  d'un  côté  au  four- 
neau qu'il  avoit  fait  percer  en   cet 

endroit , 
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endroit ,  &  de  l'autre  à  une  cheminée 

élevée  contre  Je  mur;  ks  côtés  decerte 

^anchée  furent  revêtus  d'un  mur  de 

bricfue  ,  dans  lequel  on  avoit  obfervé 

mne  retraite  fur  laquelle  il  fît  placer  des 

plaques  de  tôle  ;  &  le  defius  ayant  été 

garni  4^  couvercles  de  bois  qui  fe  pou- 

Yoient  haufler  ou  baifler  à  volonté ,  la 

capacité  du  foffé  fe  trouva  partagée 

entre  deux  cavités  dont  l'inférieure  étoit 

une  efpèce  de  cheminée  horizontale  qui 

recevoit  plus  ou  moins  de  la  chaleur  du 

fourneau  au  moyen  d'une  pelle  mobile 

de  tôle  qui  en  fermoit  l'embouchure  au 

point  qu'on  vouloit;  &  dont  la  partie 

Supérieure  étoit  une  longue  étuve  très* 

propre  à  fécher  les  pains  de  fef  pref- 

Î[ue  également  dans  toute  fon  étendue,8c 
ans  courir  le  rifque  de  les  décompofer 
fenfiblement ,  nous  difons  fenfiblement  ^ 
parce  qu'il  eft  impoffible  que  quelque 
attention  qu'on  apporte  ,  il  n'y  ait  pas 
toujours  quelque  petite  partie  de  l'acide 
enlevée ,  &  par  conféquent  un  peu  de 
fel  décompofé  ;  mais  cet  inconvénient 
eft  réduit  à  û.  peu  de  clu>fe  dans  les  étu- 
ves  de  M.  de  Montigny ,  qu'on  le  peut 
regarder  comme  phyfiquement  nul. 

Pour  empêcher  l'adhérence  des  pains 
de  fel  aux  plaques,  il  ne  faut  que  mettre 
HiJi.iySx.TomcIy  F 
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fur  celle -cî  un  lit  de  cendres  de  huit 
à  dix  lignes  d'épaifleur  :  cette  cendre 
empêche  que  les  pains  ne  s'attachent 
aux  plaques ,  &  s*attache  fi  peu  elle- 
.même  aufel,  quele  moindre  frottement 
eft  capable  de  l^nlever  ;  &  les  étuve^ 

{)ropofées  par  M.  de  Montigny  ont  eu 
'avantage  de  porter  la  perfeâion  des 
pains  de  fel  auffi  loin  qu'elle  puifle  aller^ 
en  épargnant  les  frais  confidérables  des 
braiies  qui  fe  confumoient  pour  cett^ 
opération.  Nous  difons  auffi  loin  qu'elle 
puifle  aller ,  car  il  ne  penfe  pas  qu'on 
puifle  jamais  rendre  le  fel  en  pains,  formé 
de  fel  à  menu  grain,  fait  à  l'eau  bouil- 
lante ,  auffi  pur  que  le  fel  à  gros  grain 
de  Montmorot  dont  il  feroit  à  fouhaiter 
que  l'ufage  fût  par-tout  fubftitué  à  celui 
du  fel  en  pains. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  les  pratiques 
propofées  par  M.  de  Montigny  ont  eu 
tout  le  fuccès  qu'on  en  pouvoit  atten- 
dre y  &  ont  été  abfolument  adoptées  à 
Montmorot;  on  n'y  fait  plus  que  des 
pains  de  fel  formés  de  fel  fuffifamment 
égoutté ,  pétri  à  l'eau  douce  chaude  & 
féché  à  l'étuve  ;  &  la  différence  de  ces 
pains  avec  ceux  qu'on  y  faifoit  précé^ 
dëmment  a  été  fi  trappante ,  que  M.  de 
Montigny  en  a  recueilli  lui  -  même  le 
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fruit  par  les  marques  les  plus  flatteufes 
8c  les  moins  équivoques  de  la  fatistac* 
tion  du  peuple ,  qu'il  reçut  1  en  parcou- 
rant les  mêmes  montagnes  oh  il  avoit 
obferv^ ,  en  commençant  fcs  recheï:ches, 
les  mauvais  effets  du  fel  mal  travaillé* 
Il  eft  à  préfumer  que  ces  mêmes  procé- 
dés û  utiles  9  &  nous  ofons  le  dire ,  fi 
néceflaires ,  feront  adoptés  à  Salins  »  de 
même  qu'à  Montmorot ,  pourvu  cepen- 
dant que  des  intérêts  particuliers  6c 
rattachement  qu'on  n'a  qUe  trop  fou  vent 
pour  des  abus  confacrés  en  quelque  forte 
par  une  longue  habitude,  ne  s'y  oppofent 
point;  mais  quoi  qu'il  en  puiUe  arriver  ^ 
on  devra  toujours  à  M.  de  Montigny 
d'avoir  travaillé  efficacement  à  remédier 
aux  inconvéniens  caufés  par  la  mauvaife 
fabrique  des  fels ,  &  de  les  avoir  pref* 

3ue  entièrement  bannis  par  des  procé- 
es  également  fûrs  &  faciles.  Les  Arts 
ne  pourront  jamais  que  gagner  à  être 
éclairés  par  les  regards  de  ceux  qui  font 
à  portée  d'en  connoître  la  pratique  6c 
d'y  joindre  la  théorie  »  &  afTez  zélés 
pour  n'épargner  ni  leurs  foins  ,  ni  leurs 
peines,  lorfqu 'il  s'agit  de  contribuer  au 
bien  public ,  &  à  l'avantage  de  la  fociétc» 


Ft 
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BOTANIQUE. 

Sur  U  caraSlre  générique  de  la  •Plante 
app citée  Marfilea, 

JLa  variété  qui  règne  dans  les  ouvrages^ 
de  la  Nature ,  même  dans  ceux  qui  pa- 
roiffent  être  le  plus  faits  fur  le  même 

{>lan ,  embarraffe  fou  vent  les  Botaniftes, 
orfqu'ils  effaient  de  déterminer  le  genre 
auquel  certaines  Plantes  doivent  être 
rapportées.  « 

De  ce  nombre  eft  la  plante  appellée 
DAarJilea ,  fur  le  caraftère  générique  de 
laquelle lesBotaniftes  ont confidérable- 
ment  varié.  U  ne  faut  pas  même  trop 
.$*cn  étonner  ;  les  caraftères  diftinaifs 
îîù  genre  d*une  plante  fe  tirent  de  fa 
fleur  ou  de  iks  étamines ,  &  la  Marjilea 
ne  femble  offrir  aux  yeux  aucune  de  ces 
parties.  Les  Botaniftes  favent  que  plu- 
fieurs  plantes  qui  paroiffent  être  dans  le 
même  cas  ont  cependant  leurs  fleurs  & 
toutes  les  parties  néceflaires  à  la  fécon- 
dation de  leurs  graines  ,  mais  qu'elles 
ies  ont  cachées  dans  une  efpèce  de  boîte 
ou  d'enveloppe.  La  figure  eft ,  comme  on 
fait ,  moins  un  fruit  qu'une  enveloppe 
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iqui  contient  les  fleurs  &  enfuite  les 
graines  du  figuier ,  &  parmi  les  plantes 
aquatiques ,  le  Limma  (i)  &  la  pillu- 
laire  (x)  9  décrites  par  M«  de  Jumeu  y 
peuvent  en  fournir  des  exemples  ;  mais 
quoique  \2l  MarJiUa  foit  ,  comme  ces 
dernières  y  une  plante  aquatique  ,  & 
qu'elle  ait,  comme  elles, des  efpèces  de 
coques  capables  de  contenir  lès  organes 
de  la  fécondation,  elle  en  diâfère  aflez 
d'ailleurs  pour  que  les  fentimens  aient 
été  partagés  fur  le  genre  de  cette  plante  y 
l'ouverture  des  coques  dont  nous  venons 
de  parler ,  femble  même  doimer  lieu  à 
cette  incertitude  ;  on  ne  trouve  pas 
dans  toutes  les  mêmes  corp^ ,  &  cette 
différence  a  donné  lien  d^,  croire  que 
ces  coques  nerenfermoient  pa^,commç 
celles  du  Ltmma ,  les  organes4e  la  géné- 
ration ,  qui  doivent  être  par-tout  cont- 
tamment  les  mêmes ,  on  les  a  donc  cher- 
chés dans  d'autres  parties  de  la  plante  £c 
fur-tout. dans  des  feuilles» , 

Celles  de  cette  plante  ne  fontprefque 
qu'un  compofé  de  véficules  à  quatre  y 
cinq  ou  fix  pans  ;  il  part<le  ceux  de  ces 
pans  ,  qui  forment  la  furface  inférieure 
- 
(  I  )  Voye^i  les  Mémoires  1740. 
(  2  )  Idenu  J7S9^  t 
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éi  h  feuille ,  un  filet  roufsâtret  &  par 
la  pofition  de  la  plaate ,  qui  nage  tou- 
jours fur  la  furface  de  l'eau ,  te  filet  y 
cfi^éceflàlremefit  plongé  ;  d'autres  poite 
phis  toum  nàiflent  de  la  furfaee  fupé^ 
tiguré.  Cefont  ces  derniersque  Michâi  ^ 
&  après  lui  M.  Linnaeus ,  ont  regardé 
comme  l^  véritables  étamines  de  la 
plante>  diftihées  à  féconder  les  graine^ 
contenues  dans  les  coques  ;  félon  eux  , 
la  MarfiUa  eft  une  plante  dont  les 
fleurs  n*ont  pas  de  pétales  ou  feuilles , 
mais  feulement  une  étamine  tournée 
en  fpirale  ,  &  ces  fleurs  font  com- 
munément portées  quatre  à  quatre  fut 
le  fommet  de  petites  verrues  ,  dont 
le  defllts  de  ces  feuilles  eft  comme 
chagriné. 

M.  linnèÊ^s  adopte  à- peu  -  près  le 
même  fyftème ,  auquel  il  fait  cependant 
divers  changemens  ;  il  regarde  ,  par 
exemple  ,  les  mamelons  des  feuilles 
comme  les  véritables  éramines  »  dont 
les  poils  que  Micheli  prend  pour  des 
étamines>  ne  font  que  les  anthères  oU 
fommités;  il  veut  que  le  péricarpe  ou 
enveloppe  des  embryons  dans  la  coque  ^ 
foit  à  qifatre  loges ,  au  lieu  que  Micheli 
ne  lui  en  donne  qu'une. 

Les  Obfervations  de  M.  Guettard 
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lèvent  ces  difficultés  »  ni  Vim  ni  l'autre 
n'ont  reconnu  le  véritable  organe  de  là 
génération  de  cette  plante  ;  il  penfe  que 
M*  Linnasus  pourroit  bien  n'avoir  vu 
que  des  coques  sèches ,  ou  du  moins 
après  que  les  étamines  ont  ceffé  d'y 
exifter:  il  aura  pris  les  intervalles  entre 
ies  cloiibns  Se  les  loges  qu'ils  forment  ^ 
pour  la  place  qu'avoient  occupée  les 
graines  ,  on  bien  il  aura  pu  prendre  les 
€tamines  même  pour  des  femences ,  Se 
voici,  félon  M.  Guettard,  la  manière 
dont  on  peut  préfumer  mie  fe  fait  la 
fécondation  dans  la  MarfiUa. 

Les  véritables  organes  de  ta  généra- 
tion de  cette  plante,  font,  comme  céu% 
du  ie^i&nà  &  de  la  pitfulaire  i  cOWèhu^ 
dans  1^  coques  qui  mirent  de  l'origine 
de  dhaqiïe  conjugaifon  de  feuilles ,  mais 
avec  cette  diffîreitice  que  dans  le  Ummm 
&  la  pillulaire ,  chaque  coque  contient 
des  étamines  &  des  piftils ,  au  lieu  que 
dans  la  MatfiUa ,  de  huit  à  neuf  coques 
c|ui  naiffent  à  chaque  ^embfege  de 
leuilleS)  ùtie  feule  teîiferme  les  piftilft 
*  les  embryons ,  tandis  ^e  tontes  1^ 
autres  ne  contiennent  que  des  étamines  ; 
il  réfulte  de  cet  arrangement ,  que  la 
fécondation  ne  peut  s  opérer  fans  que 
les  coques  s'ouvrent^  &  il  n^  de  cette 
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circonftance  une  objeâîon  que  M.  Guetv 
tard  ne  fe  diffimule  pas.  Les  coques  font 
abfolumént  {longées  dans  Peau  :  corn- 
2nent  donc  fuppofer  que  la  pouâlère  des 
étamines  puiÀe.  fortir  des  coques  pour 
pafîer  dans  celle  qui  contient  les  em« 
bryons  fans  être  abforbée  par  Teau  ?  &C 

Spand  même  on  fuppoferoit  que  les 
tamines  donnaflènt,  au  lieu  de  poui^ 
fière ,  une  liqueur ,  ne  fe  mclçroit-elle 
pas  infailliblement  avec  l'eau  dans  la*- 
quelle  les  coques  font  plongées  ^  avant 
que  d'avoir  pu  parvenir  à  la  coque  qui 
contient  les  embryons? 

Quelque  forte  que  puifle  paroître 
cette  objeâion ,  M.  Guettard  ne  la  croit 
cependant  p9S  fahs  ret>Uque  :  Teau  n'eâ: 
points  félon  lui  9  un  obftacle  à  la^  fécon- 
dation des  graines  de  la  mdrfiUa.  M.  de 
Juilieu  a  obfervé  que  la  poufiière  des 
étfimines  du  itmma  s'ouvroit  dans  Teau 
&  y  fortnoitun  petit:  nuage  facile  à 
diftiiiguçr  ::  jÊeJfce  liqueur  fëminale  eft 
donc  une,  liqueur  yifqu'eufe:  ôt  qui  fe 
mêle  difficil§in$nt  ^vAQ  lie^u  i  T^alogie 
;qui  fe  trouye^^ejit^;  le  kmma  ë( Ja  /è^» 
yW«a,  porte  à  croire  que  les  poufSères 
de^cette,  dernière  font  de  jnêm^  nature; 
^U^  peut  donc  fe  çpnferver  dans  ^'eau 
fiS^z  Ipi^^  temps  .p^urv  ciM^eUe,  'péoètf  it 
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les  coques  qui  contienQeflt  Içs  embryons; 
&  quand  même  oa  {uMf>{^toit  qu'une 

Ï>artie  de  cette  liqueur  Jût  di^fouté  pat 
'eau  >  il  y  a  tant  4e  coqjies  à  examines 
autour  d'une  feule  cpq|if,,à  piâlt ,  qu'il 
feroit  bien  difficile  qu'il  ne  (e  trouvât 
aflez  de  liqueur  féoûnaile  ppur  féconder 
£és  embryons  :  la  Nature^  rfepible  avoir . 
eu  ces  hafards  en  yue,,loiiCqu'elle  a  en- 
touré chaque  coqi^  à  giâiis  d'un  û  grand 
nombre  de  coques  à  étamines. 

Il  pourroit  d'ailleurs  arriver  que  la 
fécondation  jdes  graines  de  la  marfilea  i>e 
le  fît  que  lorfque  l'eau  ,  en  fe  retirant 
ou  en  s'évaporant,  l'a  la^Iiée  à  fec  ;  alors 
toutes  les  difEcultçs  feroiem  levées ,  &c 
cette  fécondation  fe  feroit  comme  celle 
des  plantes  terreftres.  Cette  idée  même 
eft  d'autant  plus  vaifemblable ,  que  M^ 
Guettarda  confervé  long -temps  dans 
l'eau  des  pieds  de  marfilea  ^  fans  que  leSj 
coques  fe  foient  ouvertes,  tandis  que 
celles  de  quelques  autres,  pieds  ,  qui 
avoient  été  abandonnés  par  l'eau  dans 
laquelle  ils  étoient  ^  fe  tont  toutes  ou- 
vertes^ . 

n  ne.rede  donc  prefqu'aucun  doute 
que  les  coques  de  la  marfilea  ne  cor^ 
uennent  les  parties  de  la, génération,  & 
en  ce  point  ell|^  a  une  refiemblance  bieo. 
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marquée  avec  le  Umma  &  la  pillulaire  %. 
mdâs  elle  en  dîâ^e  en  ptufieurs  points  r 
les  (emences  ont  un  péricarpe  ou  enve-^ 
ioppe  particulière ,  &  celles  du  kmma 
n'en  ont  point  ;  fes  étmiines  ont   un 
pédicule  comnlun.,  &  celles  du  hmmtt 
ibnt  attachées  aux  cloifons  qui  divifent 
antérieurement  les  coques  ;  les  fommets^ 
ibnt  alongés  dans  le  ItmmeL  ^  &  arrondis 
dans  la  marfiUa  ^  lés  piâils  du  Umma 
font  entoures  d'une  membrane  ^  ceux 
At  la  marJUta  n'en  ont  pcnnt  ;  les  coques 
du  Umma  font  fimples^  &  celles  de  la 
marjika  font  douUes;  mais  la  plus  mar*^ 
quée  de  toutes  tes  différences  qui  ie 
trouvent  entre  les  deux  plantes,  eft  que 
dans  le  Umma  les  fleurs  mâles  &  les 
fleurs  femelles  font  renfermées  dans  une 
même  coque  ,  au  lieu  que  dans  la  m^r- 
JiUa  elles  font  renfermées  dans  des  cor 
ques  différentes. 

La  marjiùa  ne  peut  donc  être  corr^ 
prife  fous  le  mimt  genre  que  le  Umma  ^ 
elle  en  diff^e  par  trop  de  points  effen- 
tiels,  &  elle  conftitiie  un  genre  particu- 
lier très-voifin  de  celui  de  ces  plantes  , 
ihais  qui  cependant  n^eft  pas  le  même  ; 
elle  eft  parmi  les  plantes  aquatiques  dent 
les  fleurs  font  enfermées  dans  des  qo* 
ques  y  ce  que  le  chanvre ,  le  mais  U 
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^tt^u^  auires  phmter.foAt  parmi  lei 
autres  pltfnte^  tttreftrà.  M.  Guettard 
ne  cooAoit  encore  qat  la  mêufUca  qui 
foit  de  ce  |enre  ;  maïs  p«l^être  fe  trou* 
vera-t*il  drautres  efpèces  qui  lui  appai> 
tiendront. 

Cette  ptâMe  eft  cobmie  des-Botamftes 
ibus  d^feiis  nbttis  :  JoM  Baubîn  ia 
S^otnme  Uns  palufifU  PuiâpmA  ou  là  len^ 
tille  d'eau  de  Padoue;  Gafpard  Bauhià 
&  Magnel  lui  donnent  te  nom  de  Icmi" 
cula  palujlris  rttifotia  punâata  ou  l'en^ 
tille  d'eau  dont  les  feuillçs  font  à  réfeau 
&:  marquées  de  points  :  Ca&fatpin  lui 
donne  le  nom  à^StratiûHs  f  i)oti  foldaf^ 
on  ne  fait  trop  pourquoi  5  a  moins  qu'U 
ne  Fait  confondue  avec  quelqu^autre 
planté  connue  des  Anl:iens  fous  ce  nom* 
Micheli  la  nomme  falvinia  du  nom  d'un 
Patricien  Florentin,  auquel  il  vouloit 
at>paremmeât  faire  fa  cour  ;  mais  M> 
Uttnaeus  a  pen£é  qu'â3fant  une  plante  à 
nommer ,  il  étôit  plus  à  propos  d'en 
faire  un  monument  à  la  gloire  d'un  des 
plus  ilhiftres  Botaniftes  du  fiécle  pafle  , 
ipi'à  ceUe  de  tout  autre ,  &  il  l'a  nom« 
née  marfilea^  du  nom  du  célèbre  comte 


1 1  ).2Tfair«*'Tn$  »  miUs^ 
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Marfidi  ^   autrefois  Membre  de  Cettpf 
Aadétaie,  Se  Vun  des  hpmizie^,  peut^ 
étve^  auxquels  les  Sciences  en  général  ji 
&  en  particulier  la  Botpmque  toient  les 
plus  redevables*  M.  Guettard  et  oit  trop 
attaché  à  rAcadémie  &  aux  Science^ 
<jui  font  l'objet  de  fes  travaux  »  pour  ne 
pas  adopter  c«  nom  &  la  f^fon  de  penfet     ! 
4e  M.  Unaaeiys ,  &  il  a  en  effet  confervé    / 
à. cette  plantie  iijngulière  le  nom  de 
mapfiltd  que  ce  célèbre  Botaniâe  lui 
avoit  donné» 


fDBSERVAtiONS  BOTANIQUES^ 

M.  MoNTET,  de  la  Société  Royale 
des  Sciences  de  Montpellier  ,  remar*^ 
qua  9  dans  un  voyage  qu'il  fît  fur  les 
montagnes  de  TEfperou  &  de  l'Âlgoual  ^ 
que  tous  les  champignons  de  l'efpèce  de 
ceux  qu'on  homme  fungus  maximus 
pedis  equini /pecic  ^  qvii  çtoitknt  fur  les 
hêtres  dont  ces  montagnes  font  rem- 
plies ,  naiflbient  principalement  fur  les 
troncs  de  ces  arbres  qu'on  a  coupés ,  &c 
que  les  Bûcherons  laifli^t  de  quatre  ou 
cmq  pieds  de  hauteur  ;  il  obferva  auâî 
Iju'iis  n#  CiToifibient  que  fur  ceux  «dç 
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^esf  troncs  qui  commetiçoieiatàpoutrîr  ^ 
&c  que  s'il  fe  troavok  quelques-uns  de . 
ces  champignons^  fur  des  xbres  entiers^ 
&  vivans  ,  ce  ti'ét(Ht  jamais  que  lEur 
quelque  partie  de  l'arbre  déjà  morte  ;  les. 
habitans  dé  rETperoulont  afluré >  quV 
vant  d'appercevoirices  ciiaaipi|^os  (ujt: 
l^s  troncs  d'arbres  morts  ^  on  envoyokv 
découler  beaucoiqii  d'eau  ;  la  partie  in-: 
terne  de  ces  fungus  fert.  à  faire  de  l'à-^ 
madott  y  on  Femploie  au0  à  préparer 
cette  matière  qui  arrête  le  fang  félon  lai 
découverte  de  M.  Broflard  ;  mais  il  n'èfl: 
pas  vrai  qu'il  n'y  ait'que  ceux  de  ces** 
champignons  qufcroiffent  fur  le  diâne 
qu'on  puiflfe  employer  à  ce  dernier 
ufage.  M.  N4ontet  a  employé  avec  fuccès 
des  fungus  crûs  fur  le  hêtre,  peut-être, 
ceux  qui  croiflent  fur  les  autres  bois  y^ 
font -ils  également  propres.  Nouvelle 
facilité  de  préparer  cet  utile  remède  ; 
on  peut  encore ,  fi  les  uns  &  les  autres 
manquoient ,  employée  la  poudre  cotr*^ 
tenue  dans  le  lycorpcrdon  ou  vefle  de- 
loup  qui ,  fuivant  les  obfervations  de 
M.  la  Foffe  ,  vérifiées  en  préfence  des» 
Commiffaires  de  l'Académie^  produit  à-» 
peu  -*  près  le  même  eâfet.  JVL  Montet 
obferve  que  ,  puifque  ces  fungus  ne 
giflent  que  fur  ia  partie  morte  dO 
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l'arbre  9  on  peut  tft  ia^er  avec  w£Bst 
de  vnùfemblatice  que  sTik  ne. font  pas 
entièrement  le  ptocbit  de  la  putréfac^ 
tion^att  nKHQSconcoïkrt-eUe  pour  quel* 
que  cbo^e  à  leur  produâion.  On  en 
trouve  d'une  grofieur  extraordinaire  ^ 
&  i{tti  âupafEmt  celte  du  pied  du  çhis 
gros  ckeral  de  fiifc  ^  ils  font  fort  adhé- 
rens  au  fironfc  de  Vtrhie^  &  on  a  peth^f 
^  les  en  détacher^ 

Le  même  M.  Montet  fe  trourant^  peti^ 
dant  les  vacances  de  1761  ,  dao^  mt 
endroit  appdlé  BtauUeu  près  du  Vigan^ 
au  diocèfe  d'Alais^  remarquai  que  fur  un 
aflez  grand  nofitibre  d'arpefis  de  terre 
tous  i^ntés  de  mûriers  depuis  lojufqu'à 
25  ans ,  il  y  en  avoir  {^it&eiurs  des  plus 

gands  à  demi  morts  y  d'aigres  fort  pâles 
fort  éloignés  de  leur  couleur  ordi* 
naire^  &  qiie  ces  arbres  malades  i% 
trouvoient  fur  H  même  ligne  ;  il  sln*^ 
forma  de  ceux  du  canton  d'où  venioit 
cet  accident  9  &  il  apprit- qu'il  n'étoit 
que  trop  ordinaire,  iion - feuleitient  à 
Beaulieu^-tnais  encore  dans  les  Paroif- 
fesvoifines,  comme  le  Vigan»  Âulas^^ 
Saint- André ,  oii  on  élève  quantité  de 
^cârs^^À-foie;  6(  que  les  habitan&fe. 
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plaignoient  que,  lorfque  dans  une  pièce 
de  terre  plantée  de  mûriers  de  Tâge  de 
ceux  dont  nous  venons  de  parler  ^  il  y 
en  avoit  ^Iqu'un  qtii  œouroit  ^  tous 
les  autres  périâbtent  fuceeffivement  x 
cette  maladie  épîdémtque  des  marier» 
commence  ordinairement  par  la  cime^ 
£c  voici  ce  qu'on  a  d>fervé» 

Au  temps  de  la  sève  on  commence 
à  voir  découler  do  collet  d^ne  grofle 
branche  beaucoup  d'eau  qur  noircit 
toute  récorce  où  elle  touche;  dès  qu'on 
voit  couler  cette  eau  en  abondance ,  oi> 
)uge  l'arbre  perdu  ^  Se  quelque  foii» 
qu'on  ait  de  couper  la  branche  d'oit 
t'eau  découle ,  l'arbre  périt  par  parties 
dans  un  certain  efpace  de  temps  :  on 
remarque  même  que  fi  l'on  coupe  tontes 
les  groâes  branches ,  l'arbre  poufle  l'an* 
née  fuivante  de  forts  re>ettons,  mais  qui 
périment  au  bout  de  l'année  ^  &  il  arrive^ 
irès-fouvent  que  cette  maladie  (é  com- 
munique fucceffivement  dans  l'efpace  de 
quelques  années  aux  autres  mûriers  djr 
la  même  plantation» 

Une  circonftance  que  les  habitans  de 
ce  canton  ont  fait  omerver  à  M.  Mon- 
tct,  pourroit  peut-être  donner  quelques 
Inmieres  fur  la  caufe  de  cette  épidémie^ 
lorfqu'on  arrache  des  mûriers^  quinic 
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i  vingt  années  &  abfolument  morts  ^ 
pour  les  remplacer  par  de  jeunes  arbres 
de  la  même  efpèce  ^  fi  on  néglige  d'en* 
lever  jufqu'aux  plus  petits  fragmens  des 
racines  du  mûrier  mort ,  celui  qu'on, 
met  en  fa  place  ne  pouflegue  lentement, 
réuffit  mal  &  fe  rabougrit  ;  auffi  ces  ar- 
bres ne  viennent-ils  jamais  mieux  que 
dans  les  terreins  où  il  n'y  en  a  jamais 
eu  :  la  pourriture  des  racines  mortes 
porte  donc  une  efpèce  de  contagion  aux 
racines  vivantes  ,  du  moins  dans  toute 
cette  partie  des  Cévennes;  mais  comme 
cet  eflfet  pourroit  auffi  dépendre  du  ter- 
rein  de  ces  cantons ,  M.  Montet  n'a  pas 
oublié  de  l'examiner  ,   &  il  a  trouvé 
que  ce,  terrein  n'étoit  prefque  par-tout 
compofé  que  d'une  légère  couche  de 
terre  fablonneufe  au-deflbus  de  laquelle 
on  trouvoît  ce  qu'oti  appelle  en  lan-* 
gage  du  pays ,  ciflras  ;  ce  ciftras  qui/  eft 
plus  ou  moins  dur  s'émie  toujours  aflez 
facilement  fous  les  coups  d'un  pic  de 
fer  ;  il  eft  compofé  de  mica  &:  d'un 

Suartz  qui  eft  une  efpèce  de  granit  mol, 
ont  tout  ce  canton  abonde  ;  il  s'y  en 
trouve  auffi  de  trè&^dur^  auffi  beau  que 
celui  d'Egypte,  &  qui  eft  fufceptible di* 
plus  beau  poli ,  nouvelle  fource  de  cette 
IQatière  qu'on  a  cru  û  long- temps  propre 
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à  TÊgypte,  &  dont  le  Royaume  fe 
trouve  peut  -  être  aufii  abondamment 
pourvu  qu'elle  ait  jamais  été  :  cette 
découverte  eftun  fruit  furnuméraire  des 
observations  de  M.  Montet. 


C^ETTE  année  parut  un  ouvrage  de 
M.  du  Hamtl  ^  intitulé  ÉUmms  i'Agrh' 
culture^  deux  Volumes  w-ix  ,  Paris ^ 
chc:^^  Gucrin^   , 

L'Art  de  rAgrictihure  cft  vraîfembla^ 
blement  le  plus  ancien  des  Arts  ;  i^s 
productions  de  la  terre  ,  deftinées  par 
TAutear  de  la  Nature ,  à  nourrir  les 
hommes  &  les  animaux  »  &  à  leur  pro- 
curer tous  leurs  befoiHs  &  toutes  leuri 
commodités  ,  doivent  être  regardées 
comoie  les  véritables  richeiSes  ;îes  mé- 
taux ,  les  monnoies  >  &  tout  ce  que  la 
facilite  du  commerce  a  hït  inventer  en 
ce  genre  n'enrfont  que  les  lignes  ;  mais 
ces  véritables  richetFes  font  lei  fruit  du 
travail ,  cUést  ne  nous  font  accordées 
qu'axe  prix;  dèsqujc  ce  travail  ferelâ** 
die  ôut  s^exécute  maHans  un  État ,  quet 
ques  avantages  qu'il  puiffe  avoir  d'ail* 
leurs ,  il  ne  peut  manquer  de  s'afFoiblir: 
la  culture  des  te|:res ,  celle  des  arts ,  &  te 
Comu^ercejqmeo^eâk  fuite  aéceflaiise^ 
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font  9  pour  ainfi  £re ,  les  nerfs  qui  lui 
donneront  de  la  force  j  en  augmente- 
ront infailliblemeiit  la  puifTance  ^  Se  qui 
procareront  Taifance  aux  Citoyens. 
Toutes  ces  confid^tions  avoient 

rmé  depuis  long-temps  M.  du  Hamel 
tourner  (es  vues  plutôt  du  côté  de  la 
culture  des  plantes ,  que  de  cehii  de  la 
liomendature  ^  &  à  faire  fur  ce  fujet  un 
nombre  infini  d'expériences  &  de  re« 
cherches  y  dont  plufieurs  ont  été  publiées 
4lans  les  Mémoires  de  TAcademie;  il 
avoit  même  publié  à  part  la  culture  de 
la  garence  ^  &  tout  ce  qui  concernoh 
la  méthode  de  cultiver  les  terres ,  pro- 
pofée  par  M.  Tull.  Mais  malgré  l'uùlité 
cle  tous  ces  morceaux  détachés  &  d^un» 
inlSnité  d'ancres  ^  publiés;  par  difiérens 
auteurs  »  il  manquoit  aux  agriculteurs 
&  à  ceux  qui  avoient  envie  de  le  deve- 
nir y  ou  du  moins  de  fe  mettre  à  portéfe 
ée  veiller  à  Tamélioration  de  leurs  hér^ 
tàeeis ,  un  livre  qui  pût  leur  indiquer  1^ 
principes  générau^t  fur  lefquels  ils  de«- 
▼oient  fe  i^ler  ^  de  qui  ^  en  leur  enfei- 
gliant  les  différentes  manières  d'opérer  ^ 
ufitées  dans  les  différens  endroits  ^  les 
mît  en  état  de  choifir  cAles  qui  pou- 
yoient  leur  être  utiles,  &  de  s'affran- 
fkix  du  joug  de  la  tyrannie  ^  du.préjugé 
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8c  de  la  roatioe.  Ceft  for  ce  plan  qu'a 
travaillé  M.  du  Hamei>  dans  l'ouvrage 
dont  nous  aUons  eâayer  de  donner  une 
idée* 

Les  principes  généraux  de  la  Botani« 
eue  fur  la  firuâure  des  plantes  8c  fur 
réconomie  végétale ,  ne  font  pas  bornés 
aux  feules  plantes  curieufes,  ils  s'apj^i* 
cjuent  également  aux  plantes  champê* 
très;  &.il  feroit  auffi  ridicule  d'entre* 
prendre  un  Traité  d^Agriculture  fans 
ces  connoiflances  préliminaires ,  que  de 
vouloir  enfeigner  ta  Médecine  fans  don-* 
ner  des  notions  d'Ânatomie  &  d'Eco* 
nomie  animale  :  c^eft  auili  k  préfenter 
au  Leâeur  ces  prinapts  fi  néceffaircs  ^ 
qu'eft  deftiné  le  premier  livre  de  l'Ou- 
yrage  de  M.  du  Hamet 

La  prenûère  divifion  des  ptantes  eft 
en  vivacesou  annuelles  ;  &  fous  ce  der* 
nier  titre ,  font  contenues  non^feulement 
celles  qui  ne  vivent  qu'un  an  ou  moins 
d'un  an,  mais  encore  celles  qui  ont  une 
plus  longue  durée ,  comme  les  navets  ^ 
les  carottes ,  les  fcorfonères ,  qui  du^ 
rent ,  à  la  vérité ,  plus  d'une  ^née ,  mais 
périment  auffitôt  qu'elles  ont  donné  leur 
fruit.  Les  racines  des  plantes  donnent 
encore  une  féconde  manière  de  les  ài^ 
vifer  >  les  unes  ont  une  maâe  charnue^^ 
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qui  leur  fert  de  racine ,  &  qui  prend  le 
nom  de  bulbe  ou  d'oignon  ^  û  elle  efl: 
compofée  de  couches  qui  s'enveloppent 
les  uns  les  autres ,  &  celui  de  tubercul<es> 
fi  cette  mafle  eft  folide  &  fans  aucunes 
couches  ;  les  racines  peuvent  encore 
être  pivotantes  ou  ce  qu  on  nomme  laté- 
rales $  c'eft-à--dire ,  s'enfoncer  profon- 
dément en  terre  ou  s'écarter  de  la  plante, 
en  rampant  près  de  la  furface  de  la  terre. 
M^  du  Hamel  examine  le  plus  ou  le  moins 
de  facilité  que  les  unes  &  les  autres  ont 
à  pénétrer  la  fubflance  du  terrein ,  & 
les  effets  qui  en  réfultent,  toutes  con« 
noiflances  nécefTaires  pour  donner  à 
chaque  terrein  les  plantes  qui  lui  font 
propres  ,  &  à  chaque  plante  la  culture 
qui  lui  convient  ;  les  tiges  des  plantes 
né  font  pas  un  objets  moins  important 
que  les  racines  avec  lesquelles  elles  ont 
d'ailleurs  une  telle  proportion ,  qu'elles 
dépendent  prefque  toujours  les  unes  des 
autres  ;  auffi  font-elles  un  objet  dans  le 
premier  livre  de  l'Ouvrage  de  M.  du 
Hamel  :  ces  tiges  &  leurs  branches  font 
eflentiellement  deftinées  à  porter  les 
feuilles  &  vks  fleurs,  auxquelles  doivent 
fuccéder  les  graines  ou  femences  ;  les 
premières  ne  font  pas  feulement  defti- 
pées  à  fervîr  d'ornement  à  la  plante  il 
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^  mettre  à  couvert  les  boutons  &  les 
fleurs^  elles  ont  une  fonâion  bien  plus 
importante ,  &  on  feroit  sûrement  périr 
une  plante  à  laquelle  on  enlèveroit  fu-> 
bitement  toutes  fes  feuilles  ;  les  expé- 
riences de  M^^  Mariotte ,  Wodward  ; 
Haies  y  Guettard ,  &c.  ont  fait  voir  quels 
ibnt  les  organes  deftinés  à  la  tran/pira* 
tien  des  plantes  »  &  que  de  plus  elles  leur 
fervent  auffi  de  fuçoirs  ,  pour  pomper 
rhumidité  des  rofées.  On  conçoit  donc 
avec  qftelle  attention  elles  doivent  être 
ménagées ,  &  qu'on  peut  fe  fervir  de 
cette  propriété  pour  affoiblir  à  deflein  ,* 
&  par  une  fouftraôion  de  feuilles  pru- 
demment faite,  un  arbre  trop  vigoureux 
ou  une  branche  gourmande  ;  les  fleurs 
ne  font  pas  des  organes  moins  impor- 
tans  ,  elles  contiennent  les  embryons 
des  femences  &c  les  parties  deftinées  à 
les  féconder  ;  dans  le  plus'  grand  nom- 
bre ,  les  parties  mâles  &  femelles  font 
renfermées  dans  la  même  fleur ,  mais 
dans  d'autres  il  y  a  des  fleurs  mâles  6c 
des  fleurs  femelles  féparées  :  tels  font 
les  chatons  du  noyer ,  deftinés  à  fécon- 
der les  embryons  des  noix  placées  fur  le 
même  arbre  ,  mais  dans  des  endroits 
diâérens  ;  enfin  9  il  y  a  des  plantes  oii 
les  fleurs  mâles  &  les  femelles  font 
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portées  par  des  individus  différetis  , 
comme  le  chanvre.  La  fève  ^  cette  li- 
queur qui  fert ,  pour  ainfi  dire  ,  de  fang 
aux  arbres ,  meritoit  bien  un  examen 
particulier  :  on  a  long-temps  cru  qu'elle 
circuloit  comme  le  iang ,  mais  cette 
opinion  n'a  pas  été  foutenue  jufqu'ici 
de  preuves  fuffifantes;  il  eft  bien  certain 
que  la  fève  eft  attirée  par  les  plantes 
avec  une  force  furprenante  :  on  ignore 
la  caufe  de  cette  attraâion  ;  mais  le  fait 
«xifte,  &  M.  du  Hamel  le  détaille  dans 
toutes  fes  circonftances.  L'examen  des 
différens  changemens  que  la  fève ,  vrai-* 
femblablement   aflez  conftamment  la 
même  pour  toutes  les  plantes  ,  reçoit 
en  paffiint  par  leurs  diftèrens  couloirs  ^ 
n'en  pas  un  point  moins  furprenant  ni 
moins  intéreflant  que  tous  ceux  dont 
nous  avons  parlé  ,  &  M.  du  Hamel  ne 
le  laiffe  pas  ignorer  à  fes  Leâeurs  :  ce 
fuc  9  quel  qu'il  foit ,  ^e  les  plantes 
pompent  par  leurs  racines  ,  doit  être 
tiré  de  la  terre  ,  il  peut  être  diffèrent 
dans  les  différens  terreins,  mais  au  moins 
y  eft-il  plus  ou  moins  abondant ,  &  plus 
ou  moins  facile  à  en  tirer  ;  il  eft  donc 
nècefTaire  de  connoître  les  différentes 
natures  de  terres ,  &  de  juger  celles  qui 
peuvent  retenir  l'eau  fuffifamment  ^  trop 
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PU  trop  peu  9  pour  pouvoir  remédier 
à  leurs  défauts  ou  ne  leur  confier  que 
les  plantes  qui  peuvent  convenir  à  leur 
nature* 

Nous  avons  déjà  dit  au  commence- 
s^ent  de  cet  article  9  que  les  fruits  de 
l'Agriculture  dévoient  être  la  fiiîte  du 
travaillai  faut  préparer  la  terre,  fioa 
vent  qu'ellemultiplie  lesfemences<|u'oii 
y  jette.  Cette  préparation  eft  l'objet  du 
iecond  livre  de  M.  du  Hamel  :  la  terre 
qu'on  fe  propofe  de  mettre  en  valeur 
i>eut  être ,  ou  couverte  de  bois ,  oii  en 
lande»  ou  en  friche,  ou  enfin  trop  hu- 
mide; dans  le  premier  cas^non-leule- 
ment  on  coupe  les  arbres ,  mais  on 
arrache  foigneufement  les  racines ,  & 
ces  arrachis  {uréparent  fi  bien  le  terrein  , 
qu'on  eft  afiuré  dV  faire  de  bcmnes  récol- 
tes plufieurs  années  de  fuite  ;  mais  il  ne 
Êiut,  fuivant  la  jjudicieufe  remarque  de 
M.  du  Hamel,  pfer  dé  cette  reiScnirce 
que  fobremeat  ;  un  arpent  de  bois ,  par- 
%oM  où  on  en  a  le  débit ,  valant  prelque 
toujours  mieux  qu'un  arpent  de  blé  :  les 
landes  &  les  friches  fe  travaillent  difFé- 
remment;  on  met  le  feu  aux  herbes  6c 
aux  brouffailles  qui  les  couvrent,  & 
enfuite ,  après  avoir  arraché  à  la  pioche 
Ms  racines  des  arbuftes  &  des  plantes 
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brûlées ,  on  laboure  plufieurs  fois  C€Si 
terres  ^  (k  on  tes  sème  ;  dans  d'autres 
pays ,  on  travaille  les  tçrres  en  le  éco- 
buant  :  on  lève  avec  une  écobue  qui  eft 
une  pioche  Courbe  &  large  toute  la 
fuperficie  de  la  terre  en  gazons  >  &  après 
les  avoir  bien  fait  fécher ,  on  eh  conftrult 
des  fourneaux  oà  l'on  met  le  feu  avec 
un  peu  de  bois,  ces  fourneaux  eux-mê* 
mes  fe  brûlent ,  &  forment  une  cendre 
qui ,  étant  répandue  fur  la  terre  avant 
que  de  la  labourer  ,Ja  fertilife  merveil- 
leufement  ;  les  terres  trop  humides  de* 
viennent  fertiles  en  procurant  un  écou- 
lement  aux  eaux  qui  les  abreuvent ,  ou 
en  empêchant  celles  des  terreins  fupé* 
rieurs  de  s'y  décharger  ;  des  foffés  dont 
on  les  entoure  >  produifentce  bon  effet, 
&les  mettent  en  même  temps  à  Tabri 
d'être  gâtées  par  le  bétail  ;  enfin  on  doit 
foigneufement  épîerrer  lestei'rcs  qu'on 
veut  mettre  en  valeur ,  fur-tout  fi  elles 
font  deftinées  à  porter  des  plantes  qui 
exigent  une  terre  meuble  &  affez  pro-. 
fondement  travaillée. 

La  terre  ayant  été,  par  les  opérations 
précédentes ,  mife  en  état  d'être  labou- 
rée ,  il  faut  lui  donner  cette  préparation: 
elle  eft  fi  importante ,  qu'elle  décide  pres- 
que entièrement  du  fort  de  la  récolte  f 
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&  que  les  labours  multipliés  peuvent 
fuppléer  feuls  aux  âimiers  &  aux  autres 
engrais ,  comme  Texpérience  Ta  montré  9 
au  lieu  que  les  terres  les  mieux  fumées 
ae  rapportent  qae  peu  »  fi  elles  ont  été 
mal  travaillées. 

LabôUrà?  la  terré  eft  en  foulèver  &t 
en  divker  les  molécules  pour  donner  ' 
plus  de  facilké  aux  pluies,  aux  rofées 
&  aux  autres  influences  de  Fair  de  s'y 
ihfinuer^  pour  faciliter  aux  racines  des 
plantes  qu  on  y  veut  femer  lé  chemitt 

Îju^elies  doivent  y  feire  en  s'ëtei^dant 
ous  la  terre ,  &  enfin  pour  £aire  périr 
les  plantes  fauva^es  qui  nuiroient  à 
celles  qu'on  a  defletn  dé  femer. 

On  peut  employer  divers  moyens 

Î>our  opérer  cette  divifion  ;  la  bêche  , 
a  houe ,  la  pioche  peuvent  y  fervir 
utilement  tant  qu'on  n'aura  qu^une  petite 
étendue  de  terrein  à  travailler;  mais 
dès  que  cette  étendue  fe  multiplie  ^  elle 
devient  un  obftacle  à.  cette  efpèce  de 
travail  qui  demanderoit  trop  de  bras  ; 
on  a  donc  imaginé  des  machines  aux<» 
quelles  on  a  donné  le  nom  de  charrues^ 
qui ,  armées  de  fers  différemment  con- 
tournés, ouvrent  la  terre  &  la  retournent 
en  la  renverfant  par  le  moyen  d'une 
pièce  de  bois  difpofée  à  cet  effet  qu'on 
Hi(l.  lyGx.  Tome  /•  G 


.  Digitizedby  Google 


^4^  Histoire  de  l'Acad.  rot. 
nomme ,  félon  fa^gure ,  onilU  ou  ver» 
foir  ;   cette  machine  traînée   par  des 
bœufs ,  des  chevaux ,  ou  par  d'autres 
bêtes  de  fonlme  ,  &  conduite  par  un 
feul  homme  qui' la  guide,  expédie  le 
travail  avec  oien  plus  de  vitefle  ,  8e 
prefqu'àuili  bien  que  le  feroit  la  bêche 
ou  le  crochet  ;   nous  difons   pr^que 
aufli  bien ,  car  Texpérience  a  fait  voir 
que   les  terres  labourées  à  la   bêche 
rétoierit  mieux  &  plus  profondément 
que  celles  qui  avoient^  été  labourées  à 
la  charrue;  heurcufement  le  travail  de 
ces  dernières  eft  fuffifant  pour  la  plupart 
des  plantes  qu'elles  doivent  recevoir. 
La  différence  de  la  nature  des  terres 
fait  néceffairement  varier,  la  manière  de 
les  lalîburer;  les  terres  qui  ne  craignent 
point  l'eau  doivent  être  labourées  à  plat, 
on  y  creufe  feulement  ,  en  fuivant  la 
pente  du  terrein,  quelques  forts  filions 
qui  traverfent  les  r^fies ,  &  qui  fervent 
à  en  retirer  les  eaux  :  dans  les  terres 
iujettes  à  être  noyées ,  on  laboure  en 
planches,  c'eft-à-dire  qu'après  plufieurs 
raies  on  en  creufe  une  beaucoup  plus 
profonde,  &  qu'on  tient  le  milieu  de 
ces  planches  plus  élevé  que  les.  bords  ; 
on  laboure  aufli  les  terres  plus  ou  moins 
profondément ,   fuivant  qu'elles  font 
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fortes  ou  légères ,  argilleufes  ou  crayon- 
neufes  ;  les  temps  &c  le  nombre  des 
labours  varient  aufli ,  non  -  feulement 
feloirla  nature  des  terres  »  mais  encore 
félon  celle  du  grain  que  Ton  veut  femer. 
Nous  avons  dit  que  les  façons  qu'oft 
donnoit  à  la  terre ,  avoient  pour  prin- 
cipal but  de  la  rendre  meuble ,  &  d'ea 
écarter  les  molécules  ;  on  y  contribue 
par  le  mélange  des  fumiers  &  des  autres 
engrais  ;  le  premier  ,  qui  n'eft  autre 
chofe  qu'un  mélange  de  paille  &  d'au« 
tres  fubftances  végétales  jointes  aux 
excrémens  des  animaux  ,  opère  une 
véritable  divifion  par  la  fermentation 

3 d'il  fubit  ;  les  curures  de  fofles ,  celles 
'étangs  ,  les  débris  des  vieux  murs  de 
terre  font  encore  employés  aux  engrais  ; 
on  tire  du  fond  de  la  terre  ^  uneierre 
crayonneufe^  douce  au  toucher  &  très- 
graffe  ,  qu'on  nomme  la  marnt^  Cette 
terre  procure  aux  terres  ,  fuivant  la 
nature  dont  elle  eft  >  une  fertilité  plus 
ou  moins  durable;  quelques  terres  trop 
^graffes  s'améliorent,  avec  du  fable  9  des 
débris  de  coquilles  ,  même  avec  des 
plâtras  pulvérifés.  Dans  quelques  Pro- 
vinces on  prépare  des  engrais  avec  des 
végétaux  qu'on  laiffe  pourrir  en  tas  ;  en 
un  mot ,  il  peut  y  avoir  autant  d'engrais 
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que  de  circonâances  particulières  ^  pour-^ 
vu  qu'on  ne  perde  pas  de  vue  le  principe 
général  qu'ils  doiyent  contribuer  à  di*- 
vifer  les  molécules  de  la  terre  %  fam  la 
deflecher  plus  qu'il  n'eft  néceffaire ,  & 
qu'on  ne  les  emploie  qu'avec  prudence. 
Il  eft  très-rare  qu'une  même  terre 
puifle  porter  tous  les  ans  du  froment; 
il  s^en  trouve  quelques  nliorceaiix  dans 
ce  cas  5  mais  en  général  elles  ont  befoin 
d'être  enCemencées  d'autres  plantes ,  &c 
même  de  fe  repofer  de  temps  en  temps. 
Dans  ce  pays-ci,  on  a  coutume  de  par- 
tager les  terres  labourables  en  trois 
parties,  qui  fontfncceffivement  femées 
en  froment ,  en  mars  ,  c'eft-à-dire  en 
avoine,  pois,  orge,  &c.  &  en  jachère 
ou  repos  :  c'eft  pendant  cette  année  de 
repos -qu'on  aie  temps  de  donner  aux 
terres  les  façons  néceflaires  pour  les 
mettre  en  état  de  porter  du  blé.  Dans 
quelques  provinces  du  royaume,  on  ne 
partage  les  terres  qu'en  deux  foies  ou 
parties,  qui  portent  alternativement  du 
blé  &  des  menus  grains  ;  on  voit  bien 
due  tout  cet  arrangement  doit  dépendre 
de  la  nature  du  terrein  &  de  la  récolte 
plus  ou  moins  avancée  des  plantes  qui 
doivent  fair«  place  au  blé  ,  puifqu'il 
faut  toujcmrs  trouver  le  temp$  de  donner 
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à  la  terre  les  façons  qu'exige  ;ce  dernier. 

Lorfque  la  terre  a  été  bien  préparée  , 
on  peut  lui  confier  les  fe menées  ;  mais 
il  faut  >  fi  on  veut  avoir  une  hofïtfe 
récolte  >  les  bien  choifir  &  prendre 
garde  qu'elles  foient  exemptes  du  ma* 
lange  d'antres  graines  ;  il  y  a  plusieurs 
efpèçes  de  froment ,  &C  on  doit  étudier 
avec  foin  celle  qui  convient  au  terrein 
qu'on  met  en  valeur  ;  les  uns  fe  fèment 
en  automne ,  ^  paffent ,  après  avoir 
levé ,  tout  Thiver  en  terre  ;  d'autres  fe 
iement  au  printemps ,  &  c'eft  la  ref- 
fource  des  pièces  qui  ont  été  endom* 
magées  par  Thiver  ;  on  change  de  temps 
^  temps  les  feiuentesi  c^éft-à-^dire> 
qtt\>n  les  tire  d'un  atutre  «lailton  r-cet 
mge  ett  pre^|ue  génératement  établi , 
•non-feulement  pt>ûr  Ublé ,  mais  encore 
pour  toutes  les  autres  graines.  On  fèmie 
communément  le  grain  de  la  derniètte 
récolte  ;  mais  il  eft  confiant ,  par  des 
expériences  inconteftables  ^  qu^on  peut 
employer ,  du  moins  pour  le  blé ,  des 
femences  de  deux  ans  ^  8c  peut-être  d^ 
plus  anciennes. 

On  donne  au  grain  quelques  prépa- 
rations avant  que  de  le  mettra  en  terre , 
on  le  paffe ,  par  exemple ,  à  l^eiau  <te 
^haux  ^  on  le  dépouille  foigneufement 
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de  tout  U  blé  noirci  par  une  maladFe 
dont  nous  parlerons  bientôt;  mais  ces 
préparations  utiles  ne  doivent  pas  être 
confo\>dues  avec  de  prétendues  liqueurs 
prolifiques ,  qui ,  à  en  croire  leurs  inven- 
teurs ,  doivent  multiplier  prodigieufe- 
ment  le  produit  des  grains  qtti  en  auront 
été  imbibés ,  indépendahip^ot  de  toute 
culturjC  ,  ôc  affranchir  les  hommes  de 
l'arrêt  qui  les  condamne  à  devoir  le 
pain ,  qui  leur  fert  de  ry)urriture,  àl^ur 
peine  &  à  leur  travail  ;  il  n'eft  pas  dilfi- 
cile  de  voir  quel  fonds  on  peut  faire  fur 
de  pareille  promeffes  :  comme  il  s'efl: 
cependant  trouvé  quelques  perfonnes 
,affe3L  crédules  pour  s'y  fier ,  M.  du  Har 
mel  a  fait  Thonneiir  à  celles  de  ces  prati- 
qués qui  font  venues  à  fa.connoiflance 
de  les  effayer ,  &  il  a  trouvé ,  comme  il 
s'y  altendoit  bien ,  qu'elles  ne  produi- 
foient  aucun  effet. 

Les  femences  étant  bien  préparée? ,  il 
îes  faut  jetter  en  terre  dans  la  quantité 
convenable  ,  &  dans  la  faifon  &  la  ten^ 
.pérature  qui  leur  eft:propre  ;  la  faifon  de 
lemer  les'blés  eft  en  automne  ,•  &,  on  ne 
peut  trop  recommander  aux  Laboureurs 
dé  profiter  des  premiers  temps  convena* 
bJes  ;  le  blé  qui  doit  paffer  l'hiver  en 
3ie.rre,  a  befoin  d'une  certaine  force  pour 
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y  téûHety  6c  il  pourroit  bien  en  man- 
quer ,  fi  les  femences  trop  tardives  ne 
lui  avoient  pas. permis  de  racquérir 
ayant  les  gelées,  ils  feroient  d*aiUeurs 
plus  expoiés  aux  maladies  dont  nous 
parlerons  inceffamment;  on  fème  com- 
munément ici  au  commencement  d'Oc- 
tobre, &rexpérience  a  diâéà  chaque 
province  le  temps  de  cette  opération  ; 
il  faut  que  dans  le  temps  où  l'on  fème  , 
la  terre  ait  affez  d'humidité  pour  faire 
lever  le  grain  ,  mais  qu'elle  n'en  ait 

)as  aflez  pour  le  noyer  6c  le  pourrir  ; 

es  femences  du  printemps  fe  font  ordi- 
nairement dans  le  mois  d'Âyril ,  c'eft  le 
temps  oïl  l'on  fème  l'orge ,  l'avoine , 
le  blé  de  mars  6(  les  autres  menus 
grains. 

On  fème  communément  à  la  main  ; 
le  femeur  prend  le  grain  à  poignées  dans 
une  efpèce  de  tabher  entortillé  autour 
d'un  de  (es  bras  &  attaché  à  fon  cou ,  & 
le  répand  avec  mefure  ;  cet  ouvrage 
exige  beaucoup  d'adrefle  &  d'habitude  , 
&  une  très^grande  intelligence  ;  toutes 
hs  terres  exigent  une  quantité  précife 
de  chaque  femence ,  fi  on  leur  en  donne 
moins  ^  elles  ne  portent  pas  autant 
qu'elles  peuvent  porter ,  &  fi  on  leur 
donneitrop ,  on  affame  les  plantes.  M.  du 
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JHamel  donne  les  moyens  de  déterminer 
cette  quantité  pour  chaque  terrein  :  les 
femailles  étant  faites  ,  on  les  recouvre 
par  le  moyen  de  la  herfe ,  efpèce  de 
râteau  armé  de  longues  dents  de  bois  ^ 

Î[u*on  fait  fraîner  par  des  bêtes  de 
omme  ;  maïs ,  quelque  précaution  qu'on 
prenne ,  il  y  a  toujours  beaucoup  de 
grain  à  découvert  ou  peu  enterré ,  qui 
ne  germe  pas  ou  devient  la  proie  dei 
oifeaux  ;  ces  inconvéniens  ont  fiiit  pen^ 
ier  qu'un  inûrumcnt  qui  femeroit  tou* 
îours  le  çrain  à  la  profondeur  qu'on 
deiîre,  qui  n'en  femeroit  que  la  quantité 
néceffaire  &  qui  le  recouvriroit  exaôe^ 
ment ,  feroit  une  chofe  très-utile  ;  cet 
înftrumenè  eft  le  femoir  qui  produit  de 
lui-même  \  en.  le  promenant  dans  Ifefi 
raies  ,  tous  les  bons  effets  dont  nous 
venons  de  parler,  &  dont  M.  du  Ha- 
mel  donne  une  defcription  bien  détaillée. 
Le  blé  une  fois  levé,  demeure  expofé 
tiux  ravages  qu'y  caufent  les  mauvaifes 
herbes,  les  infedes  &  les  oifeaux  ;  on 
diminuera  beaucoup  celui  des  premiè- 
res ,  fi  on  a  foin  de  retourner  les  guérçts 
de  bonne  heure  ,  &  auffitôt  que  les 
jachères  commencent  à  verdir,  les  plan- 
tes alors  n'ont  encore  produit  ni  fleurs 
ta  graines ,  &  on  enfévelit  avec  elles 
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toute  leur  poftérfté;  ileft  vrai  qu'eh 
•ttêtne  tetuf^s  on  occafionne  la  germma* 
tion  d'autres  graines  ;  maïs  un  fécond 
labour  fait  à  propos  5  détruira  encore 
celles-ci ,  &  il  eft  de  fait  que  plus  on 
multiplie  les  labours  <lans  lès  jachères , 
&  moins  le  blé  eft  infe^  de  plantés 
étrangères  :  on  prend  encore  la  précau- 
tion dé  farder  les  blés  au  printemps', 
pour  achever  de  détruire   celles  qiii 
auroient  pu  échàpjper  aux  labours  ou  y 
pouffer  depuis  ;  ce  n'eft  pas  qu'avet 
toutes  les  attentions  po(I3>les  on  dôivje 
fe  flatter  de  les  voir  toutes  détruites ,  il 
fe  trouve  des  graines  qui  peuvent  fe 
conferver  en  terre  un  eipace  de  temps 
furprenanti  les  expériences  de  M.  du 
Hamel  lui  ont  conftaté  cette  vérité.; 
mais  il  y  en  aura  toujours  beaucoup 
moins  que  fi  on  n'jvoit  pris  aucune  pré- 
caution ^  &  ce  peu  ne  fera  pas  capable 
de  caufer  beaucoup  de  dommage.  Les 
oifeaux  font  encore  des  ennemis  que 
les  blésL  ont  à  craindre  :  les  corneilles 
iavent  punir  de  leur  négligence  les  rive- 
rains des  forêts  dont  les  blés  ne  font 
pas  levés  &  ^fft^  forts  avant  qu'elles 
arrivent  ;  elles  arrachant  le  grain  qui  eft 
dans  la  terre  ;  les  pigeons  y  caufent  auffi 
quelque  dommage  ,  qui  n'cft ,  pour  ainfi 
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dire,  que  momentané  :  mais  les  ennemi^ 
les*  plus  redoutables  pour  le  blé ,  font 
les  moineaux ,  ils  ont  quelquefois  mangé 
le  tiers  ou  la  moitié  de  la  récolte  dans 
les  pièces  détachées;  le  remède  eu  de 
leur  tendre  des  pièges  «^e  leur  faire  une 
guerre  continuelle ,  &  de  les  effrayer 
.même  en  les  tirant  dans  les  endroits  où 
cela  eft  permis  ;  on  en  a  tué  en  un  feul 
été  plus  de  cinq  cents  dans  un  médiocre 
clos  où  ils  auroient  tout  dévoré  fans 
cette  précaution  ;  à  l'égard  des  infeâes  , 
il  eft  prefque  toujours  très-difficile  de 
les  détruire,   6^  s'il  eft  pqffible   d'y 
parvenir  ,  ce,  n'eft  qu'avec  une  con- 
fiante aftiduité  à  obferverla  nature  &5 
pour  ainii  dire ,  la  marche  de  ceux  qu'on 
peut  avoir  à  combattre. 

Les  végétaux  ne  font  pas  plus  exempts 
que  les  animaux  de  maladies  capables 
de  déranger  ou  même  de  détruire  leur 
orçanifation ,  c'e/l  4  l'examen  de  celles 
qui  peuvent  attaquer  le.  blé  qu'eft  def- 
tiné  le  troifième  livre  des  Élémens  d'agri- 
culture ;  ces  maladies  font  la  nielle ,  le 
charbon,  l'ergot,  le  grain  coulé ,  le  grain 
retrait,  le  grain  rpwillé ,  le  grain  avorté 
ti  enfin  le  blé  iîérlle ,  auxquelles  M.  du 
Hamel  joint  le  blé  verfé,  accident  qui, 
fnalh^^iiteufement ,  n'eft  que  trop  comr 
muQ  &c  qui  vaut  bien  une  maladie.  ' 
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La  niclU  eft  fouveot  confondue  avec 
le  charbon ,  ntais  ellç  en  difTère  en  bien 
des  points,  &  fur-tout  dans  les  deux  fui- 
vans  ;  les  épis  niellés  ne  contiennenjt 
point  de  grain,  au  lieu  que  ceux  qui 
font  charbonnés  en  contiennent  ;  niais 
ce  grain  eft  totalement  vicié,  &  la  pouf?- 
fière  qu'il  rend  lorfqu'on  bat  le  bié ,  a 
la  mauvaife  propriété  de  s'attacher  aux 
gra,insfains  ,,&  de  leur  communiquer 
celle  de  produire  des  blés  attaqués  de  la 
même  maladie  ;  la  caufe  de  ces  deux 
xpaladies  eft  encore  a^; peu  connue: 
on  a  trouvé  cependant  gîs  remèdes  coa- 
tre  la  maladie  du  charbon  ;-  les  expé- 
riences de  M»"*  Tillet  &  Aymen  ont 
appris  que  Je  lait  de  chaux  joint  à  une 
leflive  affez  forte  dans  laquelle  on  trempe . 
le  blé  de  femence ,  qu'on  fwa  toujours 
)}ien  de  choiiir  le  plus  exempt  de  noir 
qu'il  fera  poffible  ,  préferve  le  grain  dç 
cette  maladie  ,  dont  très- peu  ^e  pieds 
fon^  attaqués  dans  les  champs  femés  de 
cette  manière. 

Vcrgoc  eft  une  efpèce  de  maladie  qui 
attaque  très-fouvent  le  feigle  &  plus 
rarement  le  froment;  iesj;rains  viciés 
de  cette  manière  deviennent  plus  gros 
&  plus  .longs  que  les  grains  fains ,  &  (ç 
trouvent  plus  ou  moins  courbés  ;  ils  font 
'        G6 
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bran^  ou  noirâtres  ^  &  leur  furface  eff 
raboteufe  ;  ils  contiennem  au  milieu  uii> 
peu  de  farine  blanche  enveloppée  d'une 
autre  farine  rouffei>u  brune  ;  cette  fa- 
rine eft  acre ,  &  elle  a  la  funefte  pro* 
priété  de  faire  tomber  les  membres  de 
ceux  qui  en  mangent  dans  leur  pain  ^ 
elle  occafionne  une  gangrène  sèche.  Oti 
a  vu  dans  l'hôpital  d'Orléans  phiiieu» 
habitans  de  la  Sologne ,  n'ayant  plus  que 
le  tronc,  &  attendant,  eo  cet  état,  une 
mortg^névitable.  Ce  malheur  eft  facile 
à  éviter  dans  les  années  où  la  récolte 
eft  bonne ,  parce  qu'il  eft  très-aifé  de 
féparer  l'ergot  du  bon  grain  avec  le 
crible  ;  mais  dans  les  années  de  difette , 
les  habitans  diminuetoient  trop  la  quan«» 
tité  de  leur  grain ,  &  ils  aiment  mieux 
s'expofer  au  rifque  de  la  gangrène ,  que 
de  mourir  sûrement  de  faim.  Ne  feroit-^ 
<re  pas  en  pareille  occafion  une  dépenfe 
utile  que  de  leur  donner  autant  de  bons 
crains  qu'ils  auroient  f(^aré  d'ergot  du 
leur?  on  conferveroit  ta  vie  ,  par  c6 
inoyen ,  à  un  grand  nombre  de  malheu- 
reux. Si  les  Rois  font ,  par  état ,  les  pères 
Nde  leurs  Peuples,  pourroient- ils  regarder 
comme  une  dépenfe  onéreufe  le  moyen 
de  préferver  leurs  enfans  de  la  mort  r 
La  rouiHc  eft  une  maladie  tjai  attaque 
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toute  la  plante  du  blé  ;  les  feuilles  &  ks^ 
tiges  ];)aroiflent  couvertes  d'une  pouf-^ 
fiere  couleur  de  rouille  de  fier  &  très- 
peu  adhérente  ;  on  n'éprouve  guère 
cette  maladie  oue  dans  les  années  oh  le 

Srintemps  a  été  humide  9  &  qu'ienfuite 
e  plufieurs  jours  fecs  &  fans  rofée  le 
ibleil  fe  montre  après  un  brouillard  fec  '^ 
cette  maladie  eft  très-fâcheuie  y  elle  peut 
réduire  à  rien  les  plus  beaux  firomens  ;. 
mais  on  n'en  connoît  ni  la  caufe  ni  le 
remède  :  comme  die  confifte  principa^ 
lement  en  une  pouffière  qui  le  trouve 
fur  la  plante  du  blé  ou  de  Therbe  >  cal* 
elle  attaque  auffi  les  foins  ^  il  pouproit  fe 
feire  que  les  animaux  qui  mangent*  ce 
fourrage  en  fuffent  incommodés.  M.  du 
Hamel  propofe  d'en  faire  l'expérience  > 
en  nourriflant  quelques  beftiaux  uni-!- 
quement  de  paille  &  de  foin  rouillé 
pour  fupprimer  abfolument  cette  nour-^ 
riture,  fi  eHe  efl  nuifible,  ou  ponvoii* 
Femployer  fans  inquiétude  ,.  u  elle  né 
¥eû  pas. 

^  On  appelle  Hé  ceuU  celui  dont  lei 
épis  9  au  heu  d'être  bien  remplis  de  bons 
graine,  en  font  abfohim^nt  dénués  à  là 
pointe  ou  n'en  contiennent  que  de  mau- 
vais dénués  de  ârine,  &qui  s'échappent 
par  Iç  crible  avec  la  pouâSlère  >  cA 
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accident  eft  caufé  par  tout  ce  qui  peut 
déranger  la  végétation  &  afFoiblir  les 

Elantes;  les  blés  qui  fe  trouvent  dans  de 
onnes  terres  bien  façonnées,  y  font 
bien  moins  fujets  que  lés  autres. 

Le  bU  retrait  ou  échaudi  eil  celui  qui , 
au  lieu  d'avoir  f^  furface  unie  &  d'être 
hien  rempli  de  farine  ,  fe  trouve  ridé 
extérieurement  :  cet  accident  ne  fait  que 
diminuer  la  quantité  de  la  farine  )  il 
n'altère  point  la  qualité  du  grain ,  &  on 
peut  l'employer  en  femence ,  où  il  réuffit 
auffi  bien  que  d'autre  ;  il  arrive ,  lorfc^ue 
les  Mes  ont  été  verfés  encore  en  lait , 
la  paille  ou  rompue  ou  amplement  pliée  y 
ne*fournit  plus  affez  de  nourriture  au 
grain  qui  mûrit  fans  s'être  fufBfamment 
rempli  ;  les  grandes  chaleurs ,  qjii  accé- 
lèrent trop  la  maturité  du  blé ,  peuvent 
éuffi  produire  le  même  effet  ;  le  blé  doit 
être  pefant ,  uni  à  fa  furface ,  &  d'un 
jaune  clair  &  brillant;  ii  cette  furface 
eft  d'un  blanc  mat ,  on  dit  qu'il  eft  glacé  ; 
ce  défaut  vient  des  grandes  chaleurs , 
qui  ont  accéléré  la  maturité  du  grain,' 
lorfque  fa  farine  étoit  prefque  formée, 
M.  duHamelne  cpniîoit.  d'autre  défaut 
au  grain  glacé,  finon  que  fa  fariiife  boit 
peut-être  un  peu  moins  d'eau  que  d'autre 
îôrfqu'on  la  pétrit. 
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Le  ^/^'tfwrir^'n'eft  heureufementpasfort 
commun  ;  la  plante ,  dans  cette  maladie  ^ 
devient  véritablement  rachuique  comme 
les  enfans  qu'on  nomme  noués  ;  elle  eft 
toute  contournée  &  croît  moins  que  les* 
autres  ;  elle  ne  produit  que  des  grains 
monftrueux  >  cornus  y  femblables  à  des 
pois ,  &c.  on  n'en  connoît  ni  la  caufé 
ni  Je  remède^ 

Il  arrive  dans  quelques  provinces, 
que  les  blés  font  attaqués  d'une  autre 
efpèce  de  maladie  qu'on  nomme  fiériliu  ; 
la  plante  de  ces  blés  ftériles  eft  forte  & 
vigoureufe  ;  mais  les  organes  femelles 
de  la  fleur  font  prefque  détruits,  en  forte 
que  la  fécondation  ne  pouvant  fe  faire  , 
le  grain  avorte  abfolument.  M.  Aymen 
attribue  cet  accident  ou  à  la  trop  grande 
quantité  de  sève  qui  fe  porte  à  la  plante 
&  affamç  l'épi ,  ou  à  des  gelées  furvenues 
dans  ïe  temps  du  développement  de  l'épi, 
qui  ont  attaqué  les  organes  femelles  de 
la  fleur  apparemment  plus  délicats. 

Les  meilleurs  blés  fonf  encore  fujets 
à  un  accident  qui  fouvent  fait  évanouir 
Its  efpérances  les  mieux  fondées^,  du 
Laboureur  ;  ils  font  ce  qu'on  appelle 
i^jirfts  ou  couchés  par  la  pluie  &  le  vent; 
s'ils  n'ont  fait  que  plier,  le  malti'eft pas 
grand ,  ils  fe  relèvent  d'eux-  mêmes  ;  mai$ 
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il  au  contraire  la  paille  eft  caflee  ou  fbr^ 
cée  par  le  pied  >  alors  ib  ne  fe  relèvent 
plus.  Les  blésveriiés  peuvent  mûrir ,  fit 
cet /accident  leur  arrive  aux  environs  de 
la  moiflbn  &  que  la  pluie  ne  continue 
pas  ;  mais  s'ils  font  couchés  long-temps, 
avant  la  récolte  ou  que  la  pluie  conti- 
nue ,  ils  font  bientôt  recouverts  par 
rherbe  ;  la  paille  pourrit  y  te  grain  germe  ^ 
&  oneft  obligé  de  les  couper  pour  fervir 
de  nourriture  aux  beftiaux  :  cet  accident 
arrive  plus  fouvent  aux  blés  bien  travail^ 
lés  qu'aux  autres ,  parce  que  leur  paille 
étant  plus  haute  U,  leur  épi  plus  pefant  ^ 
ils  donnent  plus  de  prife  à  la  tempête  ;. 
mais  comme  il  dépend  de  caufes  qui  ne 
font  point  au  pouvoir  des  hommes ,  on^ 
ne  connoît  jufqu'ici  aucun  moyen  de 
le  prévenir. 

.  Lorfaue  les  blés  ont  échappé  à  tous 
les  acciaens  dont  nous  venons  de  parler 
&  qu'ils  font  parvenus  à  leur  maturité  y 
il  n'eft  plus  queftion  aue  de  les  recueillir 
&  de  les  ferrer  :  c'efl:  cette  récolte  qui 
fait  le  fu)et  du  quatrième  Livre  de  M.  da 
Hamel 

La  première  attention  cp'o^  doit 
avoir ,  eft  de  bien  faifir  le  pomt  de  ma- 
iurité  du  grain  ;  s'il  eft  trop  verd ,  û 
devient  retrait  dans  le  tàs  ;  s'il  eft  trop 
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mûr  9  il  s'égrène  :  heureufement  tottte^ 
les  pièces  aune  même  ferme  n^  mûrif* 
fent  pas  toutes  à  la  fob ,  &  un  bon  La« 
bonreur  commence  toujours  par  les  plus 
preffées.  On  coupe  communément  it 
iié  avec  une  faucille ,  au  lieu  qu'oa 
fauche  l'orge  &  Tavoine  ;  on  fe  fort 
cependant  de  la  faux  pour  le  blé  dans 
certaines  provinces  ^  mais  il  faut  que  la; 
lame  en  loit  plus  petite  ëk  montée  fur 
un  manche  auquel  il  y  ait  une  baguette 
ployée  éh  arc ,  pour  jetter  le  blé  coupé 
fur  celui  qui  reue  debout  &  l'empêcher 
de  s'éparpiller:  cette  méthode  peut  être 
^atiquée  avec  fuccès  ;  on  ne  doit  pas 
craindre  qu'elle  faffe  plus  égrener  ïe  blé 
qaç  k  tn^thod^  ordinaire  ^  et  elfe  eft. 
beaucoup  pîusÈxpéditiVe  t  avantagé  im* 
metîfe  fi  on  cOnudère  qu'il  n^e  faut  fou- 
Vent  qu'un  orage ,  furvenu  pendant  la 
moiifon ,  pour  tout  gâter  ,  &  que  pa^ 
conféquent  les  momens  y  font  bien  pré- 
cieux.. Un  autre  avantage  de  tette  mé* 
thode  ,  eft  qu*ôn  emploieroit  par  ce 
moyen  à  ratîiaffcr  le  grain  coupé  der- 
rière le  Faucheur,  une  grande  quantité 
de  femmes  infirmes ,  d'enfans,  &c.qui 
demeurent  inutiles  dans  la  méthode  or« 
dinaîre,  ce  qui  empêcheroit  le  défœuvre» 
ment  &  la  mtadicité  qui  en  tA  une  fuke^ 
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La  paille  des  blés  abfi  coupés  eft  plus 
longue,  l'herbe  fereproduit  plus  vite  dans 
les  champs  fauchés  que  dans  les  autres  ^ 
&  le  bétail  qu'on  y  met  paître  y  trouve 
une  pâture  bien  plus  aifée ,  n'ayant  pas 
les  nafeaux  piqués  continuellement  par 
le  long  chaume  qu'y  laifle  la  faucille. 

Les  grains  étant  une  fois  coupés  ,  il 
ne  refte  plus  qu'à  les  tirer  de  leur  épi, 
les  nétoyer  &  en  ferrer  la  paille.  Dans 
les  provinces  méridionales  du  Royajime, 
on  ne  ferre  jamais  le  blé  dans  fon  épi ,  on 
l'en  tire  auflîtôt  qu'il  eft  coupé  :  dan^ 

3uelques-unes  on  le  fait  fouler  aux  pieds 
es  befiiaux ,  puis  on  fépare  la  paille 
hachée  qui  en  provient ,  &  qu'on  tranf- 
porte  dan$  hs  magafins  qui  lui  {ont  def? 
tinés ,  du  grain  qui  çft  porté  dans  les 
greniers.  Dans  d'autres  pays ,  où  l'on 
veut  conferver  la  paille ,  on  bat  le  grain 
avec  des  fléaux ,  & ,  après  l'avoir  vanné, 
on  le  porte  au  grenier ,  &  la  paille  dans 
la  grange  après  l'avoir  botteiée. 

L'une  &  l'autre  de  ces  opérations  fe 
faifant  en  plein  air ,  il  faut  être  aiTuré 
d'une  férénité  de  temps  très-conftante , 
qu'on  ne  peut  fe  promettre  dans  la  parr 
tie  feptentrionale  du  Royaume.  On  y 
ferre  donc  dans  les  granges  les  gerbes 
joutes  chargées  de  grain,  pour  les  battre 
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cnfuite  à  couvert  &  à  mefure  qu'on  en  a 
befoin  ;  cet  ouvrage  duf  e  communément 
tout  rhivtr,  &  ne  finit  même  fouvent 
qu'au  milieu  de  Tété.  On  a  propofé 
depuis  peu  des  machines  pour  abréger 
cette  opération  ;  6c  il  feroit  d'autant 
plus  à  fouhaiter  que  l'ufage  s'en^tablît, 
que  le  travail  des  batteurs  en  grange 
eu  non-feulement  pénible  ,  mais  û  dan^ 
gereux  pour  eux ,  à  cauie  de  la  pouf- 
fière  qui  fort  du  blé ,  que  la  plupart  pé- 
riiTênt  de  maladies  de  poitrine  ou  de- 
viennent afthmatiques.  Lé  blé  une  fois 
égrené ,  eft  pafTé  par  des  cribles  »  dont 
les  trous  ont  différentes  figures  éc  dif<- 
férentes  groffeurs,  pour  enféparerles 

5 ailles  ou  épis  rompus ,  dont  on  fourre 
es  bottes  de  paille  ,  qu'on  appelle 
grojfets  &  qu'on  donne  aux  chevaux ,  6e 
pour  en  ôter  les  petits  grains  &  les  grai- 
nes étrangères  qui  s'y  trouvent  mêlées^ 
&  c'eft  une  chofe  fingulière  que  l'adrefle 
avec  laquelle  on  a  iu  trouver  \%  moyen 
de  percer  des  cribles  de  manière  qu'ils 
fépgrent  à  volonté  telle  ou  telle  eipècc 
de  graine.  Le  blé  nettoyé  de  cette  ma- 
nière y  reçoit  encore  une  préparation  ; 
on  Je  vanne ,  c'eft-à-dire  qu'on  le  fecoue 
&  qu'on  le  retourne  dans  un  grand  pa- 
nier d'ofier ,  qui  a  à  peu  près  la  figure 
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d'une  grande  coquille  p4ate ,  afin  d'è^ 
féparer  la  pouffière ,  les  barbes  &  tout 
cfc  qui  auroit  pu  échapper  aux  difFérens 
criUes  par  tefquels  on  l'a  paffé*  Ces 
matières  plus  légères  viennent  nécef- 
lâirement  aù-defiiis  du  grain ,  &  on  les  eti 
fépare«en  les  balayant  avec  une  plume,. 

On  (éparë  enfoite  le  blé  de  différente 
iqualité ,  &  cette  opération  fe  fait  encore 
par  le  moyen  des  cribles,  dont  les  trous 
lont  difpofés  pour  cet  effet  ;  c'eft  la 
dernière  préparation  qu'on  donne  au 
grain  avant  que  de  ferrer  &  de  te  mettre 
^n  état  d'être  tonfervé  ;  &  cette  con- 
fejvation  fait  lefujet  ducinquième  Livre. 

Lorfqu'une  àttttée  a  été.  phi vieufe.  & 
fa  ftifott  de  fe  mbiîTop  sèfche  ^  alors  l^ 
grains  fottt  aîfés  à  confervtr  ;  itiaîs  forf*- 
ique  l'année  a  étéhuhiîdè  &  la  moiffon 
phxvieUfe,  il  faut  multiplier  les  atten- 
tions pour  éviter  de  perdre  ces  grains , 
&  on  doit  même  s'en  défaire  le  plutôt 
Iju'il  eft  pbflible,  patce  qu'ils  font  ex- 
trêmement fujets  a  ferihéntfer,  à  caufe 
de  lliumitfité  furabondante  qu'ils  con- 
tiennent, &  encore  parce  que  ces  blés- 
ibnt  extrêmement  fu]ets  à  être  endom-* 
tnaçés  parles  infedes,  deftruâeurs  des 
grams,  qui  en  font  très-friands» 
'    Les  greniers  à  blé  font  ordinairement 
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de  longues  galeries  bien  carrelées ,  ou- 
vertes ,  autant  qu'il  fe  peut,  par  des 
fenêtres  pppofées  les  unes  aux  autres ,  & 
garnies  oon-feuicment  de  volets  ,  mais 
encore  de  treillis  de  fil  de  fer  aflez  ferrés 
pour  fermer  le  paflage  aux  oifeaux  :  on 
y  arrapge  le  blé  fur  le  plancher  ,  qui 
doit  être,  bien  carrelé ,  &  on  en  feit  un 
tas  de  dix-huit  pouces  de  hauteur  fur 
prefque  toute  la  longueur  du  grenier  j' 
obfervant  feulement  de  laiffertout  au- 
tour un  paflage  de  trois  pieds  &  un 
efpaçe  vuide  de  dix  à  douze  pieds  vers 
l'entrée  ,  pour  donner  le  moyen  de 
changer  le  grain  de  place  ;  ce  qu'on 
doit  faire  très-fréquemment,  fur-tout 
les  premiers  mois ,  fi  on  veut  empêcher 
qu'il  ne  s'échauffe.  On  place  ordiMire- 
ment  les  greniers  à  blé  au  haut  des 
bâtimens  pour  procurer  à  ce  grain  plus 
de  fécherefie  ,  m^is  aufli  la  chaleur  y 
eft  favorable  aux  infeftes  deftniâeurs,' 
&*  les  tuiles  leur  of&entdes.afyles  qui 
empêchent  qu'on  ne  pui0e  les  détruire  ; 
d\m  autre  côté  Thumidité  des  rez^de-j 
chauiSée  feroit  fimefte  au  blé ,  &  M.  du 
Hamel  penfe  ,  avec  raifon ,  qu'il  fera 
toujours  bien  placé  dans  un  lieu  frais  6c 
fec. 
Le  blé  une  fois  dép<^é  dans  les£reniers|^ 
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doît  être  remué  fréquemment ,  non- 
feulement  pour  éviter  qu'il  ne  s'échauflFe, 
mais  encore  pour  incommoder  &  dé- 
truire les  infeftes  qui  s'y  logent  pour  en 
manger  la  fubftance  ;  les  plus  incommo- 
des de  tous ,  du  moins  en  ce  pays ,  font 
les  charanfons.  On  a  donné  plufieurs 
Recettes  pour  les  détruire  ou  les.chafler, 
mais  M  .du  Harhel  n'en  a  jufqu'ici  trouvé 
aucune  qui  foit  fuffifante  ;  il  en  eft  dC'* 
içeuré  à  éventer  le  blé  fréquemment,  en 
le  remuant  à  la  pelle  &  à  le^  pafler  par 
des  cribles  de  Hl  de  fér  à  tambour  :  ces 
animaux ,  que  le  mouvement  inquiète  ^ 
ne  manquent  pas  de  retirer  leurs  pattes , 
&  dans  cet  état  ,  devenus  plus  petits 
qu'un  grain  de  blé ,  ils  palTent  à  travers 
le  crible  &  tombent  dans  un  vaiffeau 
decuivreaveclesépluchures;  &  comme 
ils  ne  peuvent  gravir  contre  les  parois  , 
on  les  y  trouve  &  on  a  foin  de  les 
détruire.  *  • 

Il  eft  cependant  un  moyen  fur  de 
s'en  défaire ,  c'eft  de  faire  pafler  le  blé 
à  l'étuve  &  de  lui  faire  éprouver  peri- 
dant  plufieurs  heures  une  chaleur  de  90 
ou  100  degrés  du  thermomètre  de  M. 
de  Reaumur  :  on  peut  opérer  le  même 
effet ,  au  moyen  d'un  four  dans  lequel 
W  le  paffera  partie  par  partie.  La  même 
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opération  détruit  auffi  les  fauffes  teignes 
&  tous  les  infeûes  qui  attaquent  le 
blé. 

La  confervation  des  grains  dans  les 
greniers  ordinaires ,  eft  toujours  difpen* 
dieufe  :  pour  y  remédier  »  M.  du  Hamel 
propofe  de  fe  fervir  des  greniers  de  fon 
invention ,  qui  confifient  en  des  coffi^s 
de  bois,  dans  lefquels  on  enferme  le  blé 
6c  dans  lefquels  on  peut  l'éventer  fans 
le  remuer  ,  bien  entendu  cependant 

3u'il  ait  été  paiTé  à  i'étuve  »  dont  il 
onne  auffi  la  defcription  ;  mais  comme 
l'Académie  a  déjà  rendu  compte  de  ces 
inventions,  d'après  M.  du -Hamel  même, 
tant  dans  fon  Hifioire  de  1745  (i)  que 
dans  celle  de  1753  (2) ,  ^^^^  prions  le 
Leâeur  de  vouloir  bien  y  recourir. 

Nous  dirons  la  même  chofe  de  la 
nouvelle  cialture  fuivant  les  principes 
de  M.  Tull,  qui  fait  l'objet  des  fîx  & 
feptième  Livres  de  M.  du  Hamel  ;  nous 
avons  dit  par  avance  ce  que  nous  en 
pourrions  dire  ici ,  en  rendant  compte 
dans  l'Hiftoire  de  1 7  5  o  (  3  )  de  fon  Traité 
de  là  culture  des  terres. 


8 


Fbyei  rHifloire  774/. 
Idem.  I7S3» 
j)  Idem.  î7S^* 
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Le  froment  ordinaire  n'eft  pas  le  fevA 
grain  qu'on  cultive  en  grand ,  il  y  en  a 
encore  plufieurs  autres  dont  la  culture 
peut  être  utile ,  &;  tb  font  le  fujet  du 
nuitième  Livre  :  le,  premier  eu  le  blé 
qu'on  nomme  de  Mars^  parce  qu'il  ne  fe 
sème  qu'au  Printemps  avec,  les  grains 
^u'on  nomme  mars  :  quoiqu'on  le  récente 
dans  le  même  tecnp^  que  l'autre  blé  ^  il 
devient  une  reffource  dans  plufieurs 
circonflances ,  comn»  lorfque  la  faifon 
n'axas  permis  de  faire  toutes  le&lemea"» 
CCS  d'hiver  :  fi  quelque  partie  de  ces 
femences  a  péri  pendant  l'hiver  ^  ou  a 
été  dévorée  par  le  gibier ,  ou  enfin  û 
les  terreins  font  auez  humides  pour 
qu'on  ne  puifie  leur  confier  les  femences 
que  quand  les  pluiesid'hiver  font  cefiees  ; 
4ans  tous  ces  cas^on  efl  très-heureux  de 
tiouver  dans  le  blé  de  Mars  un  dédom- 
magement de  la  perte  qu'on  a  efluyée. 
On  sème  encore  quelquefois ,  mais  en 
«utonme  &  en  même  temps  que  les 
autres  blés  >  ce  qu'on  nomme  blé  de 
miracle  »  d* abondance  ou\le  providence  ^ 
il  exige  une  terre  bien  fumée  &  bien 
préparée  ,  &  rend  beaucoup ,  mais  il 
ne  peut  réuflîr  par-tout.  Le  grain ,  connu 
fous  le  nom  de  feig/e^  eu.  moins  délicat  » 
il  s'accommode  très-bien  des  terres  les 
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plus  légères  ;  il  y  en  a  de  deux  efpèces  , 
l'une  qui  fe  fème  en  automne  &  Tautre  qui 
Te  fème  au  printemps  ;  il  n'efl  fujet  ni  à  la 
nielle  ni  au  charbon,  mais  il  eft  fouvent 
ergotté.  Souvent  on  sème  dans  les  terres' 
médiocres  moitié  froment  6c  moitié 
leigle ,  &  on  nomme  ce  mélange  miuil; 
il  exige  lesi  mêmes  labours  que  le  fro- 
ment. L'épautre  eft  une  efpèce  de  grain 
qui  tient  le  milieu  entre  Torge  &  le  fro« 
ment  i  la  farine  en  eft  aftez  belle  ^  mais 
le  fon  très-gros;  le  pain  qu'on  en  fait 
a  bon  goût ,  mais  n'eft  pas  aufli  délicat 
que  celui  de  froment.  La  culture  àfi  ce 
grain  eft  la  même  que  celle  du  froment  ^ 
£  ce  n'eft  qu'il  le  ùxxt  femer  plus  tôt^ 

?uoiqu'il  ne  fe  récolte  que  plus  tard. 
>n  cultive  de  trois  fortes  d'orge  :  l'orge 
carrée ,  dont  les  épis  ont  efFeâivement 
cette  forme  1  &  qu'on  nomme  auifi 
efcourgcon^{esème  en  même  temps  que 
le  froment,  &  même  un  peu  avant;  ce 
font  les  orges  d'hiver  :  Torgc  ordinaire  ^ 
&  celle  qu'on  nomme  ris  d* Allemagne , 
parce  que  les  grains  en  font  blancs ,  fe 
sèment  au  printemps  avec  les  mars  ;  ce 
grain  mêlé  avec  un  peu  de  froment ,  fait 
de  trèS'bon  pain  ;  on  en  fait  un  gruau 
qui ,  préparé  avec  le  lait  f  eft  une  très-> 
bonne  nourriture  ;  enfin  oij^remploie  à 
■  Hifi:  lySz.  Tome  J.  H 
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la  nourriture  du  bétail  &  de  la  volailler 
il  fatigue  les  terres  pUts  au'aucun  autre, 
&  exige  qu'elles  ftwent  bien  amendées 
&  bien  fumées.  On  connoît  dans  ce  pays 
deux  fortes  d'avoine  qu'on  cultive, 
î'avoîne  d'hiver  ,  qui  fe  sème  en  même 
temps  que  les  fromens ,  elle  vient  ordi- 
nairement plus  belle  Bc  rend  plus  que 
l'avoine  ordinaire  ;  cependant  les  Fer- 
miers en  sèment  peu  ,  parce  qu'ils  cttt 
ordinairement  affez  d*embarras  pour  les 
femailles  du  blé  ,  qu'ils  ne  fe  foucient 
pas  de  fe  charger  encore  en  même  temps 
Xic  celles  de  l'avoine:  celle  qu'on  cultive 
ordinairement,  eft  l'avoine  printannière  ; 
elle  fe^ème  ordinairement  au  mois  d'A- 
vril fur  un  feul  labour  :  on  en  emploie 
dix  boiiTeaux  par  arpent  &c  quelquefois 
plu«  :  quand  elles  font  venues  à  la  hau- 
teur de  quatre  pouces,  on  paffe  deffus 
un  rouleau  de  bois  pefant  qui  caiTe  les 
mottes  &  unit  le  terrein ,  en  ôtant  les 
bofles  qui  empêcheroicnt  de  faucher; 
on  a  fom  d'en  arracher ,  autant  qu'il  fe 
peut ,  les  mauvaifes  herbes  ,  &  elle 
n'exige  plus  d'autre  foin  jufqu'à  la 
moiâon. 

On  fauche  les  avoines  avec  une  faux 
garnie  d'une  efpèce  de  panier  ^  compofé 
de  uois  crtchets  de  ^ois  joints  piar  tiae 
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traverfe,  mais  on  eft  dans  laicoutume 
de  les  faucher  avant  leur  entière  matu- 
rité ,  &  de  laiffer  les  javelles  fe  mûrir  Se 
fe  renfler  fur  le  champ ,  ce  qu'on  nomme. 
javclUr.  M.  du  Hamel  regarde  cette 
méthode  comme  très-mauvaife  ;  un 
particulier  qu'il  cite,  ne  la  fuit  point; 
.il  attend  pour  couper  (es  avoines  qu'elles 
(oient  mûres,  &il  les'fait  tranfporter 
de  fuite  à  la  grange  ;  ks  avoines  s'é^rè-* 
nent  moins,  pèfent  un  douzième  de  plus  ^ 
fes  voifins  le  voyent ,  en  conviennent , 
achètent  de  lui ,  autant  qu'ils  peuvent  ^ 
de  quoi  faire  leurs  femences  ,  &  nefid-^ 
vent  pas  fon  exemple.  On  sème  ordinai-» 
tement  de  l'avoine  de  l'année  ;  celle  de 
deux  ans  peut  cependant  lever.  M.  Ai 
Hamel  cite  à  ce  Aijet  l'expérience  qui  en 
a  été  faîte  ;  mais  il  recommande  de  faire 
toujours  l'effai  de  l'avoine  qu'on  veut 
femer ,  en  en  femant  quelques  grains  ^ 
pour  s'affurer  s'ils  lèvent  bien. 

On  cultive  dans  quelques  provinces 
deux  efpèces  de  millet ,  le  petit  &  le 
grand  ;  l'un  &  l'autre  fe  sèment  eu  Mai  ^ 
dans  une  terre  douce ,  légère  &:  bien 
amendée  ;  on  répand  la  femence  un  peu 
claire  ,  &  on  la  recouvre  auffitôt;  fi 
cependant  la  terre  étoit  sèche,  il  faudroitj 
femer  le  foir  &  ne  la  recouvrir  que  le 
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jnatiti,  afin  que  rhumidité  de  la  nuit  I* 
difposât  à  gcnner,  on  paiTe  le  rouleau 
4eS»s  dès  qu'elle  e&  couverte,  pour 
comprimer  la  terre  ;  unmois  après  que 
le  mulet  eft  levé,  on  eu  arrache  plnfieiir» 
pieds  pour  qu'il  fe  trouve  entre  chaqu« 
Sunte  huit  pouces ,  fi  c'eft  du  petit  njxl- 
let ,  &  plus  fi  c'eft  du  grand  ;  on  donne, 
enfiiite  «n  labouf  léger  autour  de  claque 
pied ,  &  il  n'exige  plus  d'autre  précau-^ 
îion  jufqu^à  la  récolte  ,  que  d'en  ecartet 
les  oifeaux  qui  en  font  fort  friands  &  qui 
«n  manceroient  plos  de  la  moitié  ;  on  les 
ebaffe ,  foit  en  les  tirant  avec  de  la  çea» 
drée,foit  en  employ!»nt  <tes  épouvan- 
ttils!  foit  enfin,  en  tes  eftayant  avec 
a4  bruit  ;  on  fait  la  récolte  du  n^Het  ea 
coupant  les  panicutes  ou  éps  près  du. 
r   dernier  noeud  ;  on  les  ramaffe  dans  des- 
paniers  pour  les- porter  enfiiitedans  te. 
ftreniet ,  &  fix  jouts  aprèson  les  bat.»i 
fléau  ;  o»cri4)le'&  on  vanne  le  grain,  &, 
on  le  metsèpher  au  foleil ,  fans  quoi  il 
fe-Bâte«oit  très-promptement.  La  farine 
du  millet,  mêlée  avec  celle  de  froment , 
fait  d'aflez  bon  pain  ;  feule  elle  le  ren- 
droit  pefenc  &  indigefte  ;  le  gram,  fuN 
tout  celui  qui  eô  rouge  ou  noir ,  eit 
excellent  pou*  les  volailles^  on  en  pré- 
pare  encore  unmets^ffez fçmblable a* 
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m  9  en  le  dépouUlaiYt  defes  enveloppes 
mi  moyen  d'un  mortier  ou  d'tm  monliit 
4ont  les  meules  ne  foîent  pas  afle&icr*> 
vées  pour  écra£sr  le  grain. 

Le  mais ,  qu'on  nomme  auffi  bli  de 
Turquie  ^  6c  en  quelques  endroits  hU 
d*Efpagfu  j  k  sème  ou  plutôt  fe  plante 
au  mois  de  Mai  ;  on  fait  dans  les  fiUons 
é^  petites  foffes  de  dix^fauit  pouces  en 
dix-buk  pouces  ;  on  n^  dans  chacune 
deux  grains  de  maïs  ,  &  on  les  recou«- 
vre  ;  lorfqu'il  tû  levé  9  on  àrradte  le 
plus  foible  des  deux  pieds  qui  ioat  to- 
mi$  dans  ^chaque  fofle  3  &  ontemet  tle 
iioiivelle  grainedarnsceBes  oùles^biSs 
n'ont  pas  levé;  on  leur  donne  iui/{>re)- 
izûerlaboiut  à  la  mi^mn  âc  un  à  la  £11 
de  Juillet;  vers  la  mi-Ao&t  on  coupt 
les  panîcules  des  fieuis  mâles  aux pieds^ 
aiont  les  etfvek^p^  de  l'épi  parcdiTent 
renflées  *y  ces  psinicuies  (ont  une  excd^ 
lente  nourriture  pour  les  bœufs  ;  oa 
été  quelque  temps  apirès  toutes  tes 
feuilles  des  ti^s  y  ce  qui  dcmne  encore 
un  excellent  fourrage  ;  irers  le  mois  dé 
Septembre  ,  on  cueille  tous  les  épii> 
les  uns  les  fufpendent  par  bottes  dans 
un  grenier  ,  d'autres  les  égrainent  :  le 
milieu  de  Tépi ,  qu'on  nomme  le  papc^ 
4àn  y   &  Us  tiges  de  la  plante  qu'oA 
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coupe,  fe  donnent  aux  bœufs  ;  quet- 

3ucfbis  on  sème  ce  grain  pour  en  faire 
a  fourrage ,  alors  on  le  sème  fort  épais 
après  la  récolte  du  lin  &  même  de 
forgé,  &  on  le  coupe  en  vert  dans  les 
mois  d'Oâobre  &  de  Novembre  ;  la 
farine  de  maïs  donne  un  très-ben  goût 
au  pain ,  pourvu  qu'elle  n*y  entre  que 
pour  un  huitième,  en  plus  grande  quan- 
tité elle  le  rendroit  pefant,  parce  que 
la  pâte  n'en  lève  pas  bien.  Le  blé  noir 
ou  farrafin  eft  encore  une  des.  efpèces 
dont  on  fait  ufage.  En  ce  climat  il  s'ac- 
commode affez  bien  des  terres  fableufes 
&  légères,  qui  ne  conviendroient  pas 
au  froment  ;  on  le  sème  fur  les  terres 
defîiinées  poiur  les  mars  ;  &  alors  c'eft 
à-»  peu -près  en  même  temps  que  ces 
derniers  ;  on  en  sème  auffi  fur  les  terres 
qui  ont  porté  des  plantes ,  dont  on  fait 
la  trécolte  de  bonne  heure ,  &  comme 
il  n'eft  fur  terre  qu'environ  cent  jours, 
on  a  encore  le  temps  de  le  recueillir 
avant  l'hiver;  ce  gram  eft  très-bon  pour 
les  volailles  ^  mais  il  feroit  du  pain  noir , 
&  ^ui  s^mietteroit  aifément;  on  en 
mange  cependant  en  Anjou  &  dans 
quelques  autres  provinces  par  plaifir, 
4fC  quoiqu'on  y  recueille  de  bon  blé  î 
mais  on  ne  le  mange  que  tout  chaud« 
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Tous  les  grains  dont  nous  venons 
de  donner  la  culture  à  la  manière  ordî« 
naire ,  font  fufceptîbles  àç  la  nouvelle 
culture  de  M.  Tull ,  &  elle  y  produira 
le  même  avantage  qu'elle  produit  fuc 
le  froment. 

Les  grains  ne  font  pas  le  feul  objet 
uéceflaire  de  la  <:ulture  des  terres ,  les 
engrais  qui  leur  font  nccefTaireSj^  les 
labours  &  mille  autres  beibins  de  Tbom- 
me ,  exigent  qu'on  pourvoie  à  la  nour- 
riture d'une  grande  quantité  de  bétail  ^ 
qui  fe  nourrit  non-feulement  de  grain  ^ 
mais  encore  des  feuilles  des  herbes  ver- 
tes ou  sèches  ;  il  eft  donc  néceflfaire  c'e 
leur  en  procurer,  c'eft  à  quoi  font  de(-- 
tinées  les  prairies  ou  pâturages  qui  font 
l'objet  du  ;di3çièm,e  Livre  de  M>  du 
HameL 

Les  pâturages  ou  prés  font  en  général 
de  deux  efpèces ,  les  naturels  &  les  «r//-* 
ficïcU.  On  nomme  naturels  ceux  qui  ^ 
fans  culture  ,  produifent  différentes  her- 
bes ,- comme  les  prés  bas  &  les  prés 
hauts.  Les  premiers  deviennent  marais  , 
&  ne  produifent  que  de  mauvaises  her- 
bes,  fi  l'eau  y  féjourne  trop  long-temps  ; 
mais  fi  elle  ne  fait  que  des  inondations 

Îaffagères  ,   ils  ^  produifent  de  bonne 
erbe  moins  £ne ,  à  la  vérité,  que  celle 
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des  prés  hauts ,  mais  qui  fert  de  refiburce 
dans  les  années  sèches  ;  on  les  améliore 
far  des  feignées  <iui^n  retirent  4e$  eaux 
Superflues  9  par  des  terres  qu'on  y  fait 
répandre  de  temp^i  en  temps  ^  &  en  y 
femant  des  graines  de  bonnes  herbes  ; 
les  fumiersf  y  feroient  inutiles^  parce 
qu'ik  feroient  emportés  par  les  inon- 
dations. 

On  peut  abfolament  mettre  dans  la 
claffe  des  prés  hauts  tou^  les  terreins  , 
comme  pâtis ,  friches ,  landes ,  qui  pro- 
duifent  de  l'herbe  grande  ou  menue  ; 
mais  on  reftreint  ordinairement  cette 
dénomination  à  ceux  queTart  a,  pour 
arinfi  dire,  forcés  â  donner  de  bonne  hette 
êc  en  Quantité  fuffifante.  Pour  convertir 
ttWe  fnche  en  ^r é ,  on  doit  choiîir  ttk 
bon  fond  de  terre  un  peu  fraîche  eti  def- 
Ibus  ,  on  l'écobue  ,  on  en  brûle  les 

Êaions  pour  en  répandre  la  cendre^  o» 
li  donne  plufieurs  labburs  ,  &  on  y. 
sème  d'abord  du  feigle ,  puis  de  ravbme^ 
qui  dédômmagent^e  la  façon ,  &  la-der- 
nière année  on  sème  avec  de  l*iavoinç 
de  la  graine  de  trèfle.  On  fe  procurera 
«n  grand  avantage  ,  fi  on  peut  former 
un  terrein  plus  haut*  que  le  pré  des  amas 
d'eaux  ,  qu'on  puifle  y  dérivçr  dans  le 
t^mps  des  fécherefles»  Pour  bien  con-« 
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ferver  les  prés  baâts  >  on  doit  les  bien 
fermer  de  foffés ,  pour  empêcher  que 
le  bétail  n*y  entre  &  qa'il  ne  s*y  fafle 
des  chemins  ;  il  faut  en  ôter  foigneufe^ 
ment  les  pierres  Se  en  rabattre  les  taupi* 
iftières  >  afin  que  rien  n'empêche  la  faux 
4e  couper  rherbe  près  de  la  terre,  les 
tngraiuer  tous  les  deux  ou  trois  ans 
avec  dufbmier  bien  pourri ,  des  cnrurei 
de  mares  ou  d'étangs ,  des  cendre ,  de 
k  fuie  f  du  fumier  de  pigeon  ;  ces  en- 
grais, &  fur-tout  le  dernier,  en  forti- 
fiant la  bonne  herbe,  font  périr  la  mau-* 
vaif^  :  on  dok  auffi  foieneufement  feicé 
périr  la  moufle.  La  meilleure  façoti  efk 
|>eut-être  de  peigner  les  prés  ati  pria* 
temps  avec  des  râteaux  de  fer,  qui  aient 
tes  denty  fortes  &  un  peu  longues  ;  la 
moufle ,  oui  ne  tient  que  peu  au  terrein  ^ 
s'enlève  tacilement  fans  taire  le  moindre 
tort  à  Fherbe ,  &  on  ôte  en  même  temps 
1^  pailles  de  litière,  que  le  fumier  pour- 
voit avoir  Ikiffées,  &  qui  gâteroient  le 
fcin;  enfin^  on  y  doit  jetter  la  balayure 
des  greniers  à  foin  >  &  même  de  temps 
en  tenrns  im  peu  de  graine  de  trèfle. 

On  fauche«communément  le  foin  à  la 
fin  de  Juin  ou  au  commencement  de  Juil- 
let ;  mais  comme  ce  travail  touche  de 
près  à  celui  de  la  moiflS^h ,  on  doit.,  il 
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la  faifon  eft  belle ,  l'avancer  les  plu^ 

3uii  fera  poffiblc ,  &  que  la  maturité 
e  rherbe  le  permettra.  Le  foin  une  fois 
coupé ,  doit  être  fréquemment  tourné 
&  retourné  avec  des  fourches,  ce  qu'oa 
appelle  ^«cr ,  afin  que  Therbe  reçoive 
mieux  la  chaleur  du  loleil  &  fe  defsèche 
plus  promptement  ;  s'il  furvïent  de  la 
pluie  1  on  la  raûemble  en  tas,  qu'on 
appelle  veillottcs  ,  &  lorfque  le  foin  eft 
fait ,  on  en  fait  des  amas  plus  confidé- 
râbles ,  qui  ont  la  forme  d'un  conoïdt 
parabolique  qu'on  nomme  meuics  ;  ea 
cet  état  il  peut  fe  conferver  long- temps , 
la  pluie  n'attaquant  que  le  defius  à  une 
très  petite  épaifleur  ,  alors  on  n'a  pluy 
qu'à  le  botteler  ou  à  le  tranfporter  fans 
être  bottelé  dans  les  greniers  oh  on  le 
garde. 

On  forme  les  prés  artificiels  en  femant 
dans  des  termes  bien  labourées ,  certain 
xies  plantes  vigoureufes,  annuelles  ou  vi- 
vaces,  qui  produifent  beaucoup  d'herbe 
dont  le  bétail  fe  puiffe  accommoder;  les 
annuelles  font  le  blé  de  Turquie  ,  le 
feigle  ,  l'êfcourgeon  ou  orge  carrée ,  la 
fpergule ,  la  vefce,  les  pois  <Je  brebis,  &c. 
Nous  ne  dirons  rien  ici  de  la  culture  des 
trois  premiers  dont  nous  avons  parlé  à 
l'article  des  grains  ;  la  fpergule  ne  fe 
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sème  ^uère  à  la  fin  de  Juillet ,  fur  les 
terres  qui  ont  porté  du  blé ,  auxquelles 
on  donne  un  labour ,  &  quand  elle  eft 
élevée  à  une  certaine  hauteur,  on  l'ar- 
rache pour  la  donner  au  bétail  ^  ou  on 
la  leur  fait  paître  fur  pied. 
,  La  vefce  fe  sème  lur  les  terres  deftî- 
nées  aux  mars  &c  dans  la  même  faifon 
qu'eux  ;  on  doit  avoir  foin  d'épierrer  le 
champ,  &  d'en  cafler  les  mottes  avec 
un  rouleau ,  afin  que  la  faux  puifie  cou- 
per le  fourrage  tout  près  de  la  terre  ;  fi 
on  la  veut  faire  manger  au  bétail ,  on  la 
fauche  dès  que  la  graine  eft  formée  & 
avant  qu'elle  foit  mure  ;  mais  fi  on  veut 
en  recueillir  la  graine  pour  nourrir  les 
pigeons  oupour  mêler  avec  Tavoine  des 
chevaux  ,  on  attend  qu*etle  foit  mûre  ^ 
mais  alorsle  fourrage  perd  la  plus  grande 
partie  de  fon  prix  ;  quelquefois  on  la 
sème  mêlée  avec  de  l'avoine ,  pour  la 
couper  en  verd  &  la  faire  manger  aux 
bœufs.  Le  fourrage  de  vefce  au'on  veut 

Î;arder ,  doit  être  fané  &  ferre  bien  fec  : 
a  culture  du  bois  de  brebis  eft  abfolu- 
ment  la  même  que  celle  de  la  vefce  : 
les  fèves  de  cheval  ou  féverotes ,  fe 
fèment  au  printemps ,  &  on  les  recueille 
quand  elles  font  mûres  :  les  chevaux  font 
très-friands  de  ce  grain,  mais  le  fourrage 
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jf  en  vaut  rien  ;  on  le  bf ûle  ou  on  le  jette^ 
fur  le  fumier.  Où  peut  mettre  encore 
au  nombre  désirés  artificiels  les  herbes;^ 
que  fèment  quelques  Fermiers  for  les 
terres  qui  vont  entrer  en  jachère ,  pour 
donner  aux  brebis  &  aux  agneaux  de  la* 
pâture  d*hiver ,  &  les  choux  qu*on  élève 
dans  quelques  provinces ,  pour  en  man-^ 
ger  les  pommes  ou  les  feuilles  tendres^ 
Ôc  donner  le  refte  aux  beâiaux. 
Les  plantés  vivaces  qu'on  cultive 
,  pour  en  former   des  prés  artificiels  ^ 
lont  la  luzerne,  le  faiflfoin,  le  trèfle^ 
certaines  efpèces  de  gramen  &  de  chien- 
dent &  l'ajonc  ou  jonc  marin.  La  luzerne^ 
nommée  auffi  par  quelques  auteurs  ^/ôin 
Je  Bourgogne ,  fe  plaît  dans  des  terreins 
Çras,  légers  &  qui  ont  beaucoup  de 
rond  ;  les  terres  lèches  &  arides  &  la 
glaife  ne  lui  conviennent  point  ;  on  doit 
lur-tout  éviter  de  la  placer  dans  les  en-ï 
droits  où  Teau  féjourne ,  elle  y  périroit 
infailliblement  :  on  la  fème  en  Mars 
mêlée  avec  moitié  d'avoine  dans  une 
terr^  bien  labourée ,  &  on  l'enterre  avec 
la  herfe.  Quand  l'avoine  eft  mûre^  ont 
fauche  le  tout  ;  la  luzerne  qui  eft  vivace 
repouffe  bientôt  &  prend  le  deffus.  Il  ne 
faut  jamais  faire  paître  les  luzernes ,  elles 
doivent  toujours  être  coupées  avec  la 
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faux  ;  t)û  en  fait  dans  ces  climats  troi» 
&  quelquefois  quatre  récoltes  ^  mais 
dans  les  provinces  mérnlionales  on  em 
fait  jufqu'à  itx  ;  elles  lont  en  pleine  force 
dès  leur  troifième  année.   Le  foin  de* 
luzerne  eft  difficile  â  fécher  6c  craint 
beaucoup  d'être  monillé  :  quand  t>n  le 
Tùtt  en  meule  ^  un  à  foin  de  placer  au* 
milieu  quelques  fagbts  debout  ^  qui  fàd^ 
£tent  la  communication   de  l'ai^  ;  Sc 
€|uand  on  Tengrange  ^  on  doit  le  mettte 
lits  par  lits  avec  de  la  paille  ;  cette  paille- 
y  contraâé  un  parfum  qui  fait  que  les 
chevaux  la  mangent  avec  un  ti'ès-grand 
appétit  r  ce  fourrage  ne  fe  tafTe  pas  afl» 
pour  pouvoir,  comme  le  foin  otdinaire  ^ 
refter  long-temps  en  meule.  Comme  la* 
luzerne  craint  extrêmement  le  voifînage 
de  toute  autre  herbe  %  c'eft  peut-être 
une  dés  plantes  qm  g^ne  le  plus  à  la 
nouvelle  culture ,  qui  les  détruit  infail- 
liblement par  (es  labours  &  donne  la 
facilité  d*aitacfaer  celles  qui  auroientpu 
leur  échapper. 

Les  fainfoin  fournît  tm  peu  moins  de 
fburrage  que  la  luzerne  ;  il  ne  fe  fauche 
que  deux  fois  Tannée,  on  leièitte  &on 
le  cultive  comme  dette  dernière  ;  on  W 
fauche  plutôt  ou  plus  tard  ,  fuivant 
fufage  auquel  on  le  deftine  ;  &  on  veut 
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le  donner  aux  bêles  à  laîne ,  on  le^coupe 

quand  il  entre  en  fleur  ;  fi  on  remploie 

}>our  les  bœufs ,  on  le  fauchera  quand 
espremières  fleurs  viendront  à  fe  pafler  ;. 
fi  c*eft  aux  chevaux  qu'on  le  deftine ,  on 
attend  que  la  femence  foit  en  partie  for- 
mée ^  parce  qu'ils  aiment  à  la  rencon- 
trer fous  la  dent;  enfin  îi  on  en  veut, 
ramafler  la  graine  f  on  attend  à  le  fau- 
cher qu'elle  foit  mûre  ,  &  on  fauche 
a\Aant  que  la  rofée  foit  diflipée ,  afin  que 
là  graine  ne  fe  perde  pas  ;  il  efl  bien  plus 
aife  à  faner  que  la  luzerne,  Dteuxboif-, 
ibaux  de  graines  de  fainfbin  qourriflent; 
autant  les  chevaux  que  trois  d'avoine  i^ 
cette  graine  doit  être  étendue  mince, 
dans  les  greniers  &  fréquemment  re- 
muée fi  on  veut  éviter  qu'elle  ne  %'é- 
chauffe. 

Le  trèfle  qu'on  ieme  ordinairement  ^^ 
cft  le  trèfle  à  fleurs  rpuges.;  il  demajade. 
une  terre  douce  ,.^rqfïe  &  un  peu  itiu- 
mide  ;  il  fe  (ème  comme  de  la  luzerne , 
on  le  doupe  ordinairement  deux  fois , 
&  quelquefois  trois  ;  il  efl  très-difficile 
à  faner  /&  pour  peu  qu'il  foit  mpuillf  9 
il  perd  beçuqoup  de,  fa  qualité.  Ce  four- 
rage, verd  ou  fec,  eft  excellent  poiu: 
tous  les  befïiaux  ,  mais  on  ne  le  doit 
donner  qu'avec  mefure ,  parce  qu'il  les 
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nourriroit  trop  :  cette  plante  eft  moins 
vivace  que  la  luzerne  &  le  fainfoin ,  6c 
elle  doit  par  conféquent  être  renouveU 
lée  plus  (ouvent. 

On  cultive  en  Angleterre,  pluûeurs 
efpèces  de  chiendent  &  degramen  pour 
en  faire  des  prés  artificiels  :  on  peut 
adopter  cette  culture ,  mais  il  faut  bien 
prendre  garde  de  ne  pas  placer  ces  prés 
dans  des  terres  qu'on  veuille  enluite 
remettre  en  blé  ,  on  auroit  trop  de 
peine  à  les  détruire» 

On  cultive  dans  quelques  endroits 
Tajonc,  jonc  marin  ou  genêt  épineux  ; 
cette  plante  vient  dans  tous  les  terreins  ^ 
mais  bien  plus  forte  dans  les  bonnes, 
terres  ;  les  chevaux  &  les  autres  bçf- 
tkux  en  font  fort  friands  ;  on  en  coupe 
les  fômmiiés  à  Tentréc  de  Thiver  ;  ôc 
pour  rompre  les  épines ,  on  les  écrafe  ^ 
ibit  fous  des  meules  à  cidre  ^  ibit  fous 
des  pilons ,  &  on  les  donne  en  cêt  état , 
aux  animau3(. 

On  peut  mettre  encore  au  rang  des. 
prairies  artificielles  les  plantations  de 
racines  qu'on  fait  pour  la  nourrSure  da 
bétail  9  comme  les  ponunes  de  terre  , 
les  topinambours,  les  navets^  raves  & 
raiforts ,  les  carottes ,  &c^ 

La  pomme  de  terre  fe  plante  dans 
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de  petites  foffes  faites i  trois  pieds  l'une 
de  l'autre  dans  un  ch^mp  bien  labouré  r 
on  commence  par  mettre  un  peu  de 
liimier  au  fond  ;  on  met  fur  ce  fumier 
une  de  ces  pommes  &  on  la  recouvre 
fur  le  champ  :  cette  pomme  en  poufle 
tout  autour  d'elle,  &  on  en  a  vu  qui  en 
ont  donné  jufau'à  huit  &  neuf  cents.  Oiï 
cultive  àttffi  ta  pomme  de  terre  fans 
fumier ,  en  la  plantant  au  mois  de  Fé- 
vrier dans  des  rigoles  &  les  couvrant 
enfuite  ^  mais  elles  produifent  moins  de 
cette  manière  :  on  peut  mettre  les  pom- 
mes de  terre  dans  les  pièces  deftinées  à 
être  mifes  en  blé,  elles  rfépuifent  point 
la  terre ,  &  les  façons  qu'on  leur  donne 
la  préparent  merveilleufement  pour  le 
blé.  Les  animaux  mangent  la  pomnt^ 
de  terre  crue  ;  on  la  fait  cuire  pour  les 
hommes ,  on  en  tire  une  fàirine  qui  ; 
mêlée  avec  un  peu  de  froment  ,  fait 
d'dfiezèon  pain.  L^  culture  du  topinam- 
bour eft  la  même  oue  celle  des  pommes 
de  terre,  le  bétail  s  en  acc(Hnmode  affez 
bien  ;  on  en  apprête  auflî  pour  les  hom- 
mes ,  &  quand  il  eft  bien  accommodé  > 
il  approche  afTez ,  pour  le  goût ,  du  ctil 
d'artichauté 

Les  navets ,  les  raiforts  &  les  raves 
fyat  foavent  confondues  ;  ce  qu'on 
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somme  à  VBîhraves^  padisy  eft  du^enre 
àt%  rai6>rr« ,  &  le$  raves  proprement 
4ites  &  '  les  «laf^^s  «e  confHtuent  qu^un 
g^enre.  Les  raves  ou  navets  qu'on  cul- 
tive font  \^*  ta  tumip  îles  An^ois  ou  la 
rabioule  clu  Limofin  :  quoique  deftînée 

Elncipalement  au  l)étail ,  elle  eft  très*» 
nti^  pour  la  cuifîne  ;  &  quoique  fort 
groiTe,  elle  eft  en  même  temps  très* 
délicate  :  2^.  la  grofle  rave  ou  gro^ 
fiavet  <}u  Limèiin. 

Toutes  ces  plantes  ont  la  même  cul- 
ture ,  il  leur  taut  <les  terres  légères  te 
fablonneufes  ;  on  les  prépare  par  trois, 
bbours  ^  k  premier  #e  fait  avant  l*hi»* 
V«,  tefétond  après  ks  gelées,  &  le 
iiroiéètne  ati  mois  de  Juin ,  oh  on  lei 
ftme  r  fcs  labours  doivent  être  profond^,, 
mais  ilne  laut  pas  recouvrir  la  graine  de 
plus  ^'un  pouce.  Lorfqdlls  font  levés  ^ 
on  doit  en  arrather  ks  fterbes  &  même 
une  partk  du  plant ,  pour  qa^l  ne  foit 
pas  trop  dru  »  &  qu'A  y  ak  au  moins  ua^ 
pied  d'intervalle  entre  chaque  planche- 
Ces  navets  artachës  fe  donnent  au  bé- 
tail ,  qui  s'en  accommodé  au  mieux  t 
ces  navets  s^arrachent  au  mois  dX)âo- 
bre  &  on  les  met  dans  un  cellier  pour  les^ 
cooferver.  On  fème  encore  de  petits  na- 
vets dans  les  chenevières  &  les  liniètes 
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dans  le  temps  oà  on»  les  af rache  ;  cette 
graine  s'enterre  d'ette*même  &c  donne 
un^ieii  avant  l'hiver  des  petits  navets 
bons  pour  la  table. 

Les  produâions  de  la  terre,  néceC- 
Caires  à  la  nourriture  de  l'homme  &C  di» 
bétail  ,  ne  font  pas  le  feul  objet  de 
l'Agriculture  y  les  Arts  &c  ks  commodi-* 
tés  de  la  vie  otst  auffi  droit  à  fes  tra- 
vaux. Il  n'efl  pas  ici  queftion  des  graines. 
&  àes  plantes  délicates ,  qui  font  Tobjelî 
d'une  culture  domeftiqiie  ou.  ^s  jar- 
dins,  mais  il  fe  trouve  beaucoup  de 
plantes  potagères  &  d'autres  néceuaîres 
aux  Arts  qui  fe.  cultivent  en  grand  ;  elles 
font  te  fujet  de$  dixième  &  onzième 
Livres  de.  M.  du  Hamel.  Les  choux  & 
tes  différentes  racines  n'ont  prefqu'àu*» 
cune  diâ[erence  de  culture  avec  ceux 
dont  nous  avons  parlé.  Nous  allons  paf- 
fer  à  d'autres  plantes  moins  fréquem- 
inent  cultivées  dans  les  enclos ,  telles 

2ue  le  lin ,  le  chanvre  ^  la  garence  &  le 
ifran.. 

Le  lin  exige  une  terre  douce ,  fubf- 
fantieufe  &  qui  ne  foit  pas  trop  éloignée 
de  l'eau;  11  peut  cependant  croître  affez 
bien  dans  des  terreins  élevés ,  pourvu 
que  la  terre  foit  bien  amendée  &  que 
l'année  ne  foit  pas  trop  lèche. 
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La  terre  ^u'on  deftine  au  lin  doit  être 
ameublie  par  plufieurs  labours  ;  c'eft 
dans  cette  vue  qu'on  y  fème  ou  plante 
pendant  dix-huit  mois  des  plantes  qui 
nurent  peu  &c  qui  obligent  à  laboutet 
Couvent ,  &  pendant  ce  temps  elle  doit 
être  abondamment  fumée  r  Tannée  oh 
on  veut  mettre  le  lin  ,  on  fumera  dès 
le  mois  de  Février  ^  on  enterrera  le  fu- 
mier 9  on  cafiera  les  mottes  ^  &  on  fe- 
mèra ,  avec  cette  précaution  ;  que  fi  le 
fol  eft  humide ,  on  mêlera  avec  la  graine  - 
de  la  fiente  de  pigeon,  &  qu'on  y  pra- 
tiauera  de  trente  en  trente  pieds  des 
filions  très-profonds  pour  Tégoutter^ 

La  linette  ou  graine  de  lin  fe  tire  du 
Nord  ;  elle  doit  être  groffe,  p^fante,  hui- 
leufe  &  d'un  brun-clair  ;  on  s'affure  de 
fa  qualité  huileufe  en  lafaifant  brûler, 
&  ae  fa  pefanteur  en  mettant  quelques 
grains  dans  l'eau ,  pour  voir  s'ils  vont 
'  à  fond  ;  on  en  fèmera  aufii  quelques 
grains  bien  comptés  fur  une  couche  , 
pour  s'aflurer  s'ils  lèvent  tous  ;  on  fème 
cent  quatre-vingts  ou  cent  quatre-vingt-» 
dix  livres  de  graines  dans  l'arpent  à 
'  vingt-deux  pîeds  la  perche;  on  en  feme 
vn  peu  moins  quand  on  defiinç  le  liib 
à  rapporter  de  la  graine  :  on  n'efl  pas 
d'accord  fur  le  tempi  de  recueillit  ]m 
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Bn  ;  les  tus  prétendent  cpi'en  farra^ 
chant  un  peu  verd ,  il  donne  une  plus- 
belle  fikfle  9.  &  ils  veulent  qu'en  Tarra* 
chant  on  fépare  avec  foin  les  pieds  qui 
s'ont  pas  produit  de  femence  de  ceint 
qui  en  on  donné.  Sans  entrer  dans  la* 
4t>eâion^  M.  du  Hamel  )uge  ce  triage 
avantageux,  parce  que  le  lin  verd  fe 
rooiâScint  plus  aiféœent  que  celui  qui  eft 
mûr  ^  il  arriveroit  >  s!iU  étoient  m^és  ^ 
qu'il  fe  trouveroit  néceflairement  des 
brins  pourris^  ou  d'autres  quineferoient 
pas  aflez  rouis;  dès  que  le  lin  eil  arra^ 
ché  ,  on  te  lie  poignée  à  poignée  par  le 
petit  bout,,  &  on  lt%  &lt  fécher  en  les 
fiofettant  debout  les  unes  contre  les^u- 
tres  ;  auffitêt  içi'il  eâ  fec ,  on  l'égruge  % 
c'eâ-à-dire  qu^  eufêpare  h  grame,  en 
peignant  pour  ainfi  dire  chacpie  poignée 
avec  tes  dents  d^A  râteau  fia  &  ferré  y, 
£xé  verticalement  fur  un  banc,  les  grai- 
mes  fe  détachent  6c  tombent  dans  un 
drap  (m  lequel  le  banc  eft  pofé  :  û  queU 
qu'une  a  échappé  â  l'égrugeoir  ,  les 
coups  de  ffîanipi  on  donne  aux  poignées 
ipii  en  fortent  tes  font  détacher  ;  on 
famafle  cette  graine  >  on  la  vanne ,  on  la 
crible ,  &  la  phas  b^e  étant  i-éfervée 
pour  la  femence  >  on  porte  le  refte  an 
nouliapouc  en  &ire  de  l'huile.  La  graine 
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ft#0t  fépar^  du^  lÎA  >  t>n  le  porte  an 
^poutoir  ^  qui  doit  étee  ime  etu  preiqua 
dormaf^e-,  maïs  qui  pouridiit  fe  renoa^ 
velle  peu  à  peu;  oa  le  coavre  de  paille 
^u  de  Ibttgère  &  de  claies  chargées  de 
pierres  ^  fie  ^on  ly  laifle  juimi''à  ce  que 
la  partie  Ikneufe  £:>it  aflez  altérée  pour 
rompre  atfément  &  (ans  pliet  ;  alorsoA 
U  retire^  on  ouvreles  poignées  en  éven- 
tail ;  on  Us  fait  fécber  &  oa  les  porte 
dans  les  granges*  Lorfque  te  fin  eA 
féché  9  au  Sortir  du  routoir ,  il  ne  s*9gft 
plus  que  de  féparer  de  l'écorce  >  «pi  doit 
is  convertit  en^l&fie  >  la  partie  ligneuie 
déjà  attaquée  par  le  commencement  de 
pourriture  qu'elle  a  eâiiyée  au  routoir  t 
on  fait  pour  cela  trois  opératkxns  ;  oit 
haie  le  lin,  c'eità  dire  qu'on  lie  deflèche 
fyr  des  claies^  au-deflbus  defquelles  oa 
^t  un  feu  de  chenevottes  ;  opératioa 
qiLii  doit  être  conduite  avec  une  grande 
prudence  fi  on  veut  éviter  fe  (ku^er  du^ 
£eu  9  ou  bien  oa  l'arrange  dans  un  four 
]pé<fiocrement  chaud,  où  il  ne  refte 
point  de  feu  ;  &  pendant  qu'il  eA  encore 
chaud,  on  le  broyé,  à  l'aide  d'une  ma« 
chine  qu'on  nomme  iroycy  &Cen  quel-* 
oues  provinces  ma^m  ;  elle  eft  compo* 
Ke  de  deux  pièces  de  bois  refendues  i 
de  manière  quece  qui  eftréfervé  ds 
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l'une  &  qiii  efl  tenninépar  un  tranchant 
moufle ,  entre  dans  le  vuide  de  Tautre  ;* 
elles  font  jdntes  par  un  bout  avec  un 
clou  ou  cheville  qui  permet  à  la  pièce 
&ipérieure  de  fe  mouvoir  en  levier  de  la 
féconde  efpèce ,  ou  comme  le  couteau 
des  Boulangers  :  cette  pièce  porte  à 
ion  autre  extrémité  une  poignée  ^  &  la 
pièce  inférieure  a  quatre  pieds  qui  Télè* 
vent  à  environ  deux  pieds  fix  pouces 
de  terre  :  c*eft  en  ferrant  les  poignées 
déclin  entre  ces  efpèc^s  de  mâchoires , 
qu'on  parvient  à  brifer  &  à  féparer  la^ 
partie  ligneufe  fans  rompre  Técorce  qui 
eft  flexible;  &  fi  quelque  partie  échappe 
à  Taâion  de  la  broie  ,  on  la  fait  tomber 
en  mettant  les  poignées  fuhr  Text rémité 
d*une  plariche  un  peu  creufe  ,  &  frap- 
pant la  partie  qui  pend  avec  le  tranchant 
moufle  d'une  palette  de  bois  ,  qu'on 
nomme  tfpadc }  ce  qui  a  fait  donner  à 
cette  opération  le  nom  à^fpader.  On 
affine  encore  le  lin  en  le  frottant  contre 
des  corps  qui  aient  des  arêtes  moufl^es  ^ 
&  enfin  en  le  peignant  fur  des  ferans  ^ 
qui  ne  font  autre  chofe  que  des  plan-* 
ches  garnies  de  pointes  de  fer  plus  ou 
moins  fines  &  plus  ou  moins  ferrées  » 
(iiivant  qu'on  veut  avoir  de  la  filafl*é 
plus  ou  moins  parfaite  ;  on  n'efl  pas 
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communément  perfuadé  qu'elle  exige 
tarit  d'opérations  pour  êcre  réduite  eft 
cet  état.  X^c  que  nous  venons  de  dire 
du  lin  doit  auffi  s'étendre  du  chanvre  , 
qui  exige  prefque  la  même  culture  6c  It^ 
mêmes  préparations  :  la  graine  du  chan- 
vre ou  chenevis  fert  non-feuïement  à 
ferfier  les  chenevières  9  mais  encore  à 
faire  de  l'huile  comme  celle  de  lin^  & 
de  plus  à  nourrir  jks  volailles. 

L'efpèce  de  chardon ,  qu^on  nomme 
chardon  à  foulon  ou  à  laincr^  eft  encore 
tme  plante  qui  peut  fe  cultiver  utile- 
ment ;  fes  têtes  armées  de  piquans  forts 
&  crochus ,  fervent  à  retirer  le  poil  des 
•étoffes  de  laine ,  pour  le  feutrer  après 
en  les  foulant ,  &  rendre  par-là  leur 
fuperficie  plus  unie  ,  plus  douce  &  plus 
chaude. 

Le  chardon  à  foulon  exige  une  terre 
crayonneufe ,  bien  expofée  &  fur-tout 
fans  aucun  abri  &  en  plein  air  ;  en  ter» 
rein  bas  il  multiplie  plus ,  mais  il  eft  de 
moins  bonne  qualité ,  il  aime  fur- tout  les 
terres  neuves.  La  préparation  dû  terrein 
deftiné  au  chardon  varie  fuivant  la  na- 
ture de  ce  terrein  ;  en  général ,  on  lui 
donne  un  labour  avant  Thiver  &  on 
répand  le  fumier  defius  ;  on  donne  un 
fécond  labour  au  printemps  ,  &  oq 
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jvfème  fur  oç  fécond  labour  la  graine  é^ 
chardon  pi^rr  pincées  ;  quel<]^es-\in$.  le 
iiement  avec  le  iei^  ,  ^  alors  ils  croif- 
fent  &  paflent  Thiver  enfembk ,  en  ce 
cas  ils  paiTent  prefque  deux  ans  en  terre* 
On  doit  foigneufement  farder  le  ch^o|i 
^ès  qu'il  a  pris  ^uelqu'accroiffeinent  ;  on 
en  arrache  oh  û  eft  trop  épai$  &  on  en 
liepique  aux  places  vuides  ;  onluidpnnç 
de  petits  labours  de  temps  en  temps, ^ 
•on  doit  être  fur-tout  attentif  à  le  préfer- 
ver  d'une  plante  paraiite ,  ^u'on  nomme 
le  gras.  &  qui  eft  une  efpêce  d'orobaor 
che  ;  elle  vit  fur  fa  racine  &c  TépuifiQ. 
Le  chardon  femé  en  Septembre  eft  ordi- 
nairement mûr  à  la  fin  du  fécond  prin«- 
temps  ;  on  reconnoît  cette  maturité  à 
ce  que  fes  têtes  commencent  à  blanchir 
ou  à  fécher  ;  on  les  coupe  avec  une 
queue  d'environ  un  pied  de  long  à 
mefure  qu'elles  mùrifleni ,  &  on  les  lie 
en  bottes  pour  les  porter  au  grenier»  oii 
on  doit  les  conferver  :  la  graine  eft  mûre 
dès  que  les  têtes  font  fèches  ,  fie  on  l'ea 
retire  en  les  fecouant  ;  on  en  ramafle 
niême  fouvent  dans  les  greniers  affez  de 
celle  qui  eft  tombée  d'elle-même  pour 
jen  faire  les  femences. 

La  gaude,  le  paftel  &  la  garence; 
jfont  encore  trois  plantes  propres  à  la 

teinture. 
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teinture ,  &  que  Ton  cultive  en  grand  : 
on  emploie  toute  la  plante  de  la  gaude, 
la  feuille  du  paftel  &  la  racine  de  la 
garence  ;  on  y  peut  joindre  le  fafran  ^ 
dont  les  étamines  fervent  à  la  Peinture  , 
à  la  Médecine ,  &  dans  bien  des  endroits 
à  la  cuifine  :  leur  culture  fait  le  fujet  du 
onzième  Livre  de  M.  du  HameL 

La  eaude  eft  une  plante  peu  délicate  ^ 
elle  vient  fouvent  d'elle-même  &  fans 
culture  dans  toutes  fortes  de  terreins^ 
mais  elle  eft  beaucoup  plus  bdle  quand 
elle  a  été  cultivée  ;  on  la  fème  au  mois 
de  Mars  dans  des  terres  de  même  nature 
que  celles  qu'on  choifit  pour  le  fin  ;  8c 
comme  fa  graine  eft  ti^-'fine  ^  on  la 
mêle  avec  de  la  cendre  ,  pour  ne  la 
pas  femer  trop  drue  :  elle  n'exige,  quand 
elle  eft  levée  ,  d'autre  foin  que  d'en 
arracher  les  mauvaife$  herbes  :  vers  le 
mois  de  Juillet  ou  d'Août ,  quand  une 
partie  de  la  graine  eft  mûre,  on  arra- 
che la  gaude ,  qui  eft  alors  d'un  jaune 
verdâtre  ;  on  la  /ait  fè<:her ,  on  la  bat 
fur  des  draps  pour  en  recueillir  la  graine 
la  plus  mûre ,  &  on  m^et  enfuite  la  plante 
en  bottes  pour  être  vendue  aux  Teintu- 
riers ;  il  faut  avoir  attention  de  femer 
de  la  graine  de  la  dernière  récolte  , 
celle  de  deux  ans  ne  réuffîroit  pas  z^ 
HiJl.i/S2.TomcI.  I 
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la  gaude  donne  une  teinture  jaune  de 

bon  teint. 

Le  paftel  guède  ou  vmiefde  vient 
communément  en  Languedoc ,  en  Pro- 
vence &  en  Italie,  oin  en  cultive  cepen- 
dant en  Normandie  &  même  en  Alle- 
magne ,  &  il  y  réuffit  ;  il  demande  une 
terre  légère  9  noire ,  douce  &  fertile  ^ 
comme  un  fdble  gras  bien  amande  ;  il 
vient  aiTez  bieh  dans  les  plaines ,  mais 
mieux  encore  fur  des  coteaux  expofés 
au  midi.  On  doit  flimer  un  an  auparaf 
vaut  la  terre  qu'on  lui  deftine  &  lui  faire 
porter  du  blé  ,  de  loignôn ,  &c.  après 
la  récolte  de  ces  plantes  on  donne  trois 
labours  profonds  ^  le  premier  en  No- 
vembre &  les  deux  autres  en  Mars  ou 
Avril,  &  on  pratique 9  s'il  eft  néceffaire  , 
des  filions  profonde  ou  fanfureaux  pour 
égoutter  les  eaux.  On  fème  la  graine  de 
paftel  dès  le  commencement  d'Avril , 
mais  fi  la  faifon  eft  frmde ,  on  peut  at- 
tendre jufqu'au  commencement  de  Mai  ; 
lorfque  le  paftel  a  poiffé  fuffifamment, 
on  le  farcie  &  oh  lui  donne  quelques 
labours  pour  en  chaufTer  les  pieds  ;  on 
'  doit  être  auffi  très-âttentîf ,  fi  la  graine 
a  été  iemée  trop  drue ,  à  ôter  une  partie 
du  plant ,  fans  cela  il  ne  produiroit  que 
très-peu  de  feuilles. 
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'  On  fait  communément  deux  récoltes 
de  paftel  ;  quand  la  faifon  a  été  bien 
favorat^e  ,   on  peut  en  faire  trois  & 
même  quelquefois  quatre  ;  mais  il  faut 
fur-tout  ne  pas  attendre  les  premières 
gelées  pour  la  dernière ,  les  feuilles  ne 
vaudroient  plus  rien.  On  coimoît  que 
la  plante  eft  mûre  à  ce  que  fes  premiè-* 
res  feuilles  commencent  à  fe  fécher  j  on 
coupe  alors  toiftes  les  feuilles ,  obfervant 
feulement  ({ue  ce  n'eft  qu*à  la*  dernière 
coupe  qu'on  doit  emporter  la  tête  de  la 
racine  ;  on  met  ces  feuilles  en  tas  à  l'abri 
du  folcil  &  de  la  pluie  pour  les  faire 
flétrir ,  &  on  a  foin  de  les  remuer  pour  • 
qu'elles  lefoient  également  ;  on  les  porte 
enfuite  fous  ta  meule  d'un  moulin  fem- 
blâble  à  ceux  dont  on  fe  fert  pour  expri- 
mer ITiuile  de  lin,  afin  de  les  réduire  en 
utie  pâte  dont  on  forme  des  pelotes 
d'environ  une  livre  ;  on  les  fait  fécher 
à-peu-près  quinze  jours  à  l'abri  du  foleil  ^ 
&  on  moule  enfuite  cette  matière  dans 
des  moules  de  bois  de  figure  ovale  pour 
en  faire  des  coques  j  c'en  le  nom^  qu'on 
donne  aux  mottes  de  paftel  ;  on  fait  enfin 
fécher  ces  coques  fur  des  claies  à  jour  , 
&  elles  font  alors  en  état  d'être  vendues^ 
Le  paftel  ,  ainfi  préparé,  fournit  une 
excellente  teinture  meue  ;    on  doit 
^  Il 
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réferver  une  petite  portion  du  champ  ^ 
<lans  laquelle  on  n'emportera  pas  toutes 
les  feuilles  de  la  plante  ;  à  la  dernière 
récolte,  ces  plantes  épargnées  monte- 
ront &c  produiront  de  la  graine: cette 
plante  dure  deux  ans  ^  mais  il  faut 
obreryer  de  ne  pas  la  refemer  dans  le 
même  champ  qui  vient  d'en  porter  ;  on 
lui  doit  faire  porter  la  première  année . 
du  blé ,  la  féconde  du  mîMet ,  &  la  troi« 
Ûème  il  pourra  être  remis  en  paâcl. 

Le  fafran  eft  une  plante  bulbeufe  , . 
c'eft-à-direà  oignon;  fa  fleur  retfemble  . 
à  une  petite  tulipe  pointue  par  le  bas  : 
cette  plante  exige  une  terre  noire  ou 
rouflâtre  &  un  peu  fablonneufe  ;  on 
prépare  le  terrain  qui  doit  être  foignjeu- 
fement  épierré  par  trois  bons  labours  ; 
le  premier  fe  donçe  vers  Noël  r  k  fécond . 
ver«  le  mois  d'Avril ,:  &  le  trpifième  un 
peu  avant  de  planter  les  oignons ,  c'eft- 
à-dire  vers  les  mois  de  Juin  ou  de  Juil- 
let ;  on  fait  alors  à  la  Houe  dés  lillons  de 
fept  pouces  de  profondeur  dans  lefquels 
on  arrange  les  oignonç  qu'on  recouvre 
cnfuite  de  terre. 

Quelques-uns  ont  foin  de  dépouiller 
Içs  oignons  de  leurs  enveloppes  avant 
de  les  planter  ,  afin  de  voir  s'ils  ne 
UtQÏWt    pçint   affeôés  de    quelque* 
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maladies,  &  en  ce  cas  ou  emporte  la 
partie  malade  avec  la  pointe  d'un  cou- 
teau. M.  du  Hamel  approuve  cette  pra- 
tique. Le  fafran  produit  (à  fleur  avant 
{es  feuilles  ;  on  lui  donne  alors  un  ratif- 
iàge  ;  ces  fleurs  s^épanouiflent  au  com^- 
mencement  d'Oâobre ,  &  c'eft  alors  le 
temps  de  la  récolte;  des  femmes  cou- 
pent avec  Tongle  ces  fleurs  &  les  met<^ 
tent  dans  des  corbeilles  pour  les  porter 
à  la  maifon  ,  oii  fur  le  champ  on  les 
épluche ,  c*éft-à-dîre  ,  qu'on  prend  les 
ftigmates  qui  font  à  Textrémité  du  piflil , 
c'efl  la  feule  partie  qui  foit  utile ,  le 
refle  n'eft  bon  à  rien  :  après  que  les 
fleurs  font  pafTées ,  les  feuilles  fe  mon- 
trent &  les  fafranières  commencent  à 
verdif  ;  elles  font  vertes  pendant  tout 
l'hiver  ;  &  au  mois  de  Mai ,  quand  les 
feuilles  commencent  à  fe  faner ,  on  les 
arrache  pour  les  donner  aux  vaches. 

1X0  arpent  de  fafran  bien  planté ,  ne 
rapporte  guère  que  quatre  livres  de 
fairan;  la  féconde  &  la  troifième  il  en 
peut  donner  jufqu'à  vingt,  chaque  oi-* 
gnon  en  ayant  produit  d'autres  qui 
donnent  des  fleurs;  mais  cette  multiplia 
ca^on  oblige  de  lever  les  oigpons  la 
quatrième  année  pour  les  replanter  :  les 
uns  après  les  avoir  levés  les  replantent 
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fur  le  champ  dans  un  autre  terrein ,  car 
le  fafran  épuife  la  terre ,  au  moins  pour 
cette  plante,  &  on  doit  êcre  quinze  oa 
vingt  ans  fans  y  remettre  de  nouveau 
iafran,  d'autres  les  lai0ent  en  tas  fur  le 

*  champ  même ,  d'autres  en^  les  ferrent 
dans  des  greniers  pendant  quelque 
temps  ;  toutes  ces  pratiques  paroiâjent 
également  bonnes, 

I^  partie  utile  di^afran  ,  après  en 

.  avoir  été  féparée ,  a  encore  befoin  d!une 
préparation  fans  laquelle  elle  pourriroit 
bientôt  y  elle  doit  être  exactement  dcSé' 
chée  ;  c'eft  l'opération  la  plus  délicate 
de  toutes ,  &  que  les  propriétaires  des 
fafranières  fe  réfervent  ordinairement. 
On  expofe  pour  cela  les  piûils  ou  filets 
rouges  féparés  du  refte ,  que  nous^ppeU 
lerons  le  fafran ,  fur  des  tamis  de  toil^ 
de  crin  »  &  on  les  place  au-defTus  d'un 
feu  de  braife  allumée  ok  il  ne  doit  y 
avoir  aucun  fumeron  ,  car  il  communi- 
queroic  au  fafran  un  mauvais  goût  qu'il 
ne  perdroit  pbs  ;  on  le  remue  dans  ces 
tamis  afin  au'il  fe  fèche  plus  également  ; 
&  lorfqu'iî  eil  affez  fec  pour  fe  brifer 
entre  les  doigts ,  on  le  met  dans  des 
boîtes  doublées  de  papier  blanc  qui  fer? 
ment  exaûement ,  &  îl  eft  alors  en  état 
d'être  vendu^  , 
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Le  fafran  eft  fujet  à  trois  principales 
maladies  y  au  fauflet,  au  tacon  &  à  la 
mort. 

Le  fauflet  efl  une  excroiflance  qui 
vient  à  Toignon,  &  qui  a  effeûiVement  la 
figure  &  la  grandeur  d'un  fauflet  ;  on  h 
coupe  en  relevant  l'oignon  &  elle  caufe 
peu  de  dommage. 

Le  tacon  eft  plus  dangereux ,  c'e/l 
une  efpèce  de  carie  qui  attaque  Toignon  ; 
lorfqu'elle  n'a  pas  pénétré  frop  avant, 
on  emporte  l'ulcère  avec  la  pointe  d'un 
couteau 9  â^.on  laifle  l'oignon  fe  defle- 
cher  un  peu  avant  que  de  le  replanter» 

Mais  la  maladie  la  plus  terrible  de 
toutes  eft  celle  qu'on  nomme  la  mon; 
elle  mérite  d'autant  mieux  ce  nom  y 
qu'elle  eft  contagieuie  &  fe  communique 
de  proche  en  proche.  Nous  n'en  dirons 
rien  ici,  &c  nous  prierons  ]^  LeAeur 
de  vouloir  bien  recourir  à  ce  que  l'Aca"- 
demie  en  a  dit,  d'aprçs  M.  du  Hamel , 
dans  fon  Hiftoire  de  1728  (i). 

Nous  lui  ferons  la  même  prière  à 
l'égard  de  la  garence ,  qui  fait  le  dernier 
article  du  onzième  Livre  de  M.  du  Ha- 
mel ^  &c  dont  il  a  donné  à  part  toute 
la  culture  dans  un  Ouvrage  particulier , 


(  I  )  Foye^  Hijhire  1^28. 
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duquel  FAcadéinie  a  donné  le  précis 
dans  fon  Hiftoire  de  1757  (i). 

Le  douzième  Livre  c#ntîent  des  réilé* 
xions  fur  difFérens  points  d'Agriculture. 
On  eft  communément  en  ufage  dans 
les  pays  à  blé ,  de  lier  les  gerbes  avec 
des  liens  faits  de  paille  de  feigle,  ou  au 
défaut  de  celle-ci,  de  paille  de  froment  ; 
mais  il  s'efl  introduit  dans  quelques  pro- 
vinces un  ufage  pernicieux  de  les  lier 
avec  dés  harts  :  cet  ufage  caufe  une  dé- 
prédation monfirueufe  dans  les  taillis  ; 
on  coupe  pour  cet  ufage ,  non  les  brins 
mutiles  au  bois,  mais  les  plus  beaux 
§ets  :  cet  abus  mériteroit  bien,  d'être 
profcrit. 

1-a  vaine  pâture  eft  un  obftacle  très- 
confidérable  au  progrès  de  l'Agriculture 
dans  les  pays  oti  elle  eft  établie  ;  dans 
ces  endroits  toutes  les  terres  font  indif- 
tinâement  livrées  au  bétail  dès  que  les 
gerbes  ont  été  enlevées  ,  d'où  il  fuit 
que  toutes  les  produâions  plus  tardî- 
ves ,  les  prés  artificiels ,  &c.  ne  peuvent 
avoir  lieu  daùs  ces  endroits ,  oc  le  La* 
boureur  eft  dans  une  impoflibilité  abfo- 
lue  de  fe  procurer  aucune  des  refliiurces 
qu'une  indùftrie  éclairée  eft  capable  de 

(  I*)  Foyci  Hiftoire  tjS7* 
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lui  donner.  On  fent  aifément  quel  «peut 
être  l'abus  de  cet  ufage  ;  cependant 
comme  en  certains  cantons  il  eft  autorifé 
&  qu'il  feroit  peut-^être  bien  diiBcile  dà 
le  détruire  totalement ,  M.  du  Hamel 
penfe  qu'il  fuffiroit  peut-être  dans  ces 
endroits  de  permettre  à  chaque  Fermier 
de  mettte  en  défenfe  la  trentième  partie 
de  fa  terre  ;  cet  efpacé  à  Tabri  du  bétail  ^ 
fuffiroit  vraifemblablement  pour  four** 
nir  au  cultivateur  les  fecours  d'hiver 
dont  il  auroit  befoin. 

Les  deux  derniers  articles  de  TOu* 
vrage  de  M.  du  Hamel ,  roulent  fur 
l'avantage  que  pourroient  procurer  le^ 
baux  à  longues  années  &  la  police  des 
grains  ;  mais  cei  deux  points ,  quoique 
bien  dignes  d'attention  5  font  cependant 
trop  étrangers  à  rob)et  de  l'Académie 
pour  trouver  place  dans  fon  Hiftoire  t 
tout  ce  que  nous  en  pouvons  dire ,  c'cft 
qu'on  y  reconnoît ,  comme  dans  tout 
le  refte  de  l'Ouvrage  de  M.  du  Hamel  ^ 
l'efprit  du  Phyficien  éclairé  >  guidé  par 
le  coeur  du  bon  Citoyen. 
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AL  G  É  B  R  E. 

Sur  plujuurs  claffis  it Équations  dé  tous 
Its  degrés  qui  adnutunt  une  folmian 
;    algébrique. 

J^A  réiblutîon  algébrique  générale  des 
Équations  feroit  ,  pour  ainii  dire,  la 
clef  univerfeUe  de  toutes  les  Mathé- 
statiques  :  nul  problème  réduit  au  cal- 
cul ne  pourroit  arrêter  un  feul  ânftant 
le  Géomètre  qui  en  feroit  pourvu;  mais 
il  s'en  faut  bien  que  cette  clef  univer- 
felle  foit  encore  entre  les  mains  de$ 
Géomètres.  L'art  de  réfoudre  Içs  équa- 
tions ,  c'eft-à-dire  d'affigner  la  "Valeur 
tlgébrique  générale  de  leurs  racines  éft 
encore  extrêmement  borné ,  il  eu  même 
étonnant  qu'il  foit  il  peu  avancé. 

Ce  n'ieu  pas  cependant  à  la  néglii^ 
gence  des  Géomètres  qu'on  doit  fe  pren- 
dre  de  ce  peu  d'avancement ,  les  pliis 
grands  hommes  des  deux  derniers  fiècles 
&  de  celui-ci  ont  fait  tous  leurs  efforts 
pour  porter  la  lumière  dans  cette  partie 
des  Mathématiques.  Louis  Ferrari^  Tar- 
taglia  ,  Bombellî ,  Viéte  ,  Harriotte  , 
Defcartes  ,  Nevton ,  Haller ,  Stirling  , 
Moivre ,  M"^  Euler  &  Fontaine ,  de  cette 
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JkeadéfDÎe ,  &  un  grand  nombre  d^au- 
très  célèbres  Aodlyftes ,  auxquels  PAL- 
gèbre  doit  pjufieurs  découvertes  impor^ 
UQteSf  ont  beaucoup  travaillé  fur  la  réfoi- 
Jution  des^quations  ;  mais  la  difficulté  de 
la  matière  a  jufqu'ici  r^ndu  inutiles  toutes 
leurs  tentatives ,  &  on  n'a  encore  au- 
jourd'hui de  méthode  rigoureufe  pour 
réfoudre  les  éclations  ,  que  jufqu'a» 
quatrième  degré ,  c'efl^à-dirie  qu'on  n'eft 
pas  plus  avancé  qu'on  ne  l'étoit  du 
temp^  de  Louis  Terrari ,  qui ,  au  com- 
mencement du  feizième  uècle  ,  donna 
le  premier  la  réfolution  des  équations 
4u  quatrième  degré. 

L'ejftrême  difficulté  de  cette  matîlre 
a  probablement  engagé  plusieurs  célè- 
bres Analyses  à  tourner  leurs  recher- 
ches vers  les  méthodes  d'approximation 
qu'on  emploie  aujourd'hui  au  défaut 
des  méthodes  rigoureufes  ;  on  ne  peut 
pas  même*  trop  les  en*  blâmer  :  ils  fe 
mettoient  par-là  en  état ,  finon  de  don- 
ner des  folutions  exaâes  &  rigoureufes , 
du  moins  d'en  approcher  autant  qu'on 
pourroit  en  avoir  befoin  ,  &  ils  ont 
mieux  aimé  fe  mettre,  à  portée  d'éluder 
ia  difficulté ,  que  de  travailler  peut-être 
inutilement  à  la  vaincre. 

Cette  difficulté  cependant  n'eft  pas 
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fi  infurmontable  qu'elle  n*ait  quelque- 
fois cédé  à  Tadrefle  &  à  la  confiance 
des  analyftes ,  &  fi  on  n'a  pas  en^core 
obtenu  la  réfolution  générale  des  équa- 
tions ,  on  eft  au  moins  parvenu  à  obtenir 
celle  d'une  dafle  d'équations  dans  cha- 
que degré. 

C'eft  à  M.  Moivre  qu'on  eft  redevable 
de  cette  découverte.  Il  en  a  donné  les 
principes  dans  les  Tranfaôions  philofo- 
phiqueSy  n^  30^^  oîi  il  fait  voir  qu'il 
y  a  pour  tous  les  degrés  impairs  une 
clafle  d'équations ,  dans  lefquelles  les' 
puiiTances  paires  de  l'inconnue  étant 
évanouies ,  fi  tous  les  termes  de  l'équa- 
tiSn  ,  à  l'exception  du  premier  &  du 
dernier,  qui  (ont  arbitraires  ,  ont^entre 
eux  une  certaine  relation  indiquée  par  M« 
Moivre ,  on  aura  toujours  la  réfolution 
algébrique  &  la  valeur  de  l'inconnue  y 
qui  fera  exprimée  par  la  fomme  de  deux 
radicaux  du  mêvne  degré  que  l'équation. 
..  Cette  méthode  de  M.  Moivre ,  quel- 
qu'ingénieufe  qu'elle  fût  par  elle-même, 
n'alloit ,  comme  on  voit ,  qu'aux  équa- 
tions des  degrés  impairs  qui  avoient  les 
conditions  re^uifes.  M.  Euler  a  com- 
piété  cette  férié  d'équations ,  &  a  fait 
voir  dans  le  Tome  fiJI  des  Mémoires  de 
Pétersbourg,  qu'il  y  avoit  au/fi  dans  les 
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degrés  pairs  une  claffe  d'équations  ré- 
fokibles  de  la  même  manière. 

Tel étoit  r^at  de  cette  queftion,  lors- 
que M.  Bezoùt  a  tourné  fes  vues  de  ce 
même  côté  :  lé  Mémoire  dont  il  eft  ici 
queftion  ne  contient  encore  qu'une 
partie  des  réfultats  que  lui  a  donnés  fa 
méthode.  Nous  allons  eflayer  d'en  pré- 
fenter  une  idée. 

Toute  équation  qui  n'a  que  deux 
termes  fe  peut  toujours  réfoudre  :  fi 
donc  on  pouvoit  réduire  toute  équation 
à  n'avoir  que  deux  termes,  on  en  auroit 
bientôt  la  folution  ;  noais  on  eft  bieh 
éloigné  de  ce  {>oint ,  car  on  n'a  pas 
encore  de  méthode  qui  puiffe  faire  éva- 
nouir d'une  manière  générale  plus  d'un 
terme  dans  une  équation  quelconque. 
Quelque  peu  frayée  que  foit  la  route 
pour  réfoudre  les  équations  par  l'anéan- 
tiflement  des  termes  intermédiaires  , 
c'eft  cependbut  par  cette  voie  que  M. 
Bezout  attaque  là  difficulté  ;  nous  allbns 
bientôt  voir  avec  quel  fuccès  :  voici 
comment  il  s'y  prend  pour  trouver  les 
équations  qu'on  peut  réfoudre  par 
cette  méthode ,  &  pour  les  réfoudre 
en  même  temps. 

Il  prend  deux  équations  â  deux  incon* 
nues,  les  plus  générales  qu'il  foit  poffiblej; 
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il  détermine ,  par  les  r^gl/;s  connues  de 
l'Aleèbre^  deux  autres  équations  qui  ne 
renferment  chacune  que  Twe  de  ces 
deux  inconnues  :  on  luppore ,  fie  qu'U 
e&  toujours  poffible  de  faire  »  que  Tune 
eft  réquation  même  qu'il  s'agit  de  rér 
foudre  ^  &  que  dans  l'autre  les  termes 
.intermédiaires  au  preipier  dc  au  dernier 
puifTent  s'évanouir.  Ce$  coaditipas  dé«- 
terminent  les  qualités  particulières  que 
doivent  avoir  les  deux  équations  à  deux 
inconnues  qu'on  a  d'abord  employées. 
Par  ce  procédé,  h  réfolution  ne  dé- 
pend plus  que  dé  trois  chofes;  x®.  de 
la  réfolution  d'une  équation  qu'on  a 
réduite  à  deux  termes  ^  ré^lulipn  qui 
eft  toujours  facile  ;  2^.  de  la  réfolution 
d'une  des  deux  équations- è  deux  incon- 
nues qu'on  a  employées ,  çé  qui  eft 
.toujours  poffible ,  parce  qu'elle  eft  tou- 
jours au  moins  d'un  degré  inférieur  à 
la  propofée  ;  3®.  enfin  àts  équations 
pairticulières  qui  réfultent  des  iuppoû- 
tions  qu'c^  a  faites  dans  le  cours  de  la 
réfolution.  On  juge  bien  quç  t:e  dernier 
article  eft  le  plus  délicat  &c  celui  qui 
exige  le  plus  d'adrefle  de  la  part  de 
l'Analyfte  :  mais    en  envifageant   les 
équations ,  comme  l'a  hit  M.  fiezout, 
onrencontreinfailliblement  dans  chaqt^ 
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idegré  à  rinfini  une  clafle  d'équations  oii 
ces  coéditions  19e  mènent  qu'à  une 
équation  du  fecood  degré,  Efiayoaa  de 
la  caraôérifer  plus  particoUèrement. 

En  remontant  des  équatiooa  qu'on  a 
^employées  pour  la  réfolutioa,  &  que 
M.  Bezout  nomme  auxiliérts  y  à  jceUe 
qu'on  a  en  vue  de  résoudre  9  on  parvient 
i  une  expreifion  de  l'inconnue  »  qui  êft 
un  compofé  de  radicaux  du  de^ré  de 
l'équaiion  &  de  radicaux  du  Iccond 
degré.  Cette  écfuation  paroit ,  au  pre- 
.mier  coup  d'œiU  très-compofée  ;  flHtis 
pas  un  ufage  adroit  du  calcul ,  M.  Be- 
.zout  trouve  moyen  de  la  transforaer 
en  une  autre  qui  repréfente  d'une  manière 
très-£mple  la  valeur  de  l'inconntie  dans 
toutes  ces  équations  &  la  rendre  fitfcep- 
tible  d'un  même  énoncé  dans  chaque 
degré.  M.  Bezout  fait  voir  par  ce  moyen 
que  dans  toutes  les  équations  de  la  dafle 
dont  il  s'agit  ici ,  le  tecond  terme  étant 
évanoui ,  ce  qu'on  peut  toujours  fup^ 
pofér ,  la  valeur  de  l'inconnue  eft  expri^ 
.  mée  par  autant  de  radicaux  moins  un  » 
du  degré  de  cette .  équation ,  qu'il  y  a 
^'unités  dans  ce  même  degré ,  &  que 
les  quantités  affeâées  de  cc^  radicaux 
ne  dé()end>ent  que  d'une  éc^atiqn  du 
/ecoAd  degré.  Il  7  a  plus  >  la  méthode 
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de  M.  Bezout  ne  fuppofe  pas  même 
comme  une  chofe  néceffaire  réranouif* 
fement  du  fécond  terme  ;  d'où  il  fuît  que 
les  quatre  {>remiers  termes  d'une  équa* 
tion  étant  tels  qu'on  le  voudra  »  on 
pourra  toujours  en  obtenir  la  réfolution, 
£  les  autres  termes  ont  la  condition 
qu'exige  la  méthode. 

Nous  n'avons  jufqu'ici  pu  obtenir  par 
ce  moyen  qu'une  des  racines  de  cha- 
que équation  dans  les  degrés  impairs., 
éc  deux  dans  les  degrés  pairs  :  on  fait 
cependant  qu'il  y  a  autant  de  racines 
dans  une  équation  qu'il  y  a  d'unités 
dans  le  nombre  qui  en  exprime  le  degré. 
M.  Bezout,  qui  n'a  pas  perdu  dé  vue 
ridée  de  réduire  la  réfolution  de  ces 
équations  à  celle  des  équations  à  deux 
terities ,  a  trouvé  moyen  d'y  réuffir  en 
employant  le  fameux  théorème  de  M. 
Cotes ,  fur  la  propriété  du  cercle  rela- 
tivement aux  faâeurs  d'un  binôme  quel- 
conque :  ç'eft  en  adaptant  ce  théorème 
aux  réfultats  de  fa  méthode  qu'il  en  a 
tiré  un  moyen  de  repréfentcr  générale- 
ment ^  par  une  feule  équation  ,  toutes 
les  racines  de  celles  fur  lefquelles  cette 
méthode  a  prife  y  en  forte  qu'on  peut 
avoif  également  telles  de  ces  nacines 
que  l'on  veut  i  avantage  qu'on  n*avoit 
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pas  eu  jufqu'ici ,  même  pour  les  équa- 
tions du  troifîème  degrd. 

Les  équations  dont  nous  venons  de 
parler ,  dépendent ,-  en  partie ,  d'une 
équation  du  fécond  degré.  Lorfque  cette 
équation  a  ks  deux  racines  réelles ,  un 
calcul  clair  &  facile  donne  la  nature  & 
la  valeur  de  chacune  des  racines  des 
équations  qu'on  fe  propofe  de  réfou- 
dre ;  mais  u  Téquation  du  fécond  degré 
a  fes  racines  imaginaires ,  &  que  celles 
des  équations  propofées  foient  toutes 
réelles  ou  toutes  imaginaires ,  alors  te 
calcul  algébrique  ne  donne  plus  aucun 
réfultat  clair  y  &c ,  excepté  dans  un  petit 
nombre  de  cas ,  ne  ie  prête  à  aucune 
application  numérique  ni  à  aucune  con- 
ilruâion.  On  peut  en  voir  un  exemple 
dans  les  équations  du  troifîème  degré  ^ 
oîi  ce  cas  eft  nommé  le  cas  irréduSibU  : 
il  feroit  encore  bien  plus  compliqué  dans 
les  équations  dont  il  s'agit.  M.  Bezont 
a  eu  radreffe  d'éluder  cette  difficulté, 
qu'il  auroît  peut-être  inutilement  atta- 
quée de  front.  Le  rapport  qu'il  a  trouvé 
entre  ces  équations  rébelles  y  &c  la  divi- 
fion  du  cercle  en  parties  égales ,  lui  ^ 
fourni  un  moyen  de  les  réduire  à  une 
cxpreffion fimple  &  naturelle,  obtenant 
ainii ,  par  l'union  de  la  Géométrie  à 
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TAlgèbre,  ce  que  celle-ci  feule  refufoit 
preiqu'abfoluinent  de  donner.  On  juge 
)>ien  que  ce  moyen  met  dans  le  cas 
d'employer  plufieurs  expreffions  imagi- 
naires de  fipus  &  de  cofmus^  qui  devien- 
nent néceflaires  pour  abréger  des  calculs 
qui  3  par  les  méthodes  ordinaires  y  au- 
roient  été  fort  longs  &  n'auroient  donné 

Sue  des  réfultats  très-obfcurs  :  auffi  M.. 
ezout  n*a-t-ii  pas  négligé  de  les  em- 
ployer; on  ne  doit  jamais  «  même  dans 
les  Sciences  3  méprîTer  aucun  de  fe$ 
avantages. 

Nous  n'avons  jufqu'icî  parlé  que  d'une 
feule  claffe  d'équations  refolubles  par  la 
méthode4e  M.  Bezout ,  clafle  à  la  vérité 
bien  générale^  puifqu'elle  s'étend  dans 
tous  \^^  degrés  ;  ce  n'eft  cependant  pas 
la  feule  de  cette  efpèce  que  les  recherches 
jde  M.  Bezout  lui  pnt  indiquée.  Il  trouve 
en  général  dans  tous  les  degrés  à  l'infini 
des  clafTes  entières  d'équations  réfolu- 
bles  par  fa  fomme  de  2 ,  3  ,  4 ,  &c.  ra- 
dicaux du  degré  de  l'équation ,  jufqu'à 
tm  nombre  de  radicaux  moindre  d'unç 
unité  que  celui  qui  exprime  le  degré  dp 
l'équation.  Le  cas  dont  nous  venons  de 
parler ,  &  ceux  de  M»  Moivre  &  Euler , 
ne  font  eux-mêmes  que  des  cas  particu- 
liers de  cette  règle  générale,  que  M. 
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Bezout  ne  fait  qu'indiquer  ici  y  en  faifant 
efpérer  toute  la  fuite  de  ce  travail.  Il  eft 
bien  à  fouhaiter  qu'il  en  enrichifle 
prontptement  rAnalyfc. 


ASTRONOMIE. 

Sur  U  SaieUiu  vu  ou  prefumé  autour 
dcVinus^ 

Il  paroîti'a  fans,  doyte  fin^Uer  que 
FexiÂence  d'un  Satellite  autour  d'une 
Planète  aufli  proche  de  nous  G[ueVénus> 
puiffe  être  douteuie  &  qu'oh  ignore  fi  ce 
Satellite  exifte  ou  n'exiîle  pas  :  c'eft  ce- 
pendant ce  qui  partage  aujourd'hui  les 
j\ftronomes  ;  &  pour  mettre  le  Leâeur 
au  fait  de  la  queftion ,  il  efl  bon  de 
rapporter  ici  en  peu  de  mots  ce  qui  s'e$ 
fait  jufqu'à  préfent  fur  ce  fujet.  Dès 
l'année  1645,  François  Fontana ,  Mathé- 
maticien de  Naples  ,  aflura  qu'il  avoit 
vu  quatre  fois  ce  Satellite ,  tantôt  fur  la 
partie  éclairée  de  Vénus,  qui  étoit  alors 
en  croiflant,  tantôt  fur  la  partie  obfcure  , 
&  enfin  tout  proche  des  cornés  du  croif- 
fant;inais  la  petiteiOfe  &  le  peu  de  per« 
fedion  des  inftrumens  dont  il  fe  fervoit , 
ne  donnent  pa$  aflez  de  probabilité  à 
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fon  obfervation  pour  la  faire  entrer  id 
en  ligne  de  compte.  Voici  quelque  chofe 
de  plus  pofitif. 

Le  célèbre  Jean-Dominique  Caflini 
rapporte  deux  obfervations  qu'il  avoir 
faites  de  ce  Satellite ,  la  première  en 
1672,  &  la  fecoadéen  i686.  Il  avoit 
vu  toutes  les  deux  fois,  à  quelque  dif- 
tance  de  la  planète ,  uQe  lumière  informe 

2ui  imitoit  la  p^afe  de. Vénus  &  dont  le^ 
iamètre  étoit  à  peu-près  la  quatrième 
partie  de  celui  de  Vénus;  mais  il  ne 
vit  cette  lumière  que  pendant  très-peu 
de  temps ,  parce  que  les  deux  obferva- 
tions fe  trouvèrent  près  du  crépufcule 
du  matin ,  qui  les  interrompit;  la  con*- 
Ibrmité  de  la  phafe  de  cette  lumière 
avec  celle  de  Vénus,  fa  groffeur  à  peu- 
près  dans  la  même  proportion  à  celle  de 
cette  planète  gu'a  la  Lune  à  Pégard  de 
Ja  Terre,  lui  firent  naître  la  penfée  que 
ce  pourroit  être  un  Satellite  de  Vénus  ; 
il  n'ofa  cependant  Taffurer ,  la  retenue 
&  la  prudence  font  le  partage  des  grands 
hommes  :  il  chercha  foigneufement  à 
conftater  Texiftence  de  ce  Satellite  par 
de  nouvelles  obfervations  ;  mais  ce  fut 
toujours  inutilement ,  &  jamais  il  n'a  pu 
le  revoir  de  fon  vivant. 

Cinquante  -  quatre  ans   après  ,  en 
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1740  ,  M.  Short  obferva  le  même  phé- 
nomène en  Angleterre ,  il  fut  même  plus 
heureux  que  M.  Caffini,  en  ce  qu'il  eut 
beaucoup  plus  de  temps  que  M.  Caffini 
&  qu'il  put  nonfeulement  répéter  plus 
de  fois  fes  obfervs^tions  ,  mais  encore, 
y  employer  difféiieps  télefcopes  ;  car. 
ç'étoit  avec  cet  inftjrûment  qu'il  obfer- 
voit.  Il  trouva  toujours  que  la  petite 
étoile  au*il  voyoit  avoit  la  même  phafe 
que. Venus ,  qu'çile  n'en  étoit  éloignée 
que  d'environ  dix  minutes  ,  que .  (oti 
diamètre. étoit  un  peu  moindre  que  le 
tiers  de  celui  de  V.éhus ,  &  que  f^  lu- 
mière étoit  moins  vive  que  .celle  de  Ta 
planète ,  quoique  le  Satellite  parût  bien 
terminé  ;  la  ligne  tirée  de  fon  centre  à 
celui  de  Vépus ,  fqrmoit  un  angle  de 
dix-huit  à  vingt  degrés  avec  l'équateur. 
Telle  eft  l'obfervation  faite  en  174a  par 
M.  Short  ;  mais  s'il  a  été  plus  heureux 
que  M,  Cailini  dans  les  circonftances 

aui  ont  accompagné  ifon  obfervation  , 
n'a  pas  mieux  réufli  que  lui  à  retrou- 
ver ce  Satellite ,  &  tous  fes  foins  ont  été 
depuis  inutiles  à  cet  égard. 

Si  Ton  rapproche  préfentement  tou- 
tes les  circonftances  de  ces  deux  obfer- 
vations  9  fi  l'on  fe  rappelle  l'habileté 
des  deux  Observateurs  ^  la  grandeur  &  la 
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perfedion  des  inftrùmens  dont  ils  fé 
fervoient  ,  rexaûe  conformité  qui  fe 
trouve  en  ce  qu'ils  ont  remarque  l'un 
&  Tautre  ,  de  la  grandeur  du  phéno- 
mène ,  de  ion  degré  de  lumière,  &  fur- 
tout  Je  la  parité  de  fa  phafe  avec  celle 
de  Vénus  ;' on  aura  bien  de  la  peine  à 
l'egarder  ce  qu'ils  ont  vu  comme  une 
illofion  d'Optique,  &  à  ne  pas  fe  per- 
fuader  que  cefoit  effeâivement  unSatel- 
fite  de  Vénus^  que  M»  Caffini  &  5hort 
but  obfervé. 

D'un  autre  côté,  comment  compren-' 
4ie  qu'un  Satellite ,  s'il  exiftoit  j  n'eût 
été  vu  que  deux  fois  en  quatorze  ans  & 
eût  enfui  te  échappé  aux  regards  de  tous 
les  Aftronomes  pendant  plus  d'un  demi- 
fiècle  ?  on  fait  a  la  vérité  que  Saturne 
a  un  Satellite  qui  difparoît  pendant  une 
partie  de  fon  cours  ;  mais  ces  difpari- 
lions  font  réglées  &  ne  reflemblent  point 
du  tout  à  celles  du  Satellite  de  Venus. 
On  allégueroit  encore  inutilement  qu'a- 
"vant  que  M.  Hughens  eût  découvert 
Panneau  de  Saturne ,  on  avoit  pris  quel- 
quefois les  extrémités  des  anfes  qu'il 
femble  former  à  la  planète,  pour  deux 
Satellites  ;  mais"  cette  apparence  n'étoît 
due  qu'à  la  petiteffe  ou  au  peu  de  per- 
fedion des  lunettes  dont  on  fe  fervoit 
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alors ,  &  il  eft  hors  de  toute  probabilité 
que  fi  Vénus  avoit  un  anneau ,  il  eût  pu 
échapper  aux  obfervations  modernes  Sc 
aux  inftrumens  qu'on  y  emploie. 

,  Dans  cette  circonftance,  M.  de  Mal- 
ran  a  voulu  voir  fi  en  fiippofant  à  Vénus 
un  Satellite  réellement  exiftant ,  il  n'y 
auK>it  point  quelque  caufe  qui  ne  lui 
laifiSt  la  liberté  de  pa^itre  que  dans 
des  cas  affez  rares  ,  &  il  en  a  en  effet 
trouvé  une  qui  pourroit  prod\iire  cet 
effet  &  qui  s'accorde  affez  bien  à  tout 
ce  que  les  deux  Dbfervateurs  ont  vu  de 
ce  Satellite. 

Ceft  dans  ratmofphère  folaire  qu'il 
Ta  trouvée  :  on  fait  que  le  Soleil  9  par 
fa  rotation  autour  de  fon  axe ,  écarte 
autour  de  lui  une  efpèce  de  pouflièrd 
lumineufe ,  qui  forme  dans  lé  plan  de 
fon  équateur  un  gâteau  lenticulaire,  qui 
quelquefois  atteint  un  peu  au-delà  de 
l'orbite  terreftre.  Ceft  à  cette  atmo- 
fphère  que  M.  de  Mairan  a  déjà  attribué 
les  Aurores  boréales  &  les  queues  des 
Comètes  :  c'eft  encore  elle  qui ,  félon 
lui  ,  occafionne  les  longues  difparitions 
du  Satellite  de  Vénus  ,  ou  plutôt  qui 
ne  laîffe  la  liberté  de  l'appcrcevoir  que 
dans  des  circonftanccs  quiidoivent  être 
ftffez  rares.  Effayons  de  les  déterminer» 
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Puifque  ratiîîofphère  folaire  peut 
s'étendre  au-delà  de  l'orbe  de  la  Terre, 
il  eft  bien  certain  que  l'orbite  de  Vénus, 
plus  proche  du  Soleil  d'environ  un  tiers 
que  laTerre ,  y  feroit  toujours  comprife 
u  elle  étoit  en  même  plan  ;  mais  le  plan 
de  ratmofphère  folaire  eft  le  même  quQ 
celui  de  Péqu^^eur  du  Soleil ,  qui  fait ,. 
avec  récliptique  ,  un  angle  de  J^iy 
tandis  que  la  plus  grande  latitude  de 
Vénus ,  vue  du  Soleil,  çft  feulement  dej 
j<*  ï  :  il  pourra  donc  arriver  que  lorf- 
que  l'atmofphère  folaire  foufFrira  quel-r 
que  diminution  ,  tant  dans  fa  longueur 
que  dans  fon  épaifteur ,  la  planète  de 
Vénus  &  fon  Satellite ,  ou  fe  trouvent 
totalement  hors  de  cette  atmofphère, 
ou  plongés  feulement  dans  fa  partie  la 
plus  claire  ;  hors  de  là  Tune  &;  l'autre 
planètes  en  feront  enveloppées,  &  le 
Satellite  ne  pourra  plus  être  que  point 
du  tout ,  ou  très*difficilement  apperçu. 
On  fait  que  la  lumière  des  grandes  Etoi- 
les eft  ternie  quand  on  les  yoît  à  travers 
l'atmofphère  folaire ,  &  que  les  petites 
difparoiftent  abfolument  dans  ce  cas. 
Il  y  a  plus,  le  Satellite  doit  fouffrir  une 
bien  plus  grande  diminution  de  lumière 
que  les  Étoiles ,  &  même  que  la  pla- 
nète. Tout  corps  planétaire  eft  dou^ 

d'une 
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d'une  force  centrale,  qui  retient  toutes 
ces  parties  autour  du  centre  &  leur  fait 
prendre  une  forme  fphérique  :  cette 
force  agit  non-feulement  fur  la  matière 
propre  de  la  planète,  mais  elle  s*exerce 
en  raifon  renverfée  du  quarré  des  dif- 
tances  fur  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  la 
fphère  de  fon  aftivité.  Il  fuit  même  des 
principes  de  M.  Newton ,  que  plus  une 
planète  eft  petite ,  plus  fa  denfité  &  fa 
force  centrale  augmentent  :  il  doit  donc 
néceffairement  arriver  que  Vénus  & 
fon  Satellite  fe  chargent  de  la  matière  de 
Tatmofphère  folaire  ,  dans  laquelle  ils 
font  plongés  Tun  &  l'autre  ,  mais  le 
Satellite  en  fera  bien  plus  enveloppé  & 
bien  plus  obfcurci  que  la  planète,  1^. 
parce  qu'il  eft  plus  petit,  &  qu'en  cette 
qualité  il  en  prend  plus  à  proportion  ; 
1^.  parce  que  le  mouvement  de  rotation 
de  Vénus  diffipe  en  partie  cette  enve- 
loppe en  le  chaffant  vers  fes  pôles  ,  au 
lieu  que  le  Satellite,  qui  vraifemblablc- 
meht  n'a  pas  le  même  mouvement ,  en 
eft  enveloppé  &  o6Fufqué  ;  il  peut  même 
fe  faire  qu'il  en  garde  une  partie  lors 
même  qu'il  fe  trouve  hors  de  cette 
atmofpTière ,  ce  qui  le  rendra  toujours 
moins  brillant. 

De   toute,  cette  théorie  ,   on  peut- 
Hijl.  A762.  Tome  L  K 
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conclure ,  avec  M.  de  Maîran  ,  quUh 
fuppofant  même  Texiftence  du  Satellite 
de  Vénus,  on  ne  pourra  le  voir  que 
dans  trois  cas:  i**.  lorfcjue  r^tmofphère 
folaire  ne  s'étendra  pas  jufqu'à  Torbe  de 
Vénus;  2*^.  lorfque  détendant  jufqu'4 
cet  orbe,  fon  épaiffeur  fera  affez  dimi- 
nuée pour,  que  Vénus  fe  trouve  au-def- 
fus  ou  au-deffous  ;  3^,  enfin  lorfdue 
Fatmofphère  &  Tenveloppe  de  Satellite 
feront  affez  rares  pour  ne  pas  éteindre 
toute  fa  lumière. 

Il  eft  aifé  dé  voir  combien  de  caufes 
purement  accidentelles  entrent  dans  la 
produâion  de  ces  circonftances  ,  & 
con^ien  par  conféquent  il  eA  difficile 
de  les  prévoir  ;  on  peut  cependant  s'aider 
de  valeurs  hypothétiques  dans  un  calcul 
de  cette  efpèce;  &  peut-être  à  force  de 
les  varier  on  pourroit ,  à  l'aide  du  peu 
de  données  qu'on  a  fur  cette  matière  , 
parvenir  à  rendre  les  obfervations.  du 
Satellite  de  Vénus  un  peu  moins  dépen- 
dantes du  hafard. 

C'eft  encore  à  la  matière  de  l'atmof- 
phère  raffemblée  autour  de  Vénus ,  qufe 
M.  de  Mairan  croit  devoir  rapporter  un 
anneau  d'une  lumière  différente  du  refte 
duSoIeil,qui  aconffamment  accompagné 
yénus  dans  tout  le"  temps  de  fon  paffagc 
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furie  Soleil 9  que  luiâc  plufleurs autres 
Agronomes  ont  remarqué.  U  ne  fe  dif- 
fimule  pas  aue  l'atmofphère  propre  de 
Vénus  ,  fi  elle  en  a  une ,  n'y  puiffe  en- 
trer pour  quelque  chofe  ,  mais  il  eft 
toujours  permis  de  hafarder  une  con- 
îeâure  en  pareille  matière  ^  &  M.  de 
Mairan  ne  la  donne  que  pour  telle. 

Quoi  qu'il  en  foit,  il  réfulte  bien  clai- 
rement de  fpn  Mémoire ,  que  le  Satel* 
lite  de  Vénus  peut  exifter  &  ne  fe  faire 
voir  cependant  que  rarement  ,  &  que 
par  conféquent  les  Aftronomes^  ne  doi- 
vient  rien  négliger  pour  s'affurer  d'un 
objet  fi  intérefiant,  foit  en  multipliant 
leurs  obfervations  pour  trouver  les  cir- 
conftances  favorables  ,  foit  en  («dou- 
blant leurs  efforts  pour  perfeâionner 
les  inftrumens.  On  touche  peut-être  au 
moment  d'en  avoir  d'afl'ez  parfeits  pour 
nous  faire  démêler  ce  Satellite ,  malgré 
le  voile  qui  Ta  prefque  toujours  juf- 
qu'ici  dérobé  aux  yeux  des  Obferva- 
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SUR  LA  MANIÈRE  DE  CALCULER 

VÊiiUATiON  DU  Temps. 

On  fait  affez  généralement  qu'une 
pendule  bien  réglée  ne  fuit  pas  &  -ne 
peut  {>as  même  iuivre  pluileurs  jours 
rbeure  indiquée  par  le'Soleil  fur  un  bon 
cadran  ,  &  qu'elle  s'en  .écarte  plus  ou 
moins  félon  les  <lifFérentes  faifons  de 
Tannée.  Cette  différence  èft  ce  qu'on 
appelle  Véquation  du  temps ,  &  il  s'agit 
ici  de  la  manière  de  la  déterminer  &  de 
'  la  queftion  q«i  s'eft  élevée  à  ce  fujet  ; 
mais  avant  que  de  l'expofer ,  il  ne  fera 

f)eut-être  pas  inutile  de  remettre  fous 
es  yeux  les  principes  fur  lefquels  ce 
calcul  eft  fondé. 

Le  jour  naturel  eft  l'efpace  de  temps 
compris  depuis  un  paffage  du  Soleil  au 
méridien  jufqu'au  paffage  fuivailt  ;  il 
eu  donc  compofé  d'une  révolution 
entière  du  premier  mobile,  plus  de  la 
portion  de  temps  qui  répond  au  chemin 
que  le  Soleil  a  fait  dans  l'écliptique  pen- 
dant cette  révolution.  Les  révolutions 
du  premier  mobile  ou  du  globe  terreflre 
font  égales  entre  eljes  ;  mais  la  portion 
àè  temps  qui  répond  aii  mouvement  du 
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'  Soleil  ne  Teft  nullement;  elle  eft  inégale 
par  deux  raifons  ,  la  première ,  parce 
que  des  portions  égales  de  Técliptique  , 
rapportées  par  des  méridiens  fur  Téqua^ 
teur ,  y  donnent  des  arcs  inégaux  ^  Sz 
que  ce  font  cependant  les  arcs  de  Téqua- 
teur  qui  mefurent  le  temps  ;  d'oii  il  fuit 
que  les  portions  égales  de  Técliptique 
ne  répondant  pas  à  des  arcs  égaux  de 
réquateur,  quand  même  le  Soleif  iroit 
d'un  pas  égal  fur  ce  premier  cercle ,  fo» 
mouvement  ^  rapporté  fur  Iféquateur^ 
feroit  inégal.  Pour  s'en  former  une 
idée  plus  nette ,  qu'on  imagine  deux 
Soleils  partant  tous  deux  en  même 
temps  du  point  de  l'équinoxe  &  allant 
également,  l'un  fur  Féquateur  &  l'autre 
fur  l'écliptique  ;  il  eft  clair  que  fi  k 
chaque  point  qu'on  voudra  ,  on  fait 
paffer  un  méridierfpar  le  Soleil  fuppofë 
iur  l'écliptique  9  ce  méridien  n'ira  pas 
rencontrer  celui  qu'on  a  fuppofé  fur 
Féquateur ,  &  qu'à  caufe  de  l'obliquité 
des  deux  cercles ,  il-  coupera  toujours 
l'équateur  en  un  point  différent ,  excepté 
9UX  points  équînoxiaux  oh  les  dieux 
Soleils  fe  rencontreront ,  &  aux  points 
folfticiaux  oiiils  auront  tous  deux  même 
méridien  ;  il  eft  donc  bien  certain  que 
quand  même    le    Soleil    parcourront 
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récliptique  d*un  mouvement  égal ,  la 

portion  diurne  de  ce  mouvement,  rap^ 

portée  fur  Téquateur,  ne  le,feroit  pas, 

&c  que  les  jours  naturels  ,  compofés 

d'une  révolution  du  premier  mohile  & 

de  cette  partie ,  ne  le  feroient  pas  non 

plus  f  leur  inégalité  de  ce  chef  feroitla 

différence  entre  la   marche  des  deux 

Soleils  réduite  en  temps;  mais  ce  n'eft 

pas  feulement  de  ce  chef  que  les  jours 

font  inégaux  :  il  s'en  fput  bien  que  la 

marche  du  Soleil  dans  l'écliptique  foit 

uniforme  ,  il  va  tantôt  plu$  ,  tantôt 

moins  lentement ,  &  il  fuit  de-là  que 

la  diflFérence  enfre  le  mouvement  du 

Soleil  fuppofé  allant  uniformément  fur 

réquateur ,  &  Tendroit  du  même  cercle 

coupé  par  le  méridien  qui  pafTe  par  le 

vrai  Soleil,  ou ,  ce  qui  revient  au  même» 

Tafcenfion  droite  vraie  du  Soleil ,  fera 

encore  plus  variable.  Cette  différence 

en  cauiera  donc   néceffairement   une 

dans  la  durée  des  jours  ;  &  pour  la 

connoître  ,  on  cherchera  féparément  à 

évaluer  en  temps  les  deux  caufes  de 

cette  inégalité ,  c'eft  ce  qu'on  appelle 

conflruire  Us  Tables  de  Inéquation  du  temps; 

il  ne  s'agit  pour  cela  que  de  réduire  , 

d'une  part ,  en  temps  la  différence  entre 

le  mouvement  moyen  du  Soleil  &c  foa 
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afcenfion  droite ,  de  f  autre ,  la  portion 
de  réquateur  qui  répond  à  Tinégalité 
du  mouvement  du  Soleil  ,  ou ,  ce  qui 
revient  au  même ,  à  fon  équation. 

Mais  en  quelle  efpèce  de  temps  faudra- 
t-il  convertir  cette  portion  de  Téauateur 
dont  nous  venons  de  parler  ?  iera-ce 
en  parties  de  la  révolution  du  premier 
mobile  ?  fera-ce  en  parties  du  jour  fo- 
laire  mpyen  ?  c*eft  à  quoi  ie  réduit  la 
queflion  dont  il  s'agit  dans  le  Mémoire 
de  M.  de  la  Lande. 

Il  penfe  que  cette  réduftion  doit  fe 
faire  en  parties  du  tenips  folaire  moyen 
ou  à  raifon  de  1 5  degrés  par  heure,  & 
en  cela  il  s'éloigne  du  fentiment  de  feu 
M.  Tabbé  de  la  Caille ,  qui  penfoit  qu'on 
de  voit  faire  la  réduftion  des  parties  de 
réquateur  qui  répondent  à  Téquatioa 
du  temps,  à  raifon  de  i^^  1!  18"  par 
heure ,  c'eft-à-dire  en  comptant  14**  pour 
360^  59'  8*^,  au  lieu  que  dans  Tufage 
ordinaire  on  compte  feulement  360^ 
pour, 14^.  Nous  allons  expofer  les  rai- 
ions  que  M.  dé  la  Lande  a  eues  pour 
Vèn  tenir  à  Fancien  ^ufagé. 

'  Le  temps  moyen ,  marqué  par  une 
ho^É|ge  réglée  uir  le  mouvement  du 
Soleu,  eft  le  feul  temps  dont  on  puifle 
faire  ufage  dans  TAflronomie  ;  le  temps 

K4 


Digitized  by  Google  ^ 


224  Histoire  im:  l'Acad.  roy. 
vrai  ou  apparent  étant  néceffairement 
inégal  ,  ne  peut  faire  tirne  échelle  de 
numération  ;  toutes  les  époques ,  toutes 
les  révolutions  céleftes  font  en  temps 
moyen .;  Téquation  du  temps  eft  donc 
la  différence  entre  l'afcenfion  droite 
vraie  du  Soleil  &  fa  longitude  moyenne^ 
prife  fur  Téquateur ,  exprimée  en  temps- 
moyen.  Voyons  comment  oii  doit  en- 
tendre cette  exprcffion. 

Pour  cela  ,  reprenons  la  fuppofitîon 
que  nous  avons  faite  de  deux  Soleils 
partant  en  même  temps  du  premier 
point  à^Ârics ,  pour  aller  l'un  toujours 
également  fur  Téquateur  ,  &  l'autre 
inégalement  fur  Tecliptique.  Du  point 
de  récliptique  où  fe  trouve  le  vrai 
Soleil  au  6  Novembre  ,  abaîffons  un 
cercle  perpendiculairement  fur  l'équa- 
teur  ;  ce  cercle ,  qui  fera  un  méridien  , 
marquera  fur  l'équateur  l'afcenfion 
droite  vraie  du  Soleil,  qui  fe  trouverai 
pour  lors  éloignée  de  4  degrés  du  Soleiji 
ùippofé  allant  uniforméinent  fur  l'équaf 
teur;  le  vrai  Soleil  &  le  Soleil  fuppofe 
ne  pafferont  donc  pas  au  méridien  en 
même  temps ,  &  la  différence  djukurs 
paflaiges  fera  égale  «au  temps  qiW'efl 
écoulé  pendant  le  paffage  de  ces  4 
degrés  par  le  meriden.  Voyons,  donc 
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comment  oh  doit  les  évaluer.  Il  cil 
certaia  que  c'eft  fur  Ife  mouvement  de 
la  pendule  qui  marque  24  heures  d'un 
paflage  par  le  méridien  du  Soleil  moyen 
au  fuivîint  ;  or  cette  révolution  eft  cer- 
tainement de  3Ô0  degrés  ,  fans  plus'  ni 
moins  :  donc  les  4  degrés  doivent-être 
évalués  à  raifon  de  15  degrés  par  heure , 
&  non  à  l'aifon  de  15^2'  28",  On  doit 
donc  les  compter  pour  16  minutes,  qui 
feront  la  véritable  équation  du  temps  , 
&  non  pour  15'  57^^',  que  donneroient 
les  4  degrés ,  à  raifon  de  i  f^  i'  28"  par 
heure.  Veut -on  s'en  convaincre  plus 
parfaitement ,  qu'on  faiTe  attention  que 
k  Soleil  étant  alors  dans  le  temps  de  fa 
plus  grande  équation-,  &  cette  équation 
n'augmentant  ni  ne  diminuant ,  les  deux 
SoIeHs  feront  toujours  diftans  l'un  de 
l'autre  de  4-  degrés.  Or ,  en  cette  fitua^* 
tion ,  Tun  &  l'autre*  emploiera  précifé- 
ment  24  heures  à  faire  fon  tour  ,  ou  y6o 
degrés  ;  donc  les  4  degrés  qu'il  y  a 
entre  eux  mettront  exaâement  à  pafler 
16  minutes,  &  non  15'  57". 

Pour  en  donner  encore  une  nouvelle 
preuve ,  examinons  le  cas  où  4  degrés 
d'afcenfion  droite  nedevroient  faire  qu« 
15'  57?,  &  pour  cela  fuppofons  deux 
étoiles  qui  duTèrent  eiv  afcenfion  droite 
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de  4  degrés,  &  voyons  combien  il  y 
aura  de  temps  entre  leurs  pafTages  au 
méridien. 

Si  on  Aippofe  deux  étoiles  ^  dont  Tal^ 
cenfipn  droite  diffère  de  4  degrés ,  & 
qu'on  demande  combien  de  temps  il  doit 

Îr  avoir  entre  le  paffage  de  Tune  &  de 
'autre  au  méridien  ,  voici  comment  il 
faudra  raifonner.  La  révolution  diurne 
d'une  étoile  n'eft  que  de  13^  56'  de 
temps  à  une  horloge  réglée  fur  le  moyen 
mouvement  du  Soleil  :  on  fera  donc 
comme  360**  ,  révolution  diurne  de 
l'étoile ,  eft  à  13^  ç6'  ;  ainfi  4**,  diftancç 
entre  les  deux  étoiles ,  eft  à'i  5'  57^^.  Or  ^ 
fi  les  deux  étoiles  immobiles  l'une  par 
rapport  à  l'autre,  &  qui  n'emploient  que 
23^  56^  à  faire  leur  révolution^  doivent 
mettre  15'  5 y"'  à  parcourir  les  4  degrés 
d'afcenfion  droite  dont  elles  diffèrent , 
le  Soleil  mobile  dans  un  feos  contraire 
à  celui  de  la  révolution  diurne ,  &  qui 
emploie  précifément  14  heures  à  re-. 
tourner  au  méridien  ,  doit  mettre  16 
minutes  entières  à  parcourir  ces  mêmes, 
4  degrés  ;  les  3  (econdes  de  plus  répon- 
dent à  la  petite  portion  d'efpace  qu'il  a 
parcourue  pendant  ce  temps  dans  l'é- 
cliptique. 
Toutes  ces  raifons  déterminent  M.  de 
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la  Lande  à  penfer  que  la  Table  de  Péqua- 
lion  du  temps  ,  qui  fe  trouve  dans  les 
Tables  du  Soleil  de  feu  M.  TAbbf  de  la 
Caille,  doit  être  corrigée  fuivant  les  prin- 
cipes que  nous  venons  d'établir ,  &  il 
a  fixé  lui-même ,  dans  uiie  petite  Table 
jointe  à  fon  Mémoire  5  la  correâion  qui 
doit  y  être  faite ,  &  qui  monte  tout  aa 
plus  à  i",  6.  Quoique  cette  erreur  foit 
petite  9  comme  elle  pouvoit  tirer  à 
quelque  conféquence,  M.  de  la  Lande 
a  cru  devoir  la  relever ,  &  n*a  pas  cru 
manquer  à  la  mémoire  de  feu,  M.  l'abbé 
de  la  Caille  ,  en  faifant  cette  légère  cor- 
refiiion  dans  un  Ouvtage  déjà  confacré 
àTimmortalité  par  le  jugement  des  Aftro- 
nomes;  c'eft  moins  y  relever  une  faute 
qu*y  ajouter  un  nouveau  degré  de  per- 
feâion.  S'il  faut  que  les  ouvrages  des 
hommes  pèchent  toujours  par  quelqu'en- 
droit ,  M.  Tabbé  de  la  Caille  ne  pouvoit 
certainement  payer  un  moindre  tribut 
i  rhumaqité. 

SUR    LA    COMÈTE 

QUÎ  A  PARU    EN   lyGz. 

J-iA  théorie  des  Comètes  fait  aujour- 
d'hui un  des  objets  des  plus  intéreflans 
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de  TAflronomie  moderne  :  on  fait  que 
ces  ^res  font  des  planètes  affujetiies  ^ 
comme  les  autres ,  à  circuler  autour  du 
Soleil  &  qu'elles  n'en  difl^rent  que  par 
rénorme  longueur  de  leurs  orbite>^  & 
parce  qu'elles  n'ont  vraifen^blablem^nt 
aucun  mouvement  de  rotation  fur  elles-- 
mêmes. Ces  ailres ,  autrefois  fi  redoutés  y 
ne  font  plus  que  Fobjet  des  foin^  &  des 
recherches  des  Aftronomes  :  celle  qui  a 
paru  pendant  les  mois  de  Mai  &  de  Juin 
de  cette  année  ^  n'a  point  échappé  aux 
obfervations  de  nos  Aftronomes  ;  ils 
l'ont  éxaâement  fuivie ,  &  nous  allons 
rendre  compte  de  leur  travail. 

La  Comète  dont  nous  parlons  fut 
découverte  à  la  Ha,ie  le  17  Mai  par 
M.  Klinkemberg  ,  Cor;iefpondant  de 
l'Académie ,  qui  ne  manqua  pas  de  lui 
en  faire  part  :  elle  paroiffoit  à  la  lunette 
comme  une  étoile  de  la  quatrième  ou 
cinquième  grandeur  y  enviroi^née  d'une 
fojble  néhufofité.  On  avoit  peine  à  l'ap- 
percevoir  à  la  vue  fimple  ;  elle  étoit 
alors  dans  ta  conftellatîon  de  la  grande 
Ourfe,  fort  proche  de  celle  du  Lynx^ 
ayant  une  longitude  de  2^*8^  15*"  &  une 
latitude  boréale  de  j^j^^  10/. 

Auffitôt  qu'on   fut  informé  de  (on 
apparition  y  W^  Maraldi,  de  la  Lande  ^ 
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Bailly  &  Mefller  la  cherchèrent  &  l^: 
j:omparèrent  aux  étoile»  lès  plus  vol- 
unes.  M"  Maraldi  &  de  la  Lande  ont 
communiqué  féparément  à  PAcadémie 
leur^obfervations  &  les  élëmens  qu'ils 
en  ont  déduits  pour  la-  théorie  de  cette 
Comète.. . 

Avoir  iîxé' par  Tes  oBfervations  la 
route  d'une  Comète, dans  le  ciel  étoile  ,. 
n'eft  pas ,  à  beaucoup  près,  avoir  décrit 
fhn  orbite  dans  le  lyûème  folaire  :  un 
Aftronome  plac^  dans  le  SoleirTauroft 
déterminée  par  ces  obfervations  y,  mais 
nous  voyons  la  Comète  de  defliis  la 
Terre  ;.  &  comme  TorBe  annuel  a  comr 
muném'ent  un  rapport  très-fenfible  avec 
ïa  partie  de  l'orbite  d'une  Comète  qu'elle 
parcourt  pendant  foh  apparition  ,  il 
arrive  nécefl'airement  que  les  lieux  de 
la  Comète ,.  vus^  de  la  Terre ,.  difFèrent 
^rodigifiLufement  Je  ceux  que  la  même 
Comète  paroîtroit  avoir ,  vue  du  Soleil. 
Lâfameufe  Comète  de  175,9  parut  dans 
la  conftellation  de  l'Hydre  ,  Jans  une 
partie  du  ciel  toute  ôppofée  à  celle  oîi 
on  l'a  voit  vue  en  1681 ,  quoiqu'elle  fut 
itrès-peu  près  dans  la  même  partie  de 
ïàn  orbite  y  &  uniquement  parce  que 
la  Terre  occupoit  une  partie  de  la 
fienne  ,  différente  de  celle  qu'elle  avoii 
occupée  en  i68z». 
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Il  faut  donc  réduire  la  route  appa- 
rente de  la  Comète  dans  le  ciel  étoile  à 
celle  que  lui  verroit  parcourir  un  oWer^ 
vateur  placé  au  centre  du  Soleil.  On 
fent  afiez  combien  ce  calcul  doit  être 
pénible  &  combien  on  eft  obligé  de 
taire  de  faufles  pofitiofts  avant  que 
d'avoir  trouvé  ceUe  qui  fi^tisfait  aux 
cbfervations. 

'  Pour  épargner  une  partie  de  ce  calcul  ; 
M.  de  la  Lande  emploie  une  méthode 
graphique  très-ingénieufc  :  il  décrit  un 
grand  cercle  qui  repréfente  Torbite  de  la 
Terre ,  au  centre  dut|uel  on  place  le 
iSoleil ,  n'étant  pas  néceffairc  pour  Topé- 
ration  d'avoir  égard  à  Téxcentricité. 

On  place  fur  ce  cercle  la  Terre  dans 
Jes  Doutions  qu'elle  avoit  aux  jours  des 
oblervations  de  la  Comète  ;  &  ayant 
tiré  de  ces  points  des  lignes  allant  au 
centre  ou  au  Soleil,  on  tire  de  chacurt 
de  ces  mêmes  points  des  lignes  indéfi- 
nies ,  faifant  avec  les  premières  des 
angles  égaux  à  ceux  des  didahces  appa- 
rentes de  la  Comète  au  Soleil  ,^réduites 
à  l'écliptique.  Il  eft  clair  que  la  poiition 
réelle  de  la  Comète  fe  trouvera  chaque 
jour  fur  la  ligne  qui  exprime  pour  ce 
jour-là  fa  poution  apparente  ;  refte  à 
favoir  à  quel  point  de  chaque  ligne» 
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Or  voici  comment  oa  le  peut  déter- 
miner. 

La  théorie  Newtonienne  nous  en« 
feîgqe  que  fi  on  partage  Torbite  d'une 
planète  en  parties  quelconoues ,  &c  que 
de  ces  divisons  on  mène  aes  lignes  au 
Soleil  5  ces  lignes  formeront  des  efpèces 
de  (eûeurs  ou  triangles  ,.dont  Taire  fera 
toujours  proportionnelle  au  temps  pen- 
dant lequel  la  partie  de  Torbite  ellip- 
tique qui  leur  lert  de  bafe  ^  a  été  par- 
courue par  la  planète. 

D'après  ce  princii>e  ,  on  cherchera 
donc  fur  les  lignes  qui  vont  de  la  Terre 
à  la  Comète  des  points  tels,  que  menant 
de  tous  ces  points  des  lignes  au  Soleil  ^ 
ces  lignes  forment  des  triangles  dont  les 
aires  foient  proportionnelles  aux  temps 
écoulés  entre  les  obfervations ,  &  ces 
points  feront  des  points  de  la  courbe 
que  décrit  la  Comète.  Si  donc  on  fait 
pafTer  par  ces  points  une  parabole  ,  ce 
qui  ne  différera  pas  fenfiblement  de 
Tellipfe  pour  la  petite  partie  qu'a  par- 
courue la  Comète ,  on  aura  Torbite  de 
la  Comète  réduite  à  Técliptique  ;  on  a 
d'ailleurs  (es  latitudes  vues  de  la  Terre  ^ 
qu'on  réduira  aux  latitudes  vues  dif 
Soleil  au  moyen  des  diflances  données 
par  les  opérations  que  nous  venons  de 
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«récrire.  Ob  pourra  donc  avoir  Tinclf- 
isaiibn  de  fon  <>rbite  ;.  le  lieu  de  foit 
nœud  f  la  pofition  du  grand  axe  de 
Forbîte  ,  le  paffage  par  le  périhélie , 
en  unr  mot  tous  les  élémens  de  la  tfaéo-^ 
rie  ,  qu'il  ne  s'agira  plus  que  de  vérifier 
par  un  calcul ,  dont  les  opérations  gra- 
phiques ont  fupprimé  la  plus  grande 
partie. 

Cèft  à  l^ide  de  cette  méthode  que 
M.  de  la  Lande  ayant  calculé ,  fuivanc 
fes  propres  obfervations  &  fuivant 
celles  de  M.  Meflîer  ,  a  déterminé  que 
Va  Comète  avoit  paffé  par  fon  périhélie 
le  19  Ntai  à^  3^  17''  du  matin ,  qu'elle 
ëtoit  pour  lors  plus  éloignée  de  h  Terre 
que  le  Soleil  d'envvronr  un  centième  de 
fà  diftance  du  Soleil ,  ou  .3  3000  lieues  » 

3ue  le  lieu  du  périhélie  étoit  à  15*^  1 5^^ 
e  l'Écreviffé,  que  le  Nœud  afcendant 
étoir  à  19^-10^  des  Poiffons,  que  l'in- 
clinaifon  de  PôrbitB .étoit  de  84*^45',  &* 
Gu'enfin  cette  Comète  alloit  fuivant 
1  ordre  des  Signes.    • 

Les  mêmes  élémens  ont  été  détermi- 
nes par  M.  Maraldi  :  l'accord  qui  fé 
trouve  entre  ces  déterminations  &  leur 
conformité  aux  obfervations ,  prouvent 
également  &  l'exaftitude  des  Obferva* 
teurs  &  la  bonté  des  méthodes  de  l'Aftro^ 
nomie  moderne*. 
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Le  noyau  de  cette  Comète  a  para 
aflez  lumineux,  mais  mal  terminé^  elle 
avoit  une  petite  queue  oppofée  au  So- 
leil. Si  elle  avoit  paffé  par  (on  périhélie 
au  commencement  de  Février  ,  elle 
aufoit  pu  approcher  aflez  près  de  laTerre 
pour  être  très-vifiBle  ;  il  faut  même 
qu'elle  foit  aflez  groflfe  ,  &  peut-être 
plus  que  la  Terre ,  puifqu'on  la  voyoit 
encore  lorfqu*elle  et  oit  à  une  diftance 
p^efque  double  de  celle  du  Soleil ,  c'eû* 
à-dire  à  environ  foixante  millions  de 
lieues. 

En  comparant  Torbîte  de  cette.  Cob- 
mète  avec  celles  de  quarante-huit  au- 
tres ,  qui  nous  font  connues  par  les 
obfervations  anciennes ,  oan'en  trouve 
aucune  qu'on  puîfle  foupçonner  d'être 
la  même.  Cen  eft  donc  une  toute  nou- 
velle» ou»  pour  parler  plus  lufte ,  dont  la 
route  nous  étoit  totalement  inconnue. 
Si  on  veut  faire  attention  au  point  ou 
en  eft  préfentement  rAftronomîe  (fes 
Comètes  ,  &  le  comparer  à  celui  oîi 
elle  ,étJoit  au  commencement  de  ce 
fiècle  ,  on  feracertainement  étonné  des. 
progrès  qu'elle  a  faits  en  aufli  peu  de* 
temps. 
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SUR  LES  OBSERVATIONS' 

Solflicialts  faites  à  Saint'Sulpice^ 

On  ne  fait  pas  çncore  bien  certaine- 
ment fi  Tobliquité  <le  Pécliptique  eil 
confiante  ou  variable ,  les  fentimens  des 
Aftronomes  font  partagés  fur  ce  point  : 
le  moyen  le  plus  fur  de  réfoudre  cette 
queftion  ,  eu  certainement  d*obfervâ: 
exaâement  les  hauteurs  folfticiales  du 
Soleil  pendant  un  grand  nombre  d'an- 
nées. 

M.  le  Monnier  afuivi  cette  méthode  i 
il  a  employé  à  cet  ufage  les  obfervations 
faites  année  par  année ,  depuis  dix-huit 
ans  y  au  gnomon  qu'il  a  établi  lui-même 
dans  réglife  de  Saint-Sulpice  :  ce  gno- 
mon eft  compefé  d'un  objeâîf  de  8a 
{>ieds  de  foyer ,  dont  l'axe  eil  fixé  dans 
^  plan  de  la  méridienne  ;  l'image  du 
Soleil  y  eft  reçue  fur  un  marbre  blant 
fixé  dans  le  carreau  de  Téglife^  &  ce 
marbre  eft  couvert  toute  Tannée  d'unô 
plaque  de  bronze ,  qu'on  ne  lève  que 
pour  faire  les  obfervations.  Le  grand 
axe  de  cette  image  a  fur  le  marbre  9 
pouces  7  i  lignes ,  &  une  ligne  répond 
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à  16"  7  ;  d'où  11  fuit  qu'une,  féconde 
y  eft  très  perceptible ,  puifqu'elle  eft  à 
très-peu  près  la  feizième  partie  d'une 
Ugnc 

Les  obfervations  que  M.  le  Monnier 
donne  dans  ce  Volume ,  comprennent 
telles  qui  ont  été  faites  depuis  1744 
jufqu^en  1763;  celles  de  1764  n'ont  pu 
y  avoir  place,  parce  que  cette  partie  du 
volume  étoit  déjà  imprimée  quand  elles 
ont  été  faites.  Comme  cependant  il  étoit 
utile  qu'elles  paruflent  à  la  fuite  des 
autres ,  nous  avons  cru  que  le  Public 
nous  fauroit  gré  de  les  inférer  dans  cette 
Hifloire  ;  les  voici  telles  qu'il  nous  les 
a  communiquées. 

«  LeMermes  du  grand  axe  de  Hmage 
5»  du  Soleil  ,  gravés  fur  le  marbre  eo 
»  1745  ,  font  marqués  par  des  traits  noirs 
M  d'une  épaifleur  aiTez  fenfiblepour  être 
^  vus  fans  loupe  ;  ces  termes  ont  été 
^  gravés  dans  Ja  plus  grande  élévatioa 
>»du  Soleil  ,  c'eft-^-dire  lorfque  le 
n  nœud  de  la  Lune  étoit  dans  le  Bélier* 

H  Le  20  Juin  1764  ,  le  Soleil  étant 
^  parfaitement  bien  terminé  &  le  ciel 
>»  fans  nuages >  l'image  du  Soleil  a  para 
»  comprendre  les  deux  termes,  c'eft-à- 
»  dire  qu'elle  débordoit  d'un  fixième  de 
n  ligne  du  côté  du  fud  ^  &  d'un  tiers  de 
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n  ligne  cki  côté  du  nord ,  le  Soleil  étoi't 
M  aiors  de  4  fécondes  au^deflbus  du  Tro^ 
^  pique  ;  d'où  il  fuit  qu'en  faifant  la 
»  réduâion  ,  l'image  du  Soleil  fe  trouve 
>>  être  revenue  au  même  point  préci- 
-»  fément  où  elle  ëtoit  lorfque  le  lieu  du 
>t  nœud  de  la  Lune  fe  trc^uvoit ,  il  y  a 
f^  dix-huit  ans ,  au-  commencement  du 
»  figne  du  Bélier  ;  d'où  l'on  doit  conclura 
n  que  la  prétendue  diminution  de  Toblr- 
»  quité  de  l'écliptique  ,  à  raifon  d'une 
>  minute  en  cent  ans  5  n'a  pas  été  fen- 
>^ûb\e  à  un  inilrument  qui  donne  ,  en 
fp  pareils  cas  ,  les  hauteurs  mieux  qu'à 
H  5  fécondes  près  »• 

Il  paroît  donc  réfulter  de  la  fuite  des 
obfervations ,  faites  au  gnon^otfde  Saint- 
Sulpice  ^  &  communiqttéjes  par  M.  le 
Monnîér  ,  que  Tobliquité  de  l'éclipti- 
que n'a  eu  d'autres  variations  que  celles 
qu'y  occafionuent  la  nutation  dont  noiTS 
avons  parlé  en  1745  C')^»  ^  ^^^^  ^^ 
trouvera  les  principes  en  ce  volume 
^ans  l'Éloge  de  M^  Bradleyr;  il  faudroit 
donc  abandonner  la  diminution  abfolue 
d'e  l'écliptique ,  que  la  comparaifon  des 
obfervations  anciennes  aux  modernes , 
femble  donner  de  45^  fécondes  en  un 

0)  ^^y^l  Hiftoirt  lyjis^. 
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Ciècle ,  ou  au  moins  la  fuppofer  beau- 
coup plus  petite,  puîfqu'elle  n'auroit 
produit  aucune  différence  fenfible  dans 
Tefpace  de  dix-huit  ans ,  &  il  paroît 
^ffeâivement  que  M.  le  Monnîer  incli- 
neroit  à  la  regarder  comme  très-petite. 

SU  R    L  A     MA  Ni  E  R  E 

JDt  concilier  Us  Obfervations  de  Sainte 
Sulpicc  avec  la  diminution  de  C obliquité 
de  'V Édiptique. 

r^  ous  venons  de  rendre  compte  dans 
Tarticle  précédent  ,  des  Obfervations 
folfticiales  de  M.  le  Monnier ,  &  des 
induftions  qu'il  çn  tire  contre  la  dimi- 
nution de  Tobliquité  de  Técliptique  , 
fuppofée  de  45  fécondes  par  ûècle. 

M.  de  la  Lande  ue  penfe  pas  cepen- 
dant qu'on  doive  encore  fe  prefler 
d'abandonner  la  fuppofuion  d'une  dimi- 
nution confiante  dans  l'obliquité  de 
l'écliptique  ;  &  voici  comment  il  prétend 
concilier  cette  diminution  avec  les  ob- 
fervations faites  au  gnomon  de  Saint- 
Sulpice. 

En  fuppofant,  d'après  la  comparaifon 

des    anciennes   obfervations  avec    les 

♦  modernes ,  d'après  celles  de  î^,  TaMé 
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de  la  Caille  &  celles  de  M;  de  la  Lande ^^ 
&  enfin  d'après  la  théorie  Newtonienne  , 
la  diminution  de  l'obliquité  de  Téclipti* 
due  de  45  fécondes  par  fiècle,  elle  aura 
Au  varier  en  dix- huit  ans  de  8  fécondes  ; 
<Jr  8  fécondes  répondent  fur  le  marbre 
du  gnomon  à  un  efpace  d'une  demi- 
ligne  y  &il  eil  bien  certain  que  cette 
diminution  auroit  du  y  être  apperçue  , 
û  on  fuppofe  rinftrument  exempt  de 
toute  variation  ;  mais  M.  de  la  Lande 
ne  penfe  pas  que  cette  fuppofition  foit 
légitime  ^  il  a  trouvé  ,  par  le  calcul 
trîgonométrîque  »  qu'en  fuppofant  que 
le  mur  de  face  du  portail  qui  fupporte 
l'objeûif  ait  baiffé  feulement  d'une  ligne , 
cette  variation  a  dû  £iire  abfolument 
difparoître  celle  qui  auroit  été  caufée 
par  la  diminution  réelle  de  Tobliquité 
deTéclipti^e.  Or,  quelque  bien  fondé , 
quelque  bien  bâti  que  (oit  ce  portail  , 
eft-il  bien  probable  qu'un  mur  de  quatre- 
vingts  pieds  de  hauteur ,  dont  le  poids 
eft  immenfe  ôc  qui  eft  encore  chargé 
d'un  portail  affez  maflîf ,  n'ait  pu  bai^r 
en  dix-huit  ans  d'une  ligne ,  fur-tout  uft 
mur  bâti  depuis  peu  d'années ,  &  qui  n'a 
pas  encore  acquis  toute  fa  confiftance  ? 
Il  eft  au  contraire  très-naturel  de  foup- 
jonner  qu'il  a  pu  s'affaifier  ;  &  une  des  * 
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plus  grandes  preuves  qu'on  puiffe  donner 
ile  fa  folidité,  eu  qu'il  ait  varié  (ipeu« 
M*  de  la  Lande  en  conclut  que  les  ob- 
servations faites  avec  un  quartde- cercle 
<îe  fix  pieds,  bien  divifé,  &  qu'on  peut 
yérîfier  en  tout  temps  ,  doivent  être 
préférées  5  pour  des  recherches  auffi 
4éUcate^  que  celles  dont  il  s'agit ,  à 
celles  qu'on  peut  faire  avQC  des  gno- 
mons même  très-grands ,  qui  ne  peu- 
vent jamais  être  exempts  de  quelque 
foupçon  d'incertitude, 
/ 

SUR  LA  CAUSE  DU  MOUVEMENT 

Cbfcrvi  dans  Us  Nœuds  du  troïfiïmt  & 
du  quatrième  SattlUtcs  de  Jupiter. 

IL   efl  confiant  ,  par  U  théorie  de 
i'attraâion,  qu'une  Planète  attirée  par 
une  autre  >  qui  fe  meut  du  même  fens 
dans  une  orbite  concentrique  à  la  pre- 
mière ,  produit  dans  les  nœuds  de  la 
première  un  mouvement  en  fens  con- 
traire à  celui  de  la  Planète  attirante* 
.  Mais  il  faut  bien  faire  attention  que 
ce  mouvement  en  fens  contraire  eft^ 
celui  du  nœud  ou  de  l'interfeâion  de^& 
deux  orbites,  &  qu'il  pourroit  très-bien^ 
arriver  que  ce  mouvement ,  rétrograde , 
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par  exemple ,  fur  Torbite  de  la  planète 
attirante  ,  devînt  direâ  fi  on  le  rappor- 
toit  à  Pinterfcdion  de  Torbite  de  la 

Rlanète  attirée  avec  un  troifième  plan, 
fous  avons  expliqué  Tannée  dernière  (  i  ) 
toute  cette  •  théorie  ,  en  parlant  d'un 
^émcMre  de  M.  "de  la  Lande  fur   les 
Nœuds  des  Planètes  principales;  voici 
encore  une  application  du  même  prin* 
cipe  à  la  théorie  du  mouvement  jles 
Noeuds  des  Satellites  de  Jupiter.   La 
fagacité  des  Aftronomes  hiodernes  & 
leur  affiduité  à  bien  obferver  ,  leur  a 
fait  déterminer  ^   avec  une  précifion 
>refque  incroyable ,  la  pofition  des  or- 
bites des  Satellites ,  leurs  inclinaifons^ 
e  lieu  &  le  mouvement  de  leurs  nœuds; 
e  mouvement  de  ces  nœuds  eft  direâ^ 
quoique  celui  des  nœuds  de  la  Lune  ^ 
Satellite  de  la  Terre ,  foit  rétrograde  , 
c'efl  de  cette  différence  qu'il  eu  quef- 
tîon  de  rendre  raifon. 

La  Lune  fuit  absolument  fa  règle  que 
nous  venons  d'indiquer  :  Tattraftion 
qu'elle  éprouve  delà  part  du  Soleil  rend 
le  mouvement  de  fes  nœuds  rétrograde 
fur  récliptique  orbite  de  la  planète 
attirante. 


(i)  Voye;^  Hifloire  îj6i. 

Mais 
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Mais  les  Satellites  dé^Jupiterioiît  dans 
un  cas  bien  différent.  L'aàion  du  Soleil 
fur  eux  efl  phyfiquement  nulle  %  ou  du 
moins  fi  petite  qu'oi)  la  peut  négliger  ; 
le  mouvement  de  leurs  nœuds  n'eft  par 
conféquent}^  dû  qu'à  l'aftion  mutuelle 
des  Satellites  lés  uns  (ur  les  avtrçs  :  il 
dçvrokdpnc  en  r^fulter  un  motiv^ment 
rétrograde  datns  leurs  nœuds,  c'eû-à-dire 
dans  les  interférions  refpeûîves  de  leut? 
orbites,  &  ce  mouvement  a  eâeâive- 
ment  lieu  ;  mais  ce  que  nous  appellpn;; 
nœud  (ïiui  SauUitt ,  ssHkù.  pas  Tinterfec- 
tion  de  (çn  orbite  ^vec^celle  d'un  autre 
Satellitejmais  pelle  ^e  cette  orbi^  avec 
celle  de  Jupitçr,  à  laquelle  on  rapporte 
toutes  celles  des  Satellites*  Qr  M.  de 
la  Lande  déosontre  <jue  dans  ce  cas  le 
mouvement  réçrograde  du  nœud  d'un 
Satellite  ^Urrofbite du  Çat^UitQ  attûant, 
en  doit  produire  un-direQ  da^isle  nœud 
du  ttsè."^^  Satellite  fur  Torbite  de  Jupir 
ter  ,  conformémeiit  au  principe  dont 
nous  avons  parlé  l'année  dernière;  âcla 
théorie  ,  qui  fembloit  ,  en  ce  point , 
contredire  les  obfervations  ,  leur  de- 
vient tout-à-faii  conforme. 

Il  fuit  de  -  là-  que  ,  fuivant  que  les 
orbites  auront  des  mclinaifons  plus  ou 
moins  différentes  ,  le  mouvement  des 

Hi^,  i^yCz.  Tome  I.  L 
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nœuds  augmentera  ou  diminuera.  M. 
de  la  Lande  fait  voir  qu'il  y  a  un  cas 
dans  lequel  le  mouvement  du  nœud 
ceflerôit  abfolument,  du  moins  pour  le 
quatrième  Satellite  ;  car  il  n'a  appliqué 
la  théorie  cju'à  ce  Satellite  &  au  troî- 
fième.  Il  fuit  encore  que  le  mouvement 
des  nœuds  de  ces  deux  Satellites  fur 
l'orbite  de^  Jupiter ,  doit  être  direô  , 
celui  feuleinent  des  nœuds  du  quatrième 
plus  grand  que  celui  du  troifième ,  & 
qu'enfin  ces  mouvemens  peuvent  chan- 
ger jufqu'au  point  de  devenir  nuls  ou 
rétrogrades,  fi  la  fituation  refpeftive 
des  nœuds  &  des  inclinaifons  des  orbites 
venoit  à  changer  jufqu'à  un  certain 
point;  on  ne  doit  pas  même  regarder 
c«ci  comme  une  pure  fuppofition  :  du 
mouvement  des  nœuds,  il  doit  néceflai- 
TemenV  réfulter  une  variation  dans  les 
inclinaifons  des  orbites  ;  mais  M.  de  la 
Lande  réferve  cette  difcuffion  pour  un 
autre  Mémoire.  Combien  de  bizarreries 
apparentes  peut  produire  dans  la  Nature 
l'exécution  eonftante  d'un  même  loi  l 
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SUR  UNE  NOUVELLE  MANIÈRE 

De  trouver  f  avec  une  trh-grande  pricifion  ^ 
le  mouvement  horaire  de  Vénus  ou  de 
Mercure  dans  leurs  pajfages  fur  te  Soleil. 

Un  des  plus  grands  avantages  de 
robfervation  des  paflages  de  Vénus  &  de 
Mercure*fur  le  Soleil;  eft  de  fixer  avec 
la  plus  grande  précifîon ,  rinclinaifon 
de  Torbite  de  ces  planètes  avec  TéclU 
ptique  &  la  pofition  de  leur  nœud.  En 
effet ,  comme  le  nœud  de  ces  planètes 
eil  toujours  aflez  voifîn  de  la  conjonc- 
tion dans  ces  obfervations  9  la  trace  de 
la  planète  fur  le  difque  du  Soleil ,  déter- 
minée par  les  points  obfervés,  donnç  » 
avec  une  très- grande  précifîon  ,  cette 
portion  de  l'orbite  de  la  planète,  &  par 
conféquent  fon  înclinaifon  à  Técliptique 
&  la  pofition  de  fon  aœud  :  on  a  pour 
lors ,  prefque  fans  calcul ,  plus  de  points 
de  Torbite  en  deux  heures  de  temps 
qu'on  n'en  obtiendroit  en  plufieurs  mois 
avec  bien  du  travail  hors  de  cette  cir« 
conftance. 

Mais  il  eft  nécefl*aire  aufiî ,  pour  faire 
ufage  de  cette  circonfiance  fi  favorable^ 
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4àe  connoîtr^  ^  av^x:  icoite  la  .préxiifiça 
poflible ,  la  quantité  de  mouvement  que 
la  planète  fait  en  tine  heirre ,  ce  qu'on 
appelle  fon  mouvement  horaire.  La  moin- 
dre erreur  dans  cet  élément  pourroit 
en  introduire  de  très-confidérables  dans 
les  réfultats,  &  parconféquent  les  Aftro- 
nomes  ne  peuvent  s^appliquer  avec  trop 
de  foin*  à  le  rechercher.  ) 

Cette  recherche ,  que  M.  de  la  Lande? 
a  entreprife,  étoit  d'autant  pIUs  nëcef- 
faire  f  que  par  les  méthodes  ordinaires 
on  ne  T)ouToit  guère  s'affurer  qu'à  lo 
ou  15  fécondes  près  de  la  quantité  de 
rinclinaifon  de  l'orbite ,  qu'on  trouvera 
certainement  avec  bien  plus  de  précis 
jGon  par  la  méthode  de  M.  de  la  Lande , 
qui  pourroit  donner  le  mouvement  Ho- 
raire à  un  centième  de  féconde  près , 
au  lieu  que  le  calcul  ordinaire  par  les 
Tables  y  laiffe  toujours  une  demi-fe^ 
conde  d'incertitude.  Nous  difons  qu'elle 
pourroit  donner ,  car  il  fàudroit  pour 
cela  que  tous  les  élémens  qu'on  eft 
obligé  d'employer  dans  ce  calcul  fuflent 
fufceptibles  de  la  même  précifion ,  mais 
en  l'état  où  ils  font  on  en  peut  efpérer 
une  très- grande,  &  examiner,  fans  le 
iecours  des  Tables ,  les  différentes  fup- 
pofitions  qu'on  eft  obligé  tle  faire  &  ce 
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qui  doit  réfuUer  des  élimem  qu'oa 
emploie  direâement  à  trouver  le  mou?- 
veinent  horaire  &  {ç$  Lnégalités  pendant 
le  temps  du  pa0age  ;  élément  iufqu*ici 
négligé  par  les  Âftronomes ,  &  dont  le 
délaut  a  dû  introduire  bien  des  incerti^ 
tudes  dans  leurs  réfukats. 

Cette  méthode,  dont  nous  ne  pou- 
vons donner  ici  que  la  plus  légère  idée , 
confifte  à  rechercher,  au  moyea  de 
Texcentricité  &c  de  la  diftance  de  la 
planète ,  fuppofées  connues ,  quel  doit 
être  dans  le  temps  donné  lemouvemenl 
vrai  delà  planète.  M.  delà  Lande  trouve 
alors,  par  un  calcul  algébrique,  aflèz 
£mple ,  ce  qu'on  doit  ajouter  ou  retran- 
cher  de  ce  mouveïnent  vrai  potir  avoir 
le  mouvement  moyen,  &  c'eû  ici  la 
pierre  de  touche  du  calcul.  Comme  ce 
mouvement  moyen  eft  afTezbîen  connu 
par  les  Tables  ,  fi  le  réfoitat  qu'on  ob- 
tient par  le  calcul ,  fe  trouve  conforme 
au  mouvement  moyen  qu'elles  indi- 
quent, on  peot  ^'amicerque  le  calcul 
efl  bon  ;  mais  û  au  contraire  il  y  avoit 
de  la  diflFérence  ,  il  faudroit  revenir  fur 
fes  pas ,  &  chercher  lequel  des  élémens. 
a  befoin  d'être  corrigé  ,  cç  qui  fe  trou- 
vera toujours  aiTe?  facilement  ;  après 
quoi  on  réduira  le  aK)uv^m^nt  hocaire 

L3 


Digitizedby  Google    ^ 


%46  Histoire  de  l'Acad.  roy, 
ainfi  trouvé  à  Técliptique ,  par  le  calcul 
trigonométrique. 

Ce  mouvement  horaire  eft  celui 
qu'obferveroit  un  Aftronome  placé  dans 
le  Soleil;  mais  il  eft  aifé  d'avoir  celui 
qui  doit  être  vu  de  la  Terre.  Gomme 
ces  deux  Obfervateurs  &  la  planète  font 
en  ce  cas  dans  une  même  ligne  droite  , 
les  mouvémens  horaires  qu'ils  obferve- 
font  ne  peuvent  différer  qu'en  ce  qu'ils 
feront  proportionnels  aux  diftances ,  & 
en  ce  qu'ils  les  verront  fe  faire  dans  des 
fens  oppofés  ;  il  ne  fera  donc  queftipn 
que  de  les  augmenter  ou  deiesdiminuer, 
&  de  tenir  compte  du  changement  appa- 
rent que  le  mouvement  de  la  Terre  y 
peut  caufer.  Combien  d'attentions  nécei- 
faires  pour  la  détermination  des  élémens 
de  la  théorie  des  planètes  ,  dont  on 
n'a  voit  pas,  il  y  a  moins  d'un  fiècle ,  la  ^ 
plus  petite  connoifiance  1 

OBSERVATION. 

M.  DE  LA  Nux ,  Correfpondant  de 
.l'Académie  à  l'ifle  de  Bourbon ,  a  mandé 
à  M.  Pingre ,  qui  l'avoit  prié  de  com- 
parer plufieurs  Étoiles  du  ciel  auftral  ^ 
qu'il  s'étoit  fervi  pour  cette  opération 
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d'un  moyen  fingulier.  Ce  moyen  confif* 
toit  à  regarder  les  étoiles  à  travers  des 
corps  diaphanes  un  peu  nébuleux  &  plus 
Qu  moins  épais  :  telle  étoile  qui  étoit 
viiible  à  travers  un  corps  diaphane  d'une 
certaine  épaiffeur  ,  ceffoit  de  Têtre  dès' 
qu'on  employoit  un  corps*  femblable  , 
mais  plus  .épais.  Avec  des  tranfparens 
de  diaphanéité  égale ,  mais  d'épaifTeurs 
diâTérentes  &  graduées  ^  on  pourroit 
parvenir  à  claffer  les  étoiles  d'une  ma- 
nière bien  plus  (ure  que  par  l'eftime  ; 
on  pourroit  même  s'aflurer  fi  de  certai- 
nes étoiles  qu'on  foupçonne  d'être  varia* 
blés ,  le  font  réellement ,  puifqu'en  cas 
d'augmentation  ou  de  diminution  jde 
leur  lumière ,  il  faudroit  employer  des 
tranfparens  plus  ou  moins  épais.    Ce 
moyen  a  paru  affez  fimple  &  affez  ingé- 
nieux pour  mériter  que  l'Académie  en 
fît  part  au  Public ,  &  invitât  les  Aftro- 
nomes  à  en  effayer  l'ufage. 

C«ETTE  année  parut  un  Ouvrage  de 
M.  de  la  Lande ,  intitulé  :  Expo/îtion  du 
Calcul  a(ironomiqu6 ^  in-ix  ,  à  l'Impri- 
merie Royale.  ^ 
I.  L'Ouvrage  duquel  il  eft  ici  queftion  ^f 
tCqû  point  un  Traité  complet  du  Calcul 
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aftronomique;  l'auteur  p  éu  princrpale- 
lîient  en  vue  d'en  faire  un  uipplément 
au  Livre  de  la  Conrioiflance  des  mon  ve-^ 
mens  Céieftes  ,'  qu *il   publie    chafque 
année  p^r  ordre  de  f  Académie. 

La   Connoiflance    des   motivemenis' 
Célcftes  ,  connne  depuis  long  -  temps 
fous  le  nom  de  Connoiffanus  des  T^ftips^ 
ifontenoit,  outre  tout  le  détail  desïrelix 
du  Soleil ,  de  l^Lune,  des  Plarièies ,  *&c. 
un  allez  grand  nombre  de  Tables  vitlîes. 
Lorfque  M.  de  la  Lande! fut  chargé  en 
1758  de  cet  Ouvrage ,  il  jugea  à  propos 
d*y  inférer  des  Tables  noirvelles  ;  mais 
Comme  elles  auroient  énormément  groffi^ 
cet  Ouvrage,  qui  doit  relativement  à 
fes  ufâges  être  portatif,  il  fallut  en  iiip- 
primerd'autres  qui  cependant  pou  voient 
avoir'  auiïi  leur  utilité.  Pour  cbflcilîer:,' 
autant  qu'il  étoit  poflïble ,  l'un  &  Tautre 
objet ,  il  imagida  de  raffembler  tm^n* 
fcul  corps  d*OHvrage  toutes  celles  qu*oti 
auTuit  'été  obligé  de"  répéter  tous  -tw" 
ans  ,  &  d'ea.faire  ,  comme  il  le  dit  lui-» 
ihêmt  ,  un  fâpp^limeni  perpétua  à  un 
Livre  qui  change  chaque  ctnniê»  rar  de 
moyen  il  Vefï  procuré  lé  double  avan- 
tage de  ménager  plus  de  place  dans  la 
ConnQÎfTance  des  mouvemens  Céleiles  v 
pour  y  inférer  les  objets  qu'il  ctèyodt 
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devoir  y  placer  ,  &  de  pouvoir  traite* 
un  peu  plus  au  lo^  çtvûi  dont  il  a  cooir* 
pi>fé  l'ouvrage  4o«t  nous  avons  à  rendre 
compta* 

Le  Calendrier  £aît  le  premier  article 
de  ce  Livre.  Les  mouvemens  céleftes 
étant  la  mefute  de  la  durée  du  temfs^ 
il  étoit  bien  jiiAe  de  commencidr  p^e 
ça  «expliquer  les  principales  divisons 
&.  de-  foire  vêtir  avec  quelle  adreffe 
l'induftrie  de  l'hopime  a  trouvé  le 
}noyen  de  s'en  affnrer  :  on  n'a  pas 
cosBfnunément  kt  moindre  idée  de  tout 
le  travail  &  de  tout.  le  génie  qui  ont 
été  néceflaires  pour  former  des  années  i 
qui  doivent  néceffairement  être  com-î 
pofées  d'un  nombre  complet  de  jours , 
de  imanière  qu'eUds  ne  puflent  jamais 
s'écarter  d'un  feul  jour  de  la  révolu-^ 
lion  du  Soleil ,  qui  contient ,  outre  le9 
jours  ,  des  heures  ,  des  minutes  &  de^ 
fécondes ,  &  ce  qm  eft  encore  plus 
difficile 9  de  la  révolution  de  la  Lune, 
qui  devient  néceffeire  pour  la  célébra- 
tion des  Fêtes  mobiles  ;  c'eft  cependant 
ce  qu'il  étoit  queftion  de  faire ,  &  ce 
qu'on  a  fait  réellement ,  lors  de  la  réfor- 
ma tion  4u  Calendrier  en  ifSi;  etltf 
fera  à  jamais  une  époque  mémorable 
4«as  les  fafte&de.£Ââroaamie  :  Ui^^éi 
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la  Lande  en  donne  tous  les  principet* 
torfqu'on  trouve  dans  uff  armanach  les 
les  principaux  points  du  Calendrier 
énoncés  pour  une  année ,  on  eft  com- 
munément bien  éloigné  de  penfer  qu'il 
en  air  tant  coûté  pour  les  y  mettre. 

Les  années  font  compolées'  de  jours  , 
mais  les  jours  font  compofés  d'heures  » 
de  minutes  ,  de  fécondes,  qui  fuivent^ 
comme  les  degrés  ducercle,  la  progref- 
fion  fexagéfimale  ,  c'eft  à-dire  que 
foixaote  fécondes  valent  une  minute  , 
jfoixnnte  minutes  un  degré  ou  une  heure , 
&c«  Il  doit  donc  arriver  qu'on  rencon- 
tre fréquemment  dans  le  calcul ,  des  frac- 
tions fexagéfimales  ;  on  y  rencontre 
auffitrès-fouvent  des  fraâions  décima- 
les. M.  de  la  Lande  donne  ta  'manière 
dont  les  unes  &c  les  autres ,  peu  ufitées 
dans  le. calcul  ordinaire  9  doivent  être 
t/aitées.       . 

Tous  ceux  qui  ont  la  plus  petite  con- 
noiflfance  des  Mathématiques ,  connoit 
lent  le  calcul trigonométrique  ordinaire, 
mais  les  nouvelles  théories  introduifent 
fouvent  des  équations  ,  dans  lefquelles 
'  les^fimis  tangentes  &  fécantesfont  repré- 
fentés  fous  uneforme  algébrique.  M.  de 
la  Lande  enfeigne  à  les  faire  reparoître 
feu3  leur  jbmie  naturelle  &  à  trouver 
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même  dans  l'occa^on  lesfinus  &  les  tan- 
gentes fans  le  iîecoars  des  Tables:  il  don- 
ne de  même ,  dans  un  autre  artide  ,  le 
calcul  des  fraâions  par  les  logarithmes» 
'  Muni  de  tous  ces  principes ,  M.  de  la 
Lande  a  donné,  article  par  article,  la 
manière  de  calculer  prefque  tous  les  ob- 
jets qui  entrent  néceflairement  dans  la 
Connoiflànce  des  mouvemens  céleftes  , 
commue  le  commenaement  &  la  fin^  du- 
Crépufcule ,  le  point  de  rhorixon  où 
le  Soleil  fe  lèveâf  celui  où  il  le  couche^ 
l'heure  de  Ion  lever  &  celle  de  ion  cou- 
cher ,  les  arcstemi-diurnes  ouja  portion 
ëe  chaque  parallèle  diurne  du  Soleil  ^ 
cpii  s'étendj  depuis  ie. méridien  jutqu'à 
Fhorbon  dans  la  latitude  de  Pdtis  ,  la 
longitude  du  Soleil  au  midi  de  Paris  6c 
au  midi  de  tous  les  lieux  de  k  Terre  , 
même  à  toutes  les  heures  du  pur ,  is^ 
déclinailkm  ,  la  diflance  de  1  Êqumoxe 
ou  du  pemier  point  à^jirus  au  méridien, 
le  temps  moyeu  à  Finllant  du  luidi^  vrai, 
oui  l'heure  que  tmurqueroit  au  mtda  ind^ 
qusé  par  une  méridienne  un«  pendu!» 
wglée  fin*  le  mouvement  moye»  du 
S<Meii;  l?équat^ion.d«^  Phorloge,  Iv-Heii 
de  la  Lum; ,  ioà  patfage  par  le  meridienf 
de  Parts  »  &  celui  de  tel  autre  but  donné 
qp'dayatidfjc^iè  Usft^  dck  cquehcs  d^ 
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cette  Planète ,  la  lifte  des  oWcrvatioi»- 
à  £ûrè  dans  iliaque  mois,  al-ticle  bien 
ÎHiportaDt' pour  UAftronomîe  &  d'une 
commodité  immeofe  pour  les  Aftroao-* 
sies  ;  le  paiTage  de  la  Lune  par  fonapogée 
&  parfon  périgée,  très-iroportam à  coû% 
Boître  pour  Je^  marées  ;.  le  paffage  des 
Planètes  par  Jeurs  aphélies^  par  leur^ 
périhélies  9  parleurs  looyermesiiftances 
&  par  leurs  noeuds  ;  celui  de  tapoter 
&  de  Saturne  par  les  nœuds  de  leurs 
<atelH(es  ^  &  celui  de  ce  dernier  par 
ks  noeuds  de. fou  anneau  ;  le  ptaffage 
ib  Soleil  par  le  parallèle  des  diffârentes 
]Êtoile&  airisc  lesquelles  on  le  peut  com«« 
parer;  Ton  paffage  par  les  nœuds  de$> 
Planètes  tqui  fervent  tant  à  déterminei^ 
tes  încllnaifons  de  leurs  orbes  fur  Téclip-' 
tique  >  les  pbafesde  Vénus ,  où  ilénfei- 
§ne  à  G^lcuJer  la  quamité  de  lumière 
qu'elle  doit  avoir  relativemeoti^fa  pofi-» 
tion ,  tant  avec  le  Soleil  qu'amec  \m 
Xerre;  ks  Étoiles  nouvelles. &;Celleâ 
qu'on  nonome  changeantes  ;i^ce  qt/élle^ 
varient  de  grandeur  &  de  lumière  ^ 
k  lumière  zodiacale  &c  k  temps'  da 
it%  aptparitions  y  les  longitu^^i  &L  les; 
latitudes  des  Planjçteis>^  ieis  Êcbpies  deà 
&ielUtes  de  54;^iter^la  manière  de  leâ 
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i&tu^atîon  apparante  &  d'en  dreflT^r  la 
figure 

Tous  C€S  objets  &  la  manière  de  les 
calculer ,  forment  une  partie  confidéra- 
Ue  de  l'ouvrage  de  M.  de  la  Lande  :  nous 
n'aurions  pu  entrer  dans  le  détail  de 
chacun  fans  excéder  les  bornes  d'un  ex- 
irait  :  nous  nous  contenterons  de  dire 
qu'il  joint  par- tout  aux  méthodes  ufnées 
les  nouveiks  découvertes  &  les  nou velr* 
les  équations  ,  qui  font  à  la  fois  le  fruit 
de  4a  théorie  de  là  gravitation  &  celui 
de  la  précifîon  des  obfervations  moder-* 
nés ,  &  nop$  nous  hâteroçs  de'  parler  de 
quielqwes  objets  plus importansquicom- 
pofeot  le  refle   de  cet  Ouvrage. 

L'abtiquiié  de  l'écliptique  eft  le  pre^ 
9)ier«  On  ait  combien  les  Ai\roiiom€% 
ont  été  &  fo0t  encore  partagés  fur  c% 
fujet;  les  uns  regaf  dent  l'angle  de  i'éclip* 
tique  comme  coaâaht ^  i  h  nitiatiotf 
près  ^  ce  moiiY^^ncnt  de  isalancemetit 
^  ia  &ît  .vafieri.de  18  ieeoisdes  eii 
neiif  ans  »  &  dont  aous  avons,  parlé  dani 
€ç  yolume.;  ies  autres  au  comraira 
regardent  cet  angle. ccHnine  dccroiflant 
féeUemént  M.de  ia  Lande  iembraffe 
Je.  JeuiimeQt  it  ces  deraiers ,  &  û%n 
Ç€iiG  quantfiti  .de  (timinution  abfoli»i 
i47ife0Oûd6s>  pai:£èole«£n  e&t^  nood^ 
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feulement  les  observations  de  pliifieurs 
célèbres  Aftronomes  femblent  Pindi- 
quer,  mais  en  ore  la  même  théorie 
qui  donne  la  natation,  donne  auffi  cette 
diminution  abiolue  ;  &  fi  l'on  adopte 
Tune  ,  il  femblc  inconfequent  de  vou* 
loir  rejetter  l'autre. 

La  pofition  des  étoiles  e(l  un  des  points 
principaux  de  l'Aftronomie  ;  c'eft  à  elle 

Su'on  doit  comparer  ks  planètes  pour 
éterminer  leurs  mouvenvensapparens; 
snais  pour  parvenir  à  fixer  la  polition  des 
étoiles ,  jI  eft  néceffaire  d'en  avoir 
quelques-unes  placées  avec  toute  Texac- 
titude  pofîible ,  auxquelles  on  puifTe 
rapporter  les  autres;  c'eft  en  les^ com- 
parant au  Soleil ,  lorfqu'il  paiTe  dans  leur 
parallèle ,  qu'on  y  parvient.  M.  de  la 
Lande  donne  tout  le  détail  de  cette  mé« 
thode  ;  &  pour  en  faire  voir  l'exaititude, 
il  y  joint  xmc  Table  despofuions  de  plu-* 
fieurs  étoiles  de  la  première  grandeur, 
(déterminées  en  des  temps  &  des  circonf* 
tances  diflPérentes  »  &  €)ui  cependant 
difTèrent  û  peu.c{u'on  les  peut  regarder 
comme  parfaitement  d*accord, 
.  Il  eft  bien  évident  que  lorfqu*on  veut 
comparer  des  ^  obfervatioiis  d'étofks^ 
faites  aujourdlmî ,  avec  celles*  qui  ont 
été  ûites  anoeonemeot  ^  aa^àoii^  avpit 
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égard  à   la  préceffioh  des  équînoxes^ 
ou  au  mouvement  par  lequel  les  in  ter- 
feâjons  de  récliptiquc  &  de  Téquareuf 
reculent  contre  rordrc  des  lignes ,  puis- 
que ce   mouvement  les  fait  paroître 
s'avancer  dans  le  fens  de  la  longitude. 
Maisil  eft  encore  un  antre  mouvement 
par  lequel  récliptiquc  change  h  poiition 
continuellement ,  elle  y  en  foUicîtée  à 
chaque  inftant  par  Taôion  des  autres 
planètes,  qui  n'étant  pas  dans  le  même 
plan  qu'elles ,  tendent  à  la  détournen 
Cette  aiftion   générale  ,  combinée    de 
mille  manières,  forme  cependant  une 
aâion  totale ,  qui  ahère    d'une   part 
l'obliquité  dé  l'écliptique ,  &  de  Pautre 
la  régularité  de  la  préceffion  des  équi^ 
noxes,  &  c*eft  ce  qu'on  appelle  équation 
fécalaire ,  parce  que  la  quantité  n'en  eft 
déterminée  que  par  fiècles,elleéchap- 
peroit  aux  obfervations  fi  on  la  prenoit 
par  années.  M.  de  la  Lande  en  détaille 
ici  la  théorie  &  en  détermine  la  quan- 
tité 9  qui ,  comme  on  voit ,  doit  caufer 
des  variations  dans  tes  latitudes  de  pref- 
que  toutes,  les  étoiles  :  il  ajoute  à  cet 
article  la  manière  de  calculer  l'heure  du 
paflagc  d'une  étoile  par  le  méridien  à 
Paris  &  dans  tel  autre  endroit  qu'oa 
.voudra  ^  U  celle  de  trouver  Thcure  la 
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jiuir  par  la  ikuation  des  étoiles  circom* 

polaires. 

1     M.  de  la  Lande  n'a  pas  oublié  dans 

cet  Ouvraee  l'article  des  réfraâions  ; 

il  donne  Thiftoire  abrégée  de  tout  ce 

qui  avoit  été  fait  fur  cette  matière  de- 

Îuis  la  Table  publiée  en  1684  par  Jean* 
>oniinique  Cailini  juiqu'à  M.  l'abbé  de 
la  Gaille ,  l'Aflronome  peut-être  qui  ait 
le  plus  contribué  à  éclaircir  cette  impor- 
tante matière  ;  il  rend  compte  de  la  mé- 
thode dont  il  s'eA  fervi  pendant  fon 
voyage  au  Cap ,  &  dont  nous  avons 
parlé  en  1755  (i):il  y  rappelle  la  va- 
riation que  M.  l'abbé  de  la  Caille  a  ob- 
fervée  dans  la  réfraâion  qui  dépend  dç 
la  pefantçur  &  de  la  température  de  l'air  : 
ily  parle  de  la  grande  réfra^on  obier  vée 
par  M.  Bouguer ,  lorfque  les  aûres  fe 
peuvent  voir  au-deffous  de  l'horizon  & 
jen  indique  la  théorie  j|  expliquée  plus  au 
long  dans  l'Hifioire  de  l'Académie  de 
.1749  (2)  :  il  y  joint  la  manière  de  déter- 
jniner  l'accourciflement  qu^  les  réfrac- 
tions caufent  aux  diamètres  du  Soleil  &( 
de  la  Iauih  inclinés  à  l'horizon  ;  objet 
^portant  dans  bien  des  Qcçaûpos  oi| 

W  "  ,    ■   ■■     ■ '       i        I     ■( 

I    <t"\  Viyti  JîBftatre  iff^  /      i 

;..(*)  Wsm.  1749k  .         .      r 
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Toft  pexu  avoir  befoin  d'obtenir  ces 
diamètres  avec  une  très -grande  exaûi- 
ttide* 

Une  des  opérations  les  ptn  s  familières 
aux  Aftronoroes  ,  eft  celle  des  hauteurs 
correfpondantes  du  Soleil.  On  fait  que  le 
moyen  le  plus  ufité  pour  connoîiro  Tin- 
fiantdu  vrai  nndi ,  eft  de  prendre  le  matiir 
des  hauteurs  du  Soleil^én  marquant  l'heu- 
re à  la  pendule ,  &  de  reprendre  les  mê* 
iae$  haotears  «près  midi ,  &  que  t'inter- 
vatie  ^de  temps  compris  entre  les  deux 
oWervations  de  chaque  hauteur ,  étant 
partagé  en  deux  ,  donne  Knôant  dupaf- 
fage  du  Soleil  par  le  méridien  ;  mais  cette 
méthode  fuppofe  que  le  Soleil  ne  change 
pas  fenfiblement  de  déclinaifon  d'un 
moment  à  Tautre  y  &  hors  le  temps  des 
fofûices  il  en  change  continuellement. 
Il  faut  donc  corriger  le  midi  trouvé  par 
les  hauteurs  correfpondantes,  &  M.d« 
la  Lande  enfeigne  à  calculer  &  à  déter- 
miner les  termes  de  cette  équation. 

Lorfc}u*on  obferve  la  hauteur  d'un 
Aftre  dans,  la  lunette  du  quart-de-cer- 
cle, le  fil  horizontal  eft  néceffairement 
dans  le  pian  d'un  grand  cercle,  qui  paffe 
par  l'Aftre  &  par  l'œil  ;  ce  fil  donc 
s'écarte  néceffairement  vers  fes  bords , 
du  cercle  .parallèle  à  l'horizon  ,  qui  eft 
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un  petit  cercle  :  or  comme  il  arrive 
fouvent  que  la  hauteur  n'eft  pas  prîfe 
au  centre  de  la  lunette,  ileft  néceflaire 
de  corriger  cette  hauteur  cAifervée ,  û 
on  veut  avoir  la  véritable.  M.  de  la 
Lande  enfeigne  à  calculer  cette  correc- 
tion ,  qu'il  applique  auffi  à  Terreur  caufée 
dans  un  quart  -  de  -  cercle  par  le  non- 
parallélifme  des  lunettes  &  du  plan  de 
rinftrument.  : 

Il  arrive  fouvent  qu'on  ne  peut  pas 
prendre  la  hauteur  d'un  Aftrè  au  iHo^ 
ment  de  fon  paiTage  par  le  méridien ,' 
mais  feulement  quelques  minutes  avant 
ou  après  ;  alors  il  eft  néceflaire  de  réduire 
la  hauteur  obfervée  à  celle  que  TAftre 
auroit  eue  s'il  avoit  été  obfervé  an  mé-' 
ridien.  M.  de  la  Lande  çnfeigne  l'art 
de  faire  cette  réduâion  &  d'en  détermi- 
ner la  quantité. 

.L'aberration,  ce  mouvement  appa- 
rent û  iingulier  des  étoiles  &C  des  pla- 
nètes ,  découvert  par  feu  M.  Bradley, 
ne  pouvoit  manquer  de  trouver  place 
dans  l'ouvrage  de  M.  de  la  Lande  ;  il  y 
donne  un  abrégé  des  principes  fur  tel* 
quels  en  eft  fondée  la  théorie  ,  &  la 
manière  d'en  déterminer  la  quantité  par 
le  calcul  ;  mais  comme  l'Académie  a 
déjà  rendu  compte  de  cette  matière 
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dans  les  Hiftoires  de  1737  (i)  &  de 
1746  (2)  ,  &  que. d'ailleurs  les  prin- 
cipes dé  l'aberration  fe  trouvent  dans 
ITÉloge  de  M.  Bradley  ,  imprimé  à  la 
fin  de  cette  Hifloire;  nous  prions  le 
Lefteur  de  vouloir  bien  y  avoir  recours. 

Nous  en  uferons  encore  de  même  à 
regard  de  la  nutation  de  Taxe  terreftre^ 
dont  nous  avons  en  1745  (3)  expofé 
les  principes  qui  fe  retrouvent  encore 
dans  le  même  Éloge  de  M.  Bradley. 

Le  diamètre  de  Ta  Lune  fe  peut  obte*^ 
nir  9  comme  celui  du  Soleil,  par  le  temps 
qu'il  met  à  pafler  par  le  méridien  ;  mais 
ce  diamètre  ainfi  déterminé ,  eft  fujet 
à  une  correâion  :  le  mouvement  propre 
de  la  Lune  eft  aiTez  vif  pour  que  la 
portion  qu'elle  parcourt  pendant  le 
temps  de  fon  paflage  foit  leniible ,  6c 

S[ue  par  conféquent  le  temps  de  ce  paf- 
age  en  foit  augmenté  ;  il  faut  donc  dimi- 
nuer le  diamètre  de  la  Lune  »  déterminé 
par  cette  voie ,  &  M.  de  la  Lande  enfei- 
gne  la  manière  de  déterminer  cette 
diminution. 
Le  même  diamètre  de  la  Lune  fouffre 


1^1 


Faye^  HipoÎH  1737* 
Idem.  1746. 
3  )  Idenu  /7-JI/. 
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encore  une  variation  très-réelle  ^  à  raifon 
de  fa  hauteur  fur  rhorizon  :  comme 
rObfervateut  a'eil  pas  placé  au  centre 
jde.la  Terre  ,  maïs  à  la  furface ,  il  eft 
évident  qoê  lorÉqué  la  Lune  eib  à  fon 
zénith  9  elle  eft  plus  proche  de  lui  de 
tout  le  rayon  de  la  Terre  que  lorfqu'elle 
jeft  à  rhorizon  ;  le  diamètre  de  la  Lune 
va  donc  en  croiffact  depuis  que  la  Lune 
fe  lève iufqu*à fa  plus  grande  élévation, 
&  M»  de  là  Lande  donne  les  règles  nécef^ 
iaires  pour  déterminer  la  quantité  de 
cette  évaluation  à  chaque  degré  d'éléva?- 
tion  de  la  Luœ. 

La  proximité  de  la  Lune  à  la  Terre 
sft  affez  grande  pourque  ée  deuxObier* 
vateurs  placés,  en^  deux  endroits  difFé* 
rens,  Pun  voie  la  Lune  couvrir  une 
partie  du  difque  du  Soleil  ou  une  étoile , 
•tandis  aue  l'autre  Ten  verra  encore  éloi- 
gnée; il  ne  fuifit  donc  pa»  d'avoir  déter* 
ininé  dans  le  ciel  la  route  du  Soleil  Se 
de  la  Lune  i,  telle  qu'elle  feroit  vue  du 
centre  de  la  Terre  y  il  feut  rédtiire  ta 
route  de  la  Lune  à  la  route  apparente'^ 
en  la  corrigeant  par  la  parallaxe  ,  û  on 
veut  obtenir  les  phafes  d'une  éclipfe  , 
telles  que  les  voit  un  fpeâateur  placé 
à  la  fuperfîcie  du  globe  dans  un  point 
donné  :  c'étoit  la  méthode  des  Anciens  ; 
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mais  quoiqu'on  lui  préfère  ordinaire^ 
ment  Tingénieufe  manière  de  déterminer 
les  fhafes  par  les  projetions  ,    dont 
TAftronomie  eft  redevable  au  célèbre 
Jean  -  Dominique  Caffini  ,  cependant 
M.  de  la  Lande  a  eu  d'autant  plus  de 
raifon  d*en  parler  dans  ion  Ouvrage  ^ 
qu'elle  avoit  befoin  d'une  correftion 
eâentielle.  Toutes  ks  règles ,  données 
pour  employer  les*  parallaxes ,  fuppo- 
foient  la  Terre  fphérique ,  &  quoiqu'elle 
ne  s'écarte  que  peu  de  la  iphéricité, 
cependant  il  eft  néceiTaire  d'y  avoir 
égard;  &  non-feulement  M.  de  la  Lande 
a  donné  les  principes  de  la  méthode  » 
mais  encore  ceux  fur  lefquels  eft  fondée 
la  correâion  qu'exige  la  non*fphéricité 
de  la  Terre,  &  la  manière  de  l'appliquer 
pour  déterminer  les  phafes  des  éclipfes 
de  Soleil ,  &  de  celles  des  étoiles  fixes 
par  la  Lune  ;  il  y  ajoute-cellede  trouver, 
par  le  moyen  de  ces  éclipfes,  la  longi- 
tude des  lieux  où  elles  auront  été  oblèr- 
vées  &  les  erreurs  des  Tables  de  la 
Lune  ,  en  employant  la  méthode  des 
parallaxes  :  nous  difons  en  employant 
cette  méthode ,  parce  que  feu  M.  Caffini 
avoit  donné  en  1705  (j )  les  moyens  de 

(  I  )  Vaye^  Hiftoire  lyo^. 
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déterminer  la  même  chofe ,  en  fe  fer- 
vant  des  projeâions.  Non- feulement  on 
peut  tirer  ces  réfultats  de  robfervatîon 
des  éclipîes  des  fixes  par  la  Lune ,  mais 
on  peut  encore  les  obtenir  par  la  même 
voie ,  en  obfervant  exaftement  la  dif- 
tance  à  ces  étoiles ,  lorfqu'elle  s'en  appro- 
che fort  près  fans  les  éclipfer  ^  &  M.  de 
la  Lande  enfeigne  à  employer  pour  ces 
obfervations.rhéliomètre  de  M.  Bou- 
guer ,  dont  nous  avons  parlé  en  1748  (  i  )• 

Juiqu'ici  nous  n'avons  parlé  que  des 
éclipfes  de  Soleil ,  celles  de  Lune  méri- 
toient  bien  Tarticle  féparé  que  M.  de  la 
Lande  leur  a  donné  dansfon  ouvrage.  Il 
rapporte  ce  que  M.  le  Gentil  avoit  dit 
en  1755  de  l'inégalité  du  diamètre  de 
Tombre  de  la  Terre ,  fuivant  la  partie 
du  globe  qui  porte  fon  ombre  fur  la 
Lune, &  dont  nous  avons  rendu  comote 
dans  l'Hiftoire  de  la  même  année  (2). 

On  emploie  ordinairement  ,  pour 
reconnoître  les  taches  de  la  Lune ,  une 
figure  ou  carte  lunaire  où  elles  (dat 
comprifes  &  repréfentées  telles  qu'on 
les  voit,  avec  une  lunette  à  deux  verres 
convexes  :  ces  taches  fervent  non-feu- 


2)  Idem.  I7SS* 
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Icment  à  multiplier  les  pbafes  des  éclip- 

(es  ,  en  obfervant  leur  entrée  &  leur 

fortie  de  Tombre  ,  mais  encore  des 

points  auxquels  on  compare  les  Ailres 

qui  approchent  d&  la  Lune  ou  qui  fe 

plongent  deiTous  ;  mais  pour  ce  dernier 

ufage  9  il  faut  avoir  égard  à  un  mouve- 

.ment  de  la  Lune ,  qui  fait  qu'elle  nous 

tourne  tantôt  un  peu  plus ,  tantôt  un  peti 

.  moins  de  fa  partie  invifiblp  ;  cette  efpèce 

de  balancement  fe  nomme  libration.  M. 

de  la  Lande  en  donne  la  caufe  &  les 

.règles  ;  mais  comme  ce  fujet  avoit  été 

déjà  traité  en  1721  par  M.  Caffini,  & 

que  l'Académie  en  a  rendu  compte  au 

Public  dans  (on  Hifloire  de  la  même 

année  (i),  nous  n'en  ajouterons  rien 

ici. 

Il  n'eft  perfonne  qui  ne  connoifle,  au 
moins  de  réputation  ^  le  fameux  pro- 
blème de  l'obfervicion  des  Longitudes 
en  mer  ;  M.  de  la  Lande  en  a  fait  un 
article  de  fon  Ouvrage  >  dans  lequel  il 
donne  un  abrégé  des  tentatives  qui  ont 
-été  faites  pour  le  réfoudre ,  &  fur-tout 
.de  la  manière  de  les  trouver  par  les  dif- 
^tances  de  la  Lune  aux  étoiles  ;  mais  quel- 
que  intéreflante  que  foit  cette  matière  9 
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xomme  on  la  trouvera  traitée  à  fond  dans 
rHiftoirexle  1759,  d'après  un  Mémoire 
de  M.  Tabbé  de  la  Caille ,  nool;  prions 
le  Leâeur  de  vouloir  bien  y  recourir. 
Cet  article  eft  fuivi  d'une  hiftoire 
abrégée^  des  travaux  &  des  découvertes 
de  l'Académie  fur  la  grandeur  &  fur  la 
figore  de  la  Terre.  Cet  objet  fi  impor- 
tant pour  TAitronomie ,  la  Géographie 
&  la  Navigation ,  eft  prefque  entière- 
ment le  fruit  de  fes  foins  Se  fera  à  jamais 
un  monument  à  la  gloire  de  la  Nation 
françoife  ;  la  mieux  méritée  eft  certaine-r. 
ment  celle  qui  réfultedes  fervices  rendus 
à  rhumamté.  M.  de  la  Lande  jcnnt  à  la 
jdétermihaifon  de  la  figure  de  la  Terre 
&  de  la  grandeur  du  degré  >  cejle  de  la 
•longueur  du  pendule  dans  les  différens 
endroits  9  6c  la  vérification  de  la  bafe 
&  du  degré  obfervé  en  France,  entre 
Paris &c  Amiens;  la  différence  de  polkion 
fur  le  globe  n'cft  pas  la  feule  caufe  qui 
puiffe  faire  accélérer  une  pendule  ;  le 
chaud  &  le  ftoid  font  alonger  ou  rac- 
courcir les  métaux ,  &c  par  conféquent 
la  verge  du  pendule;  il  faut  donc  de 
temps  entempsen^hanger  la  longueur ^ 
'8c  M.  delà  Lande -détermine  que  pour 
faire,  avancer  4me>  pendule  à  féconde 
d'une  minute^^cjow  ^  il  Êtut  raccqu^^^^ 
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le  pendule  d'environ  ûx  centièmes  de 
ligne. 

Le  dernier  article  de  l'O^ivrage  de 
M.  de  la  Lande  a  pour  objet  la  varia- 
tion de  Taiguille  aimantée  :  on  fait  que 
cette  variation  eft  différente,  fuivant 
les  temps  &  /uivant  les  lieux«  M.  de 
la  Lande  rend  compte  de  ces  varia- 
tions &  de  la  manière  dont  M.  Albert 
Euler  (  fils  du  célèbre  M.  Euler ,  Mem- 
bre de  cette  Académie  )  rend  raifon  de 
la  figure  bizarre  des  lignes  qui  paâent 
par  les  points  d'égale  declinailon,  telles 

Îju'elles  font  tracées  dans  la  Carte  de 
eu  M.  Hallèy ,  dont  M.  de  la  Lande 
donne  auffi  une  idée  avec  la  note  des 
fautes  qui  peuvent  s'y  trouver.  Il  feroit 
difficile  gue  la  première  tentative  d'ua 
travail  cle  cette  efpèce  en  fut  totale- 
ment  exempte. 

.  ;  Cet  arti;:le  eft ,  comme  nous  l'avons 
dit ,  le  dernier  du  Volume  ,  Je  relje 
ne  contient  plus  que  des  Tables  :  la 

ÇIus  grande  partie  eft  occupée  par  les 
'a blés  du  Soleil  de  feu  M.  l'abbé  de 
la  Caille  ;  elles  font  fuivies  d'une  grande 
quaniité'd'autres  Tables ,  relatives  pour 
la  plupart  aux  différens  objets  dont  nous 
venons  ^e  parler  &  qui  tendent  à^di- 
miinuer.  çtu!  a  faciliter  le  cûcui.  Uyit 
HiJl.iyGz.TomcT.  ^      '   *  M 


Digitizedby  Google 


i66  Histoire  de  l'Acad.  roy. 
la  Lande  a  pouffé  fi  loin  rattentîon  fur 
cet  article  ,  qu'il  a  donné  à  la  fin  de 
cet  Ou^age  les  nombres  &  les  loga- 
rithmes les  plus  fréquemment  ufités  dans 
le  calcul  :  pour  épargner  à  fon  leûeur 
la  peine  de  les  chercher,  il  y  a  jofèt 
la  pofition  des  princip^aux  endroits  de 
Paris  oîi  Voh  a  obfervé.  En  tin  mor , 
on  peut  dire  ,qii'il  n'a  rien  oublié  de 
ce  qui  pouvolrcontribuer  à  remplir  l'ob- 
jet qu*ïl  s'étoit  propofé. 

Cet  Ouvi-âge  ayant,  fuivani  fon  inten- 
tion j  laiffé  plus  de  place  dans  le  livre 
sfnnuel  de  Va  Connoiffance  des  mouve- 
'^mêns  céleftes.  M.  de  la  Lande  en  a 
*  profité  poirr  ptacer  dans  la  Connoif- 
-'fânce  des  mouvemens  céleftes  de  1764, 
'  qui  a  paru  dès  cette  année ,  plufieurs 
"  articles  intéreffans.,  iels  qu'une  nouvelle 
méthode  pour  calculer  les  Éclipfes  , 
^avéé  dès  Tables  tfès-commodes  pour 
'  en  aStéger  l^s  opérations  ;  des  rern'ar- 
quei  fur  le^  inégalités  des  fatellites  de 
'  Jlipiter ,  avec'des  Tables  détaillées  de 
'^e^  inégalités  ;  tin  avertiffement  fur  la 
[grande  Éclipfe  du  premier  Avril  ;  le 
*'  résultat  des  dbfervations  dii^affage  de 
•\Véhtts  fur  le  Soleil  ;  des.  Rériiatques  nou- 
"VeU^s  ûir  Ja  conftrufti6h$  délsthërmo- 
^À^e^i'àes  Obfervatîbnsidr  IW  ètf^^^ 
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de  Tattraftion  &  fur  le  flux  &  le  reflux 
de  la  mer  ;  les  élémens  de  la  Comète 
de  1762 ,  calculée  par  M.  de  la  Lande 
fur  fes  propres  obfervations  ;  une  nou- 
velle Table  pour  trouver  la  diftance 
de  la  Lune  à  Régulas^  une  autre  pour 
trouver  le  paffage  de  la  Lune  au  méri- 
dien, &  enfin  une  Table  de  logarithmes 
logifliaues  ou  fexagéflmaux ,  pour  cal- 
culer fans  aucune  réduâion  les  parties 
proportionnelles  des  degrés  ,  heures  , 
minutes  &  fécondes  ;  &  quoique  cette 
dernière  eût  été  déjà  publiée  plufieurs 
fois,  c'efl:  cependant  un  grand  avantage 
d'en  multipher  Tufage  &  de  procurer 
aux  Aftronomes  l'avantage  de  Tavoir 
toujours  fous  leur  main.  Plus  on  peut 
procurer  de  facilité  au  calcul  ^  plus  on 
4)rocure  en  même  temps  d'avantages  à 
rAftronomie. 


HYDRAULIQUE. 

Sur  la  poffîbirui  d* amener  à  Paris  dou^e 
cents  pouces  (Veau. 

IxiEN  n'eft  peut-être  plus  avantageux 
à  une  grande  ville ,  que  d'être  pourvue 
dans  fes  di£féren$  quartiersd'une  quantité 
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'<jie  bonne  eau  fuffifante  pour  fournir 
non  •  feulement  aux  befoins  journaliers 
des  Citoyens  ,  mais  encore  ,  s'il  eft 
poflible,  au  nettoyemeht  des  rues ,  & 
par  -  deffus  tout  ,  aux  incendies  qui 
peuvent  arriver ,  &  dont  les  progrès 
ne  font  ordinairement  û  rapides  que 
parce  qu'on  n'a  pas  eu  affez  prompte- 
ment  de  l'eau  pour  en  arrêter  les  com- 
mencemens. 

.   .Les  Romains  en  étoit  û  perfuadës 

uju'ils  n*épargnoicnt  ni  peines  ni  dépenfe 

'pour  procurer  cet  avantage  aux  villes 

de  leur  domination  ;  nous  avons  en 

•France  au  moins  vingt-deux  villes  oà 

-J'on  trouve  encore  des  veftiges  confi- 

idérables  des  travaux  immenies  qu'ils 

.avoient  faits  pour  y  amener  des  eaux, 

travaux  qui  font   encore  aujourd'hui 

rétonnement  ^  l'admiration  des  Con- 

poifTeurs. 

Quelque  peu  confîdérable  que  fut 
alors  1^  ville  de  Paris ,  elle  n'avoît  pas 
échappé  à  leurs  foins;  on  voit  encore 
derrière  Taqueduc  d'Arcueil  &  dans 
quelques  Qodroits  de  la  plaine,  même 
dans  la  cour  de  l'Obfervatoire ,  des  vef- 
liges  du  canal  qui  amenoit  à  Paris  les 
eaux  de  Rungis  ;  &  pour  le  dire  en 
f^ttmtj  çfi  cjioal  n'eft  point  formé  par 
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des  dales  de  pierres  jointes  eniemble , 
mais  par  un  maflif  continu  de  petits 
cailloux  joints  par  un  ciment  d'une 
dureté  fingulière. 

Sans  même  aller  chercher  fi  loin  des 
exemples ,  voyons  ce  qui  s'eft  fait  fous 
nos  yeux  ^&C  ,  pour  ainfi  dire  ,  de  nos 
jours. 

Pour  amènera  Paris  environ  foixante 
pouces  d'eau  que  pouvoient  alors  pro- 
duire les  eaux  de  Rungis  ,  Marie  de 
Médicis  a  fait  conftruire  au  commence- 
ment  du  dernier  fiècle  un  aqueduc 
voûté  de  trois  lieues  de  long,  foutenu 
à  la  vallée  d'Arcueil  par  lin  pont  im- 
menfe  ,  &  qui  égale  certainement  en 
beauté  &  en  folidité  les  plus  beaux 
ouvrages  des  Romains. 

La  ville  de  Montpellier  vient  de  faire 
conftruire^  fous  la  dirçâionde  M.  Pitot, 
de  cette  Académie ,  un  aqueduc  de  fept 
mille  quatre  cents  toifes  de  long ,  qiA 
paffe  à  travers  un  tertre  de  roc  très-dur, 
qu'on  a  cependant  percé  &  voûté  par 
fous-oéuvre ,  &  dans  lequel  il  fe  trouve 
plufieurs  ponts  -  aqueducs  ,  dont  un  à 
double  rang  d'arches  ks  unes  fur  les 
autres.  On  a  fait  fous  la  direâion  du 
même  Académicien ,  un  ouvrage  à  peu 
près  femblable  à  CarcaiTonne  :  plufieurs 
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villes  du  royaume  travaillent  à  fe  pro- 
curer le  même  avantage  ;  n'y  auroit-il 
donc  que  la  Capitale  du  royaume ,  oii 
le  nombre  des  habitans  &  Taffluence 
des  Étrangers  rendent  ks  befoins  plus 
prefTans  &  les  accidens  plus  à  craindre , 
qui  en  feroit  privée  ?  Examinons  ceci 
d'un  peu  plus  près  ;  la  quantité  d'eau 
riéceflaire  à  une  ville  eft  évaluée  à  un 
pouce  d'eau  par  mille  habitans  ;  ce  calcul 
en  donne  environ  à  chaque  perfonne 
vingt  pintes  par  jour,  pourvu  qu'on  ne 
Irlaiffe  pas  perdre  pendant  la  nuit  ;  cette 
quantité,  un. peu  trop  grande  peut-être 
pour  les  fimples  Bourgeois  &  un  peu 
trop  petite  pour  les  grandes  Maifons , 
eft  en  général  fufïHante;  mais  il  en  faut 
encore  réferver  pour  le  nettoiement  des 
rues  9  pour  leur  arrofernent  en  été  ;  & 
pour  le  cas  des  incendies  oii  elle  eft 
abfolumcnt  néceflaire. 
'  Suivant  ce  calcul,  Paris,  dans  lequel 
on  fuppofc  huit  cents  mille  habitans, 
devroit  avoir  pour  les  befoins  Journa- 
lîers  huit  cents  pouces  d'eau  ,  fans 
compter  ce  qui  feroit  néceflaire  pour 
le  nettoyage  des  rues  &  pour  les  cas 
d'incendie ,  &  nous  allons  bientôt  voir 
combien  il  s'en  faut  qu'il  n'en  ait  cette 
quantité. 
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.  La  pompedu  pont  Notre-Dame  donne 
cent  à  cent  vingt-cinq  pouces  d'eau, 
Faqueduc  d*AicueiI  eavirôn  cinqua^nte  , 
la  Samaritaine  vingt-cinq  à  trente ,  les 
fources  du  pré  Saint-Gervais  douze  à 
quinze ,  &  Belleville  dix  ;  en  prenant 
donc  tout  au  plus. fort ,  on  aura  au  total 
deux  cents  trente  pouces  d*eau  ,  quan- 
tité bien  différente  de  celle  de  huit  cents 
pouces  qui  feroit  néceflairie  ;  il  faut 
même  défalquer  une  quantité  confidé- 
rable  dès  deux  c^nts  trente  pouces  dont 
nous  venons  de  parler ,  les  trois  quarts 
de  celle  d' Arcuexl  appartiennent  au  Roi , 
4e  même  que  toute  celle  de  la  Samari- 
taine ;  il  eft  vrai  qu'une  grande  partie 
eil  dpnnée  àdes  maifons  particulières ,. 
&  qu'une  autre  partie  eft  diftribuée  au 
Public  à  la  croix  du  Trahoir ,  au  Palais- 
royal  ,  au  Luxembourg  &  en  quelqùes^ 
autres  endroits  ,  &  on  doit  encore  uip- 
primer  en  entfer  les  dix  pouces  de  Bel* 
leville ,  qui  n*étant  pas  de  bonne  qua- 
lité, ne  lervent  qu*à  laver  Tégout^du, 
pont-au-ciioux  ;  ainû  ,  toute  compenfa- 
tion  faite,  c'eft  beaucoup  fi  Paris  a  centi 
quatre-vingts  ou  deux  cents  poiicesd*eau» 
effedlifs.    .  , 

Ce  n'eft  pas  encore  tout ,  la  pompe 
du  pont  Nôtre-Dame,  qui  fournit  plus, 
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de  la  moitié  de  cette  quantité  peut  man* 
quer  tout- à  coup;  une  inondation, 
une  débâcle  peuvent  entraîner  en  un 
inftant  toute  là  tour  de  charpente  qui 
la  fupporte  ,  &  qui  eft  en  affez  mauvais 
état  ;  un  bateau  de  foin  embrâfé  peut  y 
mettre  le  feu  ,  &  on  n*a  fùrement  pas 
encore  perdu  Tidée  de  l'incendie  arrivé 
de  nos  jours  au- Petit-pont,  qui  ne  fut 
caufé  que  parce  qu'un  bateau  de  foin 
embrâfé  s'arrêta  à  des  bois  qui  avoient 
été  mis  en  1627  fous  ce  pont  pour  en 
.fortifier  une  arche  ;  s'il  avoit  pris  fon 
cours  par  l'autre  bras  de  la  rivière  ,  il 
eût  été  indubitablement  porté  fous  la 
pompe  ,  &  auroît  cayfc  un  incendie 
d'auXant  plus  dangereux  ,  qu'ilne  fe 
feroit  pas  trouvé ,  comme  au  Petit-pont  ^ 
rénorme  mafle  de  pierre  du  petit  Châ- 
telet  pour  arrêter  le  feu  ;  d'ailleurs  ces 
machînes  embarraffent  b  navigation  , 
elles  augmentent  les  inonçJations  quand 
la  rivière  eft  très-forte,  elles  ne  donnent 
quVnè  quantité  d'eau  peu  proportionnée 
aux  belbins  de  Paris ,  font  fujettes  à 
chômer  par  •  bien  des  circonftances  , 
exigent  des  dépenfes  confidérables  pour 
leur  entrelien ,  &  font  enfin  expofées  au 
feii  &  à  bien  des  accîdens  qui  peuvent 
ks  détruire  en  un  inflant. 
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Ce  feroit  donc  rendre  à  la  ville  de, 
Paris  un  fervice  confidérable ,  que  de 
lui  procurer  les  moyens  d'amener  à  la 
même  hauteur  que  Teau  d'Arcueil  une 
quantité  d'eau  fufHfante  pour. tous  fes 
befoins  ;  &  c'eft  précifément  auâl  ce 
que  M.  Deparcieux  a  voulu  faire  par 
le  projet  dont  il  a  fait  part  à  TAcadé*. 
mie ,  au  moyen  duquel  il  efpère  y  con- 
duire en  tout  temps  au  moins  douze 
cents  pouces  d*eau  courante  &  propre 
à'tous  les  ufages,  &  cette  eau  efl  celle 
de  la  rivière  d'Yvette ,  prife  à  environ 
fept  lieues  de  Paris. 

Les  différentes  parties  qu'on  doit 
examiner  dans  un  femblable  projet  ^ 
font  la  quantité  &  la  qualité  de  Teau 
qu'on  fe  propofe  de  conduire  9  la  p4ll|ï* 
bilité  de  l'amener  réfultante  des  nivel- 
lemenfs  &  de  la  manière  de  vaincre  les 
obfiacles  qui  peuvent  s'oppoïer  à  H| 
conduite  ,  enfin  les  frais  néceffaires 
pour  l'exécution. 

Pour  s'aifurer  de  la  quantité  d'eau  que 
peut  donner  cette  riy,ièrç,  ,M.  Dep^r-, 
cieux  a  foigneufi^ment  examiné  celle 
qui  fortpit  des  vannas  des  moulins ,  &, 
il  a  trouvé  qu'il  pafToit  à  Vaugien-,  où  il 
compte  prendre  l'Yvette  ,  plus  de  mille, 
pouces  d'eau  j  &  plus  4e  àçux  cent^  au; 
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ruifleau  de  Gif  qu'il  compte  y  joindre, 
le  tout  dans  le  temps  des  plus  bafles 
eaux;  mais  quand  on  fuppoferoit-que 
ITvette  n'en  donnât  oue  huit  cents 
pouces ,  &  le  ruifleau  de  Gif  que  cent 

3 uatre- vingts  ,  on  auroit  encore  près 
e  mille  pouces  ;  &  M.  Deparcieux 
efiime  à  plus  de  deux  cents  pouces  celle 
oui  dérivera  néceflairement  dans  les 
fouilles  qu'il  faudra  faire  pour  le  canal 
dans  un  terrein  qui  eft  effeâivement 
rempli  de  fources.  On  aura  donc  de 
Feau  en  aiTez  grande  abondance  pour 
en  donner  à  toutes  les  Maifons  royales , 
quadrupler  les  fontaines  publiques ,  en 
céder  à  bon  marché  aux  maifons  des 
Pa^îcûliers  qui  en  voudront ,  &  pour 
A^rinier  les  pompes  dn  pont  Notre- 
î>ame  &  de  la  Samaritaine. 

Pour  l'examen  de  la  qualité  de  Teau, 
Kf.  Deparcieux  â  commencé  par  en 
boire  lui«-même ,  fans  lui  trouver  d'autre 
mauvaife  qualité  que  le  goût  de  marais 
4iu'iiot  toutes  les  petites  rivières ,  & 

Ju'oiï  peut  leur  ôter  aifément  en  les 
ébaVraflaht  de  ce  cmi^le  leur  donnoit, 
comme  liptis  le  Venons  bientôt;  mais 
pour  être  plui^  (îirde  la  bonne  qualité 
de  cette  eau  ,  il  a  engagé  M«Hellot  & 
Macquer  ,  de  cette ,  Académie  ,  à  k, 
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ibumettrç  aux  égrçuves  chymiqu^es,  6c 
il  fe  trouve  par  le  refultat  de  leur  procès^ 
verbal ,  que  M-  Deparcieux  a  fait  impri- 
mer à  la  fin  de  Ion  Mémoire,  1^.  que 
Teau  djç  rYVettç  ne  contient  aucunes! 
fubftances  fulfureufes  ^  aui^p  acide  ni 
alk^li^  libres ,  aucunes  parties  fernigi-* 
ne.ufes  ,  cuiyreures  pi^  jpetallicmçs .  d^p 
quelque  eipèce  que  fe^  fait  ;,  i^.  que 
cette  eau  iie  cqijtient  a^ic^me  ^utrei 
matière  qu'unpeu  d^  félë^itç^  en  mêmi^ 
quantité  qu'en  contiennent  lef  eaux  de^ 
là  Seine  ,&.d^, toutes  Tes  awtrçSîT^vlèf  es 
ècfqutçes.  qu'on  etnploie  partout  ^^tou^ 
les  bçfoins  cle  la  wi^^f^,.  enÇh  ,qu^  it^ 
goût  de  marais  qii*o;i  y  bbfcrve  y  éi^ 
accidentel  &  étranger  ^  6f  qu'il  fe  peut; 
diffipqr.ajfémçnt  D3a:.^^  par  le 

l'air  ^  $c  igu'il  y  a^toù't.Ue^  d^.pjçeCa,pîeiç 
qu'en.pçefj^l^s  p^éqauuoasWpiquées 

çettf  eau  au  r^pg  de^  ^^ux  orqi^aire^ 
de  rivières  trè^i^iaes.ô^  très-bonûes  k^ 

poire.   ^     '^^riji^tt-jt^i'jpï;  1    ;i..  î 

Ce  témoignage,  etoit  certainement 
fuffifant  pour  conftarer  la'l>qnté  des 
eaux  de  l'Yvette  ;  il  s'eiî  t^^^véïcepen- 
dant  des  perfonnes  aflez  prévenues 
pour  foutenir  que  le^goùt  ^e  marais  étoiç 
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tellement  inhérent  à  T^au,  qu'on  ne 
poirvolt  abfolument  Ten  féparer.  L'ex- 
périence étoit  trop  aifée  à  faire  pour  la 
négliger  ;  non  -  feulement  elle  a  été 
répétée  par  M.  Depardeux ,  mars  même 
M.  le  Prévdt  des  Marchands  6c  M.  de 
Sartine ,  tîeùtenant  dé  Police ,  ont  voulu 
la  faire  eux-mêmes  ,  &  ils' ont  trouvé 

?'  ue  cette  eaii  ,'  éxpofée  Amplement  à 
air  &  au  Solefl ,  perdpit  abîblunvent , 
au  plus  tard  en  cinq  jours  ,  tout  le  goût 
'  de  marais  qu'elle  avoit.  ^ 

En  effet ,  les  grandes  rivières  n'ont 
èrdïriaîrerfient  peu  ou  point  dé  ce  goùf  ; 
elles  ne  fôji^  cepetKjant  coinpofées  que 
des  eaux  de  fources  &  de  petites  rivières 
qui  y  affluent ,  6i  qui  en  font  prefqae 
toutes,  fortement  jiffeâées  :  comment 
donc  péut-on  fuppoferqùe  ce^6ût  nç 
fé  perde  point Vpuifqué  la  feule circon- 
Aatice  de  tôirier  dans  im  pltisrgtaHd  lit 
Je  leur  pre  fi  fecilci^ent?  Il  né  faut  pas 
même  becTujCoiip  de  réflexion  poiit  en 
démêler  la  caof^;'^  les  eatix  des  petitejf 
rivières.font  arçêtçesà  chaque, pas'dàns 
leur  cbuts*  pat  déi?cotf3éS'i:dés  racrhesi^ 
àe$  digti^i^,  éés  ^du^fes^de  mocflin;  qu'on 
ne  vilide^réfqiie  jamàfs  9  &  par  tonf^- 

Sueht  obKgéés  de  féjourner  fur  la  vàfe  jj 
es  bqisy^des  f^idlles^  pourries  9  donï 
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elles  ne  manquent  pas  de  prendre  le 
mauvais  goût  ;  les  trous  oii  Ton  met 
rouir  le  chanvre,  les  prés  qu'elles  cou- 
vrent dans  leurs  inondations,  peuvent 
encore  communiquer  une  faveur  défa* 
gréabte  ;  mais  quand  ces  mêmes  eaux 
font  une  fois  parvenues  dans  une  rivière 
navigable ,  alors  ibus  ces  inconvéniens 
ceflent;  elle  coulent  avec  vîtefle,fans 
obilacle^  fur  un  lit  exempt  de  matières 
étrangères  ;  ce  mouvement  &  Pexpofi- 
tion  à  Tair  &  au  Soleil ,  leur  auront 
donc  bientôt  enlevé  ce  goût  oublies 
avoient  cèntradé  par  toutes  les  circonf- 
tances  dont  nous  venons  de  parler» 
CeUes  de  ITvetre  auxquelles  le  goût 
de  marais  n'eft  pas  plus  adhérent ,  le 
perdront  donc  fûrement  dès  qu'elles 
couleront  dans  un  lit  exempt  de  tout  et 
(]ui  pourra  te  leur  communiquer  ;  it 
cela  d'autant  plù^  atfément  qu'on  aura 
attention  dé  nettoyer  le  tanal  dé  temps 
fen  temps.  Au  moyen  de  toutes  ces  pré- 
tautions ,  on  peut  aflur^er  (Jue  ces  eaux 
feront  bonnes ,  ftines  &  certainement 
-ée  -meilleure  quafité  ^lie  celle  de  lal 
Seine ,  qui ,  dètiii  Fbndrôil  oèla  puifetit 
lés  pomjpfes^  ce\^  oh  kâ  porteurs  dVau 
4a  prennent ,  eft^hai^ë  dé  Tégout  de 
tUêpkal  général^  de  ceux  qu'y  amène 
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larivièredes  Gobelins ,  &  dHine  infinité; 
d'autres  égouts  de  Paris.  M.  Deparcieux 
invite  tous  ceux  quis'intéreffent  au  biea 
public  à  en  faire  eux  •  mêmes  Texpé- 
tiencje ,  pour  fe  convaincre  que  l'eau 
de  l'Yvette  perd  en  peu  de  jours  fpa 
goût  de  marais  &  devient  une  des  meiU 
leures  eaux  qu'on  puifle  boire. 

Le  troiii^me  article  à  examiner  eft 
celui  de  la  poifibilité  de  la  conduite  ,8c. 
celui-ci  a  deux  chefs  ;  il  faut  que  Teaui 
de  ITvette,  dans  l'endroit  oit  on  U 
prendra  ,  foit  aflez  haute  pour  qu'on 
puifle  lui  ménagçr  la  pent€.  néceflaire 
pour  la  faire  arriver  à  l'eadroit.  de  Paris 
oii  l'on  fe  propofe  de  la  conduire,  6c 
qu'il  ne  fe  trouve  en  chemin  aucun  obf^ 
tacle  infurmofntabie.  M.  Deparcieux  s'eft 
afliiré  du  premier ,  i^.  en^efuri^nt  avec 
çxaâitude  la.ichûte  des  moulins  qui  fç 
trouvent  (ixf  ITvette  jufqu'à  fa  joncr 
tion  avec  la  Seine,  la, pente  de  çettQ 
rivière  depuis  Juvifî  juiqu'au  pont  de 
l'Hôtel-Diçu ,  ^  enfuite  la  iiauteur  di| 
fol  de  )9  rue  Sai^^Hyacm|Hf ,  oii  i).ia 
propofe  d'établir  le  ppii^t  4'^rriv^,  s^ 
deuus^du  nyeaskûe  U  rW^èr^t  il  fffcllft 
djB  cet  examen^,  do^t  M»  lipwç^eux 
donnet  tout  le-^  détail  ;^  )  qu^  r^iw  de 
iTveite,çrifeiyaAiçien>  eftplMsAww* 
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de  feize  pieds  que  l'arrivée  de  Teau 
d'Arcueil  à  Paris  :  à  cette  différence  ^ 
on  doit  ajouter  la  pente  qui  la  fait  couler 
de  moulin  en^>sioulin.  M.  Deparcieux 
s^eft  afluré  de  cette  pente ,  en  exami- 
nant la  vîtefle  de  Teau  dans  les  différens 
endroits  ;  &  comme  ITvette  coule  ac- 
tuellement par  un  chemin  très-tortueux  9 
très-embarraffé,  &  d'environ  trente  mille 
toifes  de  long  ,  il  eft  évident  qu'elle 
coulera  avec  une  vitefleprefque  double, 
quand  le  chemin  qu'elle  aura  à  faire 
n'aura  plus  que  dix-fept  à  dix- huit  mille 
toifes  ,  &  qu'il  fera  débarrafle'  de  tout 
obftacle  9  &  confidérablement  redrefle. 
On  auroit  donc ,  abfolument  parlant  j 
aflez  de  la  pente  de  moulin  en  moulin 
pour  la  conduire  ;  &  les  feize  pieds  de 
Isauteur  abfolue  que  nous  avons  trouvés 
ci-deflus ,  font  en  bénéfice  &  rendent 
feulement  l'opération  plus  fûre  &  plus 
facile. 

La  conduite  de  ces  eaux  ne  préfente 
pas  de  plus  grandes  difficultés.  M.  De« 
parcieuxfe  propofe  de  conduire  les  eaux 
depuis  Vaugien  jufqu'à  la  montagne  qui 
fépare  Palaifeau  &  Maflî ,  dans  un  canal 
ouvert  >;maçonne  aux  deux  côtés  &  au' 
fond  ;  l'eau  ,  avant  qwe  d'y  entrer  , 
pafiera  d^ms  on  éipaca  auffi  majonnéi 
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mais  un  peu  plus  creux  que  le  reile  du 
lit  de  là  rivière ,  oii  elle  dépofera  une 
partie  des  matières  étrangères  qu'elle 
peut  contenir  &  iqu'on  enlèvera  de  temps 
en  temps  ;  elle  paflera  enfuite  dans  le 
canal ,  en  traverfant  un  efpace  rempli 
de  fable  &  de  cailloux ,  oii  elle  achèvera 
de  fe  nettoyer ,  &  le  canal  fera  défendu 
des  eaux  pluviales  ,  des  beftiaux  6c 
même  des  hommes  ,  par  des  fofTés 
qui  l'accompagneront  dans  toute  fa  lon- 
gueur ,  &  pzr  des  haies  d'épines  qu'on 
aura  foiu  d'entretenir  ;  on  aura  foin, 
'de  même  d'en  détourner  tous  les  égouts 
des  lieux  proche  defquels  on  pafTera. 
Cette  première  partie  n'oflfire  d'autres 
difficultés  à  vaintre  que  quelques  blocs 
de  grès  aflez  gros  ,  qu'il  faudra  caflfer  , 
mais  qui  fourniront  auffi  une  boime 
partie  des»maténaux  néceflaires.  L'eau 
arrivée  au  pied  de  la  montagne ,  conti-> 
nuera  fa  route  dans  un  aqueduc  voûté-, 
qui  percera  la  montagne  à  environ  cin* 
quante  pieds  de  profondeur  &  qui , 
ielon  les  circonfiances  ,  fe  fera  à  tran- 
chée ouverte  ou  par  fous* œuvre.  Ceux 
qui  neconnoiflènt  pas  cette  forte  de. 
travail ,  feront  effrayés  de  la  propofi- 
tion  de  percer  un  canal  à  travers  une 
montagne  à  plus  de  cinquante  pieds  aur 
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deflbus  de  fon  fommet ,  &  dans  la  lon- 
gueur decinq  à  fix  cents  toifes:  mais  on 
les  prie  de  vouloir  bien  confidérer  <jue 
les  ouvrages  de  cetie  efpèce  ne  font 
pas  fi  rares  qu'on  pourroitîe  Timaginer  : 
le  Canal  Royal  traverfe  la  montagne 
de  Màlpas  par  une  voûte  d\\ne  hauteur 
&  d'une  grandeur  prodigîeufe ,  faite  par 
fous  œuvre.  La  montagne  de  Sataury 
près  Verfailles ,  eft  percée  de  deux  aque- 
ducs femblables  à  celui  que  propofe  M. 
Deparcieux ,  &  qui  pris  enfemble ,  f»nt 
prefque  trois  fois  îa  longueur  de  celui- 
ci  ,  &  tous  les  environs  de  Verfailles 
font  remplis  de  femblables  travaux  faits 
par  fous- œuvre  ou  à  tranchée  ouverte^ 
Au  fortir  de  Taqueduc  voûté ,  les 
eaux  fe  rendront  dans  un  canal  décou- 
vert ,  qui ,  après  avoir  pafle  au  bas  de 
Maffi ,  tuivra  la  côte  droite  de  la  Bièvre 
&  viendra  croifer  le  grand  chemin 
d'Orléans  un*  peu  au  deflbus  de  celui 
de  Maffi  :  la  gorge  de  Frêne  feroit  là  un 
obKlacle  à  la  continuation  de  fon  cours , 
on  y  remédiera  par  un  pont  aqueduc 
fcmblableà  celui  d'Arcueil,  qui  n*aura 
guère  qu'une  quarantaine  de  pieds  d*élé- 
Vation.  Le  canal  continuera  le  long  de  la 
côte ,  côtoyant  Tancien  aqueduc  voûté 
^ui  vient  dt  Rupgis  :  il  traverfera  en* 
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fuite  le  pont-aaueduc  dlÂrcueil  ^  quel-, 
ques  pied  au-deflus  de  fa  rigole  ;  au 
moyen  d'une  nape  de  plomb  qui  con- 
duira Teau  dans  ua  nouveau  pont- aque- 
duc ,  accolé  à  la  partie  Septentrionale  de 
l'ancien  ^  &  au  fortir  de  ce  pont*aque- 
duc»  l'eau  entrera  dans  un  aqueduc 
voûté  &c  fouterrâin  ^  qui  accompagnera 
l'ancien  jufqu'à  fon  arrivée  à  Paris ,  tant 
pour  fuivre  ta  route  qui  a  été  trouvée  la 

{>lus  convenable  pour  la  conduite  de 
'eau ,  que  parce  que  tout  ce  qui  avoi- 
fine  l'ancien  aqueduc  n'a  pas  été  fouillé 
par  les  Carriers  ,  au  lieu  que  le  refte  de 
la  plaine  l'a  été. 

En  arrivant  à  Paris ,  le  nouvel  aque- 
duc paiTera  entre  le  grand  chemin  ôc  lé 
château  d'eau,  traverfani^le  jardin  des^ 
Dames  de  Port-Royal  jufqu'à  la  rue  de 
la  Bourbe,  où  les  eaux  commenceront 
à  entrer  dans  une  conduite  de  tuyaux 
d'un  très-grand  diamètre,  qui  pafferont 
à  découvert  par  les  jardins  des  Carme^ 
lites ,  de  Saint-Magloire  &c  de  quelque^ 
autres  maifons,  pour  venir  aboutir  vers 
le  milieu  de  la  rue  Saint  -  Hyacinthe  , 
oîi  fe  fera  la  première  diftribution  dans 
les  difFérens  quartiers  de  Paris ,  &  d'où 
le  trop  plein ,  quand  il  y  en  aura ,  pourra 
s'écouler  à  la  rivière  par  la  rue  de.  la 
Harpe. 
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Dans  toute  la  partie  découverte  du 
canal  y  on  ménagera,  de  mille  en  mille 
toifes,"ce  que  M,  Deparcieux  nomme 
des  npos  ,  c'^ft-à-dire  des  endroits  oîi 
le  canal  aura  plus  de  profondeur  :  ces 
repos  recevront  la  plus  grande  partie 
des  matières  hétérogènes  que  Teau  pour- 
roit  entraîner  ;  ils  feront  garnis  de  van- 
nes &c  de  -foupapes  pour  faire  écouler 
Teau  en  cas  de  befoin  :  &  quand  il  fera 
queflion  de  nettoyer  la  partie  du  canal 
qui  précédera  un  repos&  ce  repos  même^ 
on  abailfera  au  haut  de  cette  partie  une 
vanne,  qui  ne  laiflera  couler  d'eau  que 
ce  qu'il  en  faudra  pour  favorifer  le  net- 
toyement.  En  nettoyant  à  des  jours  diffé* 
rens  les  diverfes  parties  du  canal ,  6c 
faifant  cette  opération  un  peu  promp- 
tement  ,  on  ne  s*appercevra  prefque 
d^aucune  diminution  d'eau. 
La  manière  dont  M.  Deparcieux  pro« 

fiofe  de  confiruire  la  maçonnerie  de 
'aqueduc  voûté  qui  doit  conduire  les 
eaux ,  tant  fous  la  montagne  de  Palatfeau 
que  depuis  Arcueil  Jufqu'à  la  rue  de  la 
Bourbe ,  mérite  bien  d'être  décrite.  On 
Élit  ordinairement  ces  aqueducs  en  gale- 
rie, ayant  deux  pieds-droits  furmontés 
d'une  voûte ,  &  Peau  paffe  dans  une 
rigole  pratiquée  au  fond  ^  mais  il  arrive 
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fouvent  que  la  poufféc  des  terres  enfon- 
ce les  pieds  droits  &  occafionne  des  rér 
parafions  incommodes  &  difpendieufes: 

Eour  remédier  à  cet  inconvénient  y  M. 
>eparcieux  fait  fon  aqueduc  en  forme 
d^un  long  tuyau  elliptique  ,  de  la  coupe 
duquel  le  grand  axe  eft  vertical  :  ja 
moitié  inférieure  ,  deftinée  à  fervîr  de 
canal ,  eft  fupponée  par  un  maflif  de 
maçonnerie  &  revêtue  de  grès  <Ju  de 
pierre  taillée  en  coupe  ;  c*eft  une  voûte 
renverfée  :  la  moitié  fupérieure  eft  fim- 
plement  voûtée  en  molière  avec  des  arcs 
de  pierres  ou  de  grès  de  diftance  en 
diftance.Par  ce  moy  en^  toutes  les  pierres 
étant  buttées  les  unes  contre  les  autres  9 
la  pouflée  des  terres  ne  pourra  avoir 
d'autres  effets  que  de  les  terrer  ;  tout 
au  ipoins  cette  conftruâion  réfiftera- 
t-elle  beaucoup  plus  que  la  bâtiffe 
ordinaire. 

On  juge  bien  que  M.  Deparcreux  n'a 
pas  oublié  de  placer  dans  les  endroits 
convenables  des  déverfoirs  ou  vannes 
pour  faire  écouler  les  eaux  lorfque  quel? 
ques^ réparations  obligeront  de  mettre 
une  partie  du  canal  à  fec  :  fans  cette 
précaution  ,  les  réparations  dcvien- 
droient  prefque  impraticables:  les  mêmes 
déverfoirs  débaraiferront  auâl  de  l'eau 
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fuperâue  qui  pourroit  furcharger  le 
tanai  dans  les  temps  des  crues  d'eau.  On 
n'avoit  pas  été  jufqu'ici  affez  heureux 
pour  avoir  cet  inconvénient  à  craindre. 

Comme  une  des  principales  caufes 
du  mauvais  goût  des  eaux ,  eft  le  (éjour. 
des  feuillec  qui  après  avoir  flotté  que}- 
que  temps  fur  l'eau ,  s'y  enfoncent  & 
s'y  pourriffent,  M*  Deparcieux  place , 
d'efpace  en  éfpace,  des  barres  armées  de 
longues  dents  de  fer  qui  traverfent  le 
canal  &  dont  les  dents  entrent  dans 
l'eau  &  arrêtent  tout  ce  qui  peut  y 
flotter,  que  des  gens  prépofés  pour  cela 
auront  foin  d'enlever  Journellement. 

Un  grand  inconvénient  pour  le  canal  » 
feroit  que  les  eaux  pluviales  y  décou« 
laflent  des  terres  voiiines  ,  elles  altère- 
jroient  néceflairement  la  pureté  de  l'eau 
par  la  vafe  8c  les  autres  matières  qu'elles 
y  entraîneroient  ;  mais  les  fofles  prati» 
Qués  le  long  du  canal  recevront  ces  eaux 
étrangères  &  les  feront  écouler. 

M,  Deparcieux  penfecependantqu'on 
pourroit,  en  ça$  de  befoin  ,  en  profiter 
en  les  retenant  dans  des  étangs  pratiqués 
exprès ,  d'oîi  on  les  feroit  entrer  dans 
le  canal  lorfqu'une  longue  fécberefle 
feroit  craindre  de  n^ayoir  pas  une  quaa« 
tit€  d'eau  fuffifantet 
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Il  ne  nous  refte  plus  à  parler  que^  de 
Tarticle  de  la  dépenfe ,  &  il  faut  avouer 
que  ce  n'efl  pas  le  moins  important 
pour  la  réuffite  du  projet.  On  imagi* 
ncra  aifément  qu'une  entreprife  de  cette 
nature  en  exige  une  confidérable ,  mais 
il  faut  auffi  en  pefer  les  avantages  & 
voir  11  ces  derniers  doivent  l'emporter  fur 
Ja  dépenfe:  peut-être  mêmefe  la  figure- 
t-on  plus  confidérable  qu'elle  ne  Teft 
réellement  ;  nous  ne  pouvons  en  donner 
ici  qû*une  idée  affez  vague,  eflayons  ce- 
pendant de  voir  oîi  elle  pourroit  aller. 

M.  Trudaine  ,  Confeiller  d'État ,  In- 
tendant des  finances  &c  Membre  de  cette 
•Académie,  touché  de  l'utilité  dont  le 
projet  de  M.  Deparcieux  pouvoit  être , 
a  Mi  calculer  en  gros  par  une  perfonne 
très- capable  ce  qu'il  en  pourroit  coûter 
pour  l'exécution  de  ce  projet  ,  &  U 
s'eft  trouvé  qu'en  y  comprenant  les 
achats  de  terrein ,  l'indemnité  des  mou- 
lins ,  les  conftruâions  de  toute  efpèce  ^ 
&c.  l'eau  de  l'Yvette  prife  à  Vaugien 
pourroit  être  rendue  au  haut  de  la  rue 
Saint-Hyacinthe  avec  une  dépenfe  de 
cinq  à  fix  millions  tout  au  plus. 
.  Ce  calcul  eft  confirmé  par  un  autre 
que  rapporte  M.  Deparcieux  :  M.  Ga- 
briel |  premier  Arcbiteâe  du  Roi ,  lui  a 
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•communiqué  les  devis  &  les  marchés 
des  ouvrages  de  ce  genre,  qai  furertt 

^ faits  il  y  a  environ  vingt-quatre  ans 
fous  fes  ordres  ,  pour  porter  les  égouts 
de  Verfailles  au-delà  du  petit  parc  vers 
Gally ,  oîi  ils  font  reçus  dans  un  grand 
badin  maçonné  tout  autour  &c  dans  le 
fond  :  ces  deux  aqueducs  ont  été  faits 
à  tranchée  ouverte ,  &  il  y  a  des  en- 

'  droits  où  il  a  fallu  fourHerplus  de  qua- 
rante-cinq pieds  de  profondeur  ;  ils  font 
voûtés  ,  revêtus  de  maçonnerie  avec 
des  chaînes  de  pierre  de  taille  &  pavés 
en  pierre  dure ,  &  ont  des  regards  de 
quarante  en  quarante  toifes  ,  avec  plu- 
fieurs  autres  ouvrages  &  dédommage- 
mens  qu'ils  Ont  occafionnés  :  ces  deux 
aqueducs,  qu'on  peut  évaluer  enfemble 
à  cinq  mille  toifes ,  ont  coûté  environ 
un  million  trente  mille  livres.  Or,  ces 
cinq  mille  toifes  d'aqueduc  font  à  peu 
près  le  quart  de  là  conduite  à  faire 
pour  amener  à  Paris  les  eaux  de  PYvette , 

*  car  fi  d'une  part  la  plus  grande  partie 
de  cette  dernière  conduite  cft  à  canal 

"décou^rt  ;  d'^m  autre  côté  les  aque- 

"'ducs  de  Verfailles  ^  dont  nous  venons  de 
parler  ,   n'e'xîgeôîen^  pas  deux  ponti- 

'  aqifieduts  côhimie  les  demande  là  çoà- 

/duite^e  l'YV^té;-        /  '  .    •        -''^ 
14: 
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On  peut  donc ,  tout  compenfé ,  re- 
garder révaluation  de  cinqà  fix  millions 
comme  bien  faite  ,  mais  il  faut  obfer- 
ver  quel  avantage  en  reviendroit  à  la 
ville  de  Paris  :  rien  n'eft  peut-être  plus 
nécefTaire  à  une  grande  ville  ,  après  la 
conûruâion  des  ponts,  que  de  lui  pro- 
curer dans  tous  Tes  quartiers  une  quan- 
tité d'eau fuffifante, non  feulement  pour 
les  ufages  domeflic|ues ,  mais  encore 
pour  entretenir  la  propreté  des  rues  & 
pour  porter  des  prompts  fecours  en  cas 
d'incendie.  VL  Deparcieux,  aux  lumières 
duquel  on  peut  certainement  s'en  rap- 
porter en  cette  partie ,  s'eft,aflUré ,  par 
un  fcrupuleux  examen ,  que  la  rivière 
d'Yvette  étoit  la  feule  dans  les  environs 
^e  Paris  qui  pût  fournir  une  fuffifante 
quantité  de  bonne  eau  fufceptible  d'ar- 
river à  la  hauteur  néceffaire  pour  être 
.  diftribuée  dans  les  différens  quartiers  de 
Paris,  La  dépenfe  propofée  ne  doit  nul- 
Ifjpient  effrayer,  Paris  ne  feroit  que  ce 
qu'ont  fait  pi ufieurs  villes  du  Royaume  : 
la  ville  de  Montpellier,  qui  ne  contient 
guère  que  la  vingtièmej)artie  des  habi- 
tans  de  la  Capitale ,  vient  de  fe  procu- 
.  rer  de  l'eau  par  le  moyen  d'un  ouvrage 
qui  eft  environ  le  tiers  ou  le  quart  de 
celui  que  propofe  M»  Deparciçus^^  6c 

qui 
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qui  ne  donne  que  la  vingtîèhie  partie  de 
l'eau  qui  viendroit  à  Paris  ;  y  auroit-il 
donc  quelque  inconvénient  à  faire  ua 
ouvrage ,  triple  à  la  vérité  ou  quadruple^ 
mais  qui  donneroit  vingt  fois  autant 
d'eau  pour  le  fervice  de  vingt  fois  plus 
d'habitans? 

Il  y  a  plus  ^  la  dépenfe  de  ce  projet 
eft  d'une  efpèce  fingulière ,  la  Ville  n'ea 
feroit  prefque  que  les  avances;  elle  ea 
feroit  abondamment  rembourfée  par  la 
ceflion  qu'elle  pourroit  faire  d'une  partie 
djs  cette  eau  aux  particuliers  à  un  prix: 
qui  pourroit  n*être  que  la  moitié*  de  ce 

Qu'elle  a  toujours  exigé  tant  qu'elle  a  eu 
e  l'eau  à  céder.  Combien  le  nombre  de 
Conceffionnaires  ne  fe  multiplieroit*il 
pas ,  &  quel  avantage  ne  feroit- ce  pas 
pour  chaque  particulier  que  de  fe  pro- 
curer chez  lui  une  fontaine  abondante 
d'une  eau  pure  &c  faine  !  mais  quand  on 
ne  compteront  pas  fur  cette  reffource^ 
on  ne  devroit  pas  pour  cela  héfiter  fur 
l'exécution  d'un  projet  auffi  utile ,  6c 
dont  la  dépenfe  procureroit  pendant  le 
temps  dé  la  conftruâion  une  occupation 
utile  à  tant  de  Citoyens  ;  mais  ce  que 
nous  ne  devons  pas  oublier  de  remar- 
quer ,  c'eft  la  manière  dont  M.  Depar- 
cieux  a  propofé  ce  projet  :  tout  fgn 
ffifi.  1762.  Tom  AN 
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difcours  n'^ft  que  l'expreffion  de  {&i 
cœur^  &  on  y  reconnoît  par-tout  fes 
jialens  &  le  zèle  àé&ntéreSé  qui  les^ 


^nime» 


D  I  O  P  T  R  I  Q  U  E. 

Sur  Us  moyms  dAp^rficiionwr  les  lunettes 
d'afprQclu*  « 

X^*AcA»ÊMiE  a  rendu  compte  au 
Public  dans  fon  Hiftoire  de  1756  (i)  & 
dans  celle  de  1757  (2),  du  travail  entre- 
pris par  M.  Clairaiit,  pour  perfçftion'- 
per  la  théorie  des  objedifs  compofés» 
Voici  une  nouvelle  fuite  de  ce  travail. 
Dans  les  deux  Mémoires  précédens  , 
M.  Clairaut  n'avoit  confidéré  que  ceux 
'des  rayons  incidens  qui  fe  trouvoient 
dans  un  plan,  paflant  par  le  point  td^ 
diant  &  Taxe  optique  de  la  lunette  ; 
fnais  pour  peu  qu'on  y  fafle  réflexion  , 
on  verra  que  cette  condition  n'admet 
que  la  moindre  partie  des  rayons  &  en 
çxcepte  un  bien  plus  grand  nombre  ; 
chaque  point  radiant  forme  le  fommet 

d'un  cône  de  rayons,  qui  a  la  furface  du 

»■  '■'  "  « I  ■  ■  '  I— — il— — iw^— — ^ 

(0  ^^y^l  Hiftoire  17 S^* 
(2)  Idem.  ijsy. 
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verre  pour  bafe ,  &  il  eft  aifé  de  démom 
trer  que  les  rayons  qui  fe  trouvent 
dans  le  plaiLpaiTant  par  Taxe  de  ce  cône 
&  celui  de  la  lunette ,  font  les  feuls  qui 
fe  trouvent  dans  la  condition  requife  , 
&  que  tous  les  autres ,  dont  le  nombre 
eft  infiniment  plus  grand  ^  s'en  trouvent 
exclus.  • 

5i  donc  on  veut  examiner  le  degré  de 
diftinâion  que  peut  obtenir  un  objet  vu 
dans  une  partie  quelcçnque  du  champ 
de  la  lunette  ;  il  faut  de  néceffit^  fou« 
mettre  au  calcul  tous  les  rayons  qui' 
doivent  néçeflairement  éprouver  des 
réfraâions  bien  plus  îrrégulières  que 
les  autres  :  le  problême  eft  néceffaire 
à  réfoudre  avant  que  de  déterminer  les 
formes  les  plus  avantageufes  qu'on  peut 
donner  aux  lentilles  ;  ce  font  auffi  les 
0eax  objets  du  troifième  Mémoire  de 
M.  Clairaut ,  duquel  nous  allons  effayeir 
de  préfenter  Tefprit  &  1^  méthode. 
^  Le  premier  pas  de  M.  Clairaut  eft  de 
rappeller  à  foa  Leûeqr  un  Problême , 
dont  il  avoit  donné  la  folution  dans  fon 
premier  Mémoire ,  &  il  rapporte  ici  la 
formule  qui  en  réfulte,  qui  donne  la 
manière  de  trouver  les  rayons  rompus 
par  une  furface  fphérique  quelconque  , 
lorfque  les  rayc^ns  incidens  font  tous 

N  1 
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dans  un  même  plan  qui  paffe  par  Taxe  de 
la  fplière.  La  formule  que  M.  Clairaut 
donne  dans  ce  Mémoire,  côritîent  quel- 
que changement  dans  Texpreffion  des 
quantités  qui  entroient  dans  la  première  ; 
mais  ce  ne  font  que  des  changemens 
d*expreffion  qui  devenoient  néceflaires 
pour  rendre  cette  foilnule  fufceptîble 
du  nouveau  calcul  dont  il  eft  ici  quef- 
tion.  Cette  opération  préliminaire  étant 
finie ,  M.  Clairaut  en  vient  au  but  prin- 
cipal ,  qu'il  s'eft  pfopofé  dans  ce  Mé- 
moire -;  il  recherche  d'abord  quelle  doit 
être  là  route  d'un  rayon  incident  qu'on 
lie  fuppofeplus  dans  l'axe,  comme  dans 
la  formule  dont  nous  venons  de  parler  ; 
mais  fur  une  droite  qui  fait  un  petit 
angle  avec  cet  axe.  Il  eft  aifé  de  voir 
que  ce  rayon  ,  après  fa  réfraâion^  ira 
rencontrer  dans  un  certain  endroit  un 
plan  qui  paffe  par  le  p#nt  de  tendance 
des  rayons  incidens ,  pris  hors  de  l'axe 
&  par  ce  même  axe  ;  c*eft  exaftement 
le  cas  où  font  ceux  des  rayons  des  pin-^ 
ceaux  optiques  qui  fe  trouvent  dans  le 

Î)lan  paflant  par  le  point  radiant  &  par 
'axe  du  verre  ,  M.  Clairaut  parvient  à 
déterminer  ce  point. 

Jufque-là  nous  n'avons  fuppofé  au 
verre  qu'une  furface  réfrihgente,  &t  il 
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en  a^iéceâfairement  deux.  M.  Claîrauc 
examine  la  nouvelle  direâion  que  cette 
féconde  furface  donne  au  rayon  &C 
détermine  le  point  de  rencontre  de  ce 
rayon  du  plan  dont  nous  ayous  parlé; 
En  fuppofant  donc  la  loi  de  réfraôion 
connue,  on  aura,  au  moyen  des  for-» 
mules ,  la  diftance  focale  d'une  lentille 
pour  tous  les  rayons  principaux. 
.  Si  on  fuppofe  préfentement  que  le 
rayon  propofé  traverfe  plufieurs  len- 
tilles très-voifines  les  unes  des  autres 
&  de  réfrangibilité  différente  9  il  eft 
queftioa  de  voir  ce  que  deviendra  le 
rayon  ,  car  M.  Clairaut  le  fuit  pas  à  pas 
&  conduit  toujours  fon  leâeur  du  fimple 
au  compofé.  Il  eft  bien  fur  que  les  for- 
mules qui  exprimoient  fa  route  datis  les 
premières  fuppoiitions  ne  l'exprimeront 
plus  dans  celle-ci  ,  &c  qu'il  faudra  y 
introduire  <le  nouveaux  termes,  dans 
lefquels  entrera  néceftairement  la  loi 
de  réfraâion  de  chaque  lentille,  en  fup- 

Eofant  feulement  qu'il  y  en  ait  deux^ 
I.  Clairaut  détermine  la  route  du  rayon- 
dans  cette  fuppofition ,  qui ,  comme,  on 
peut  voir ,  commence  à  fe  rapprocher 
de  la  réalité ,  &  prouve  la  diâance  focale 
des  rayons,  après  les  quatre  réfraâions 
qu'ils  ont  éprouvées ,  en  traverfai^tiea 
furfaces  des  deux  lentilles*        l4  3 
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Dans  tout  ce  que  nous  avons  dît 
jufqu'ici ,  nous  avons  toujours  fuppofé 
le  point  d'où  partoient  les  rayons  inci- 
dens  à  une  diftance  finie ,  &  cette  dif- 
tance  forme  néceffairement  un  terme  du 
calcul  9  qui  dans  bien  dts  occafions 
afFefte  tous  les  autres.  L'ordre  général 
de  la  folution  a  exigé  cette  fuppoiitîon  ; 
elle  eût  peut-être  été  moins  limple  8i 
moins  lumineufe  fans  cette  efpèce  d« 
complication  :  il  eft  cependant  vrai  que 
les  rayons  des  objets  éloignés  viennent 
à  nous  comme  fi  la  diftance  étoit  infinie, 
&  phyfiquement  parallèle*  entre  eux 
&  à  l'axe.  Il  eft  donc  néceflaire  de  faire 
évanouir  des  formules  les  quantités  qui 
exprimoient  leurs  angles,  &cettéréduc- 
tion  les  Simplifie  confidérablement.  En 
fpppofant  un  obje^Hf  compofé,  comme 
nous  l'avons  fait  ci-deiTus,  on  a  eu  en 
vue  de  détruire  ces  aberratibfls  ,  &: 
c'étok  en  effet  Tobjet  effentieF:  M.  Clai- 
laut  examine  donc  jufqu'ât  quel  point 
elles  ont  été  détruites  ou  pîtitôt  dimi- 
nuées ,  car  nous  verrons  bientôt  que 
leur  deftruâion  abfolue  eft  irtipoffible. 
Les  calculs  précédens  ,  qui  Tont  mis 
à  portée  de  connoître  la  route  des 
rayons  après  leur  réfraftion  ,  Tont  auffi 
hms  à  portée  de  voir  de  combien  ils 
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s'ëcartpnt  les  uns  des  autres  :  il  ferait 
aflez  naturel  de  penfer  que  cet  écarte-/ 
ment  devant  être  égal  dans  les  rayons^ 
qui  éprouvent  une  même  réfraâion  ,  it* 
en  devroit  réfulter  une  couronne  d'aber- 
ration très-uniforme ,  on  fe  tromperoif 
cependant  fi  on  le  croyoit:  Taffeniblage 
de  ces  rayons  difperfés  par  Taberf  ation  ^ 
produit  fur  le  plan  qui  reçoit  Timage  , 
deux  ordres  différens  de  c6tlrbes  ^  les 
unes  affez  femblable^  à  des  ellipfes ,  & 
les  autres  qui  ont  dôs  points  d'infkxiôii 
&  de  rebrouflfement ,  &  des  nœuds.  \\ 
cft  donc  très  -  difficile  de  déterminer 
Tefpace   qu'elles   remplifient  ,    c'étoife 
cependant  le  principal  objet  de  M.  Cfai- 
raut  &  duquel  dépehdoit  le  fuccès  de 
ies  recherches  :  il  faUoit  attaquer  non-» 
feulement  les  aberrations  des  Irayonà 
qui  fe  trouvent  dans  ks  plans  paflkns 
par  Taxe  ,  mais  encore  celles  de  tous 
les  autres  rayons  qui  n'y  paffent  pas  ^ 
puifqge  c'eft  la  fomme  de  toutes  ce* 
aberrations  partiales  qui-  forme  l'aber- 
ration totale  &  la  conftifitm  d^  l'image. 
M.  Clairaut  examine  tous  ces  objets 
féparément;  il  trouve  par  fon  calcul  Tef- 
pace  que  limage  d'un  point  prôpofé 
occupe  au  foyerde  Tobjeâif ,  au  moyçijt 
de  l'aflemblage  des  courbes  d'aberrations 
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produites  par  les  circonférences  des' 
furfaces  de  Tobjeûif ,  &  il  parvient  enfin 
à  une  formule  qiii  exprime  ces  aberra- 
tions relativement  à  la  courbure  des 
furfaces  dç  Tobjeâif ,  ou ,  ce  qui  revient 
au  même  ,  relativement  à  la  longueur 
de  leurs  rayons  &  des  ou vertures  qu'on 
peut  leur  donner  ,  &  cette  formule  eft 
comme  la  clef  de  la  méthode  de  M* 
Clairaut.  Nous  allons  effayer  de  faire 
voir  comment  il  s'en  fert. 

Puifque  les  lentilles  &c  les  ménifques 
qui  doivent  compofer  les  objeâifslont 
taillés  tous  en  portion  de  fphère,  on  ne 
peut  y  introduire  d'autre  variation  que 
celle  qui  dépend  du  plus  ou  moins 
grand  rayon  &  de  la  plus  ou  moins 
grande  ouverture.  Ceft  donc  unique- 
ment dans  la  proportion  de  ces  rayons 
qu'il  faut  chercher  la  figure  des  verres 
la  plus  avantageufe  :  pour  cela  il  n'y 
a  qu'à  faire  varier  les  quantités  expri- 
Biées  jufqu'à  ce  qu'on  ait  trouvé  une 
proportion  qui  rende  le  terme  qui  ex- 
prime l'aberration  un  minimum  ;  nmis 
difons  un  minimum  ,  parce  qu'il  n'eft 
pas  poifible  de  le  réduire  absolument  à 
zéro.  La  réduâicm  de  ce  terme  dépend  de 
Kévanouiflement  de  deux  quantités  qui 
ne  peuvent  fe  détruire  à  la  fois }  mais  on 
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peut  s'aflurer  qu'en  fui  vaut  la  méthode 
de  M.  Cl^iraut,  ^ciberration  fera  réduite 
à  fi  peu  de{  cbofe  ,  qu'elle  permettra  de 
pouffer  loin  la  perfeâipn  de$  lunettes. 
Quelque  curieufe  que  foit  p^r  elle^ 
même  toute  la  théorie  de  M.  Clairaut  y 
il  falloit,  pour  lui  donner  toutie  mérite 
dont  elle  eft  fufceptible  ,  qu'il  en  fit 
l'application  à  lapratique,  &cc'eft  aufli 
un  des  principaux  articles  de  fon  Mé- 
moire. En  fubftituant  dans  la  formule 
lès  nombres  qui  expriment  le  rapport 
4u  pouvoir  réfringent  des  deux  efpèces 
de  verres  dont  il  compofe  Tobjeâif ,  à* 
1^  place  des  .termes  qui  expriment  ce 
rapport  ,  il  parvient  à  déterminer  le 
rapport  qui  doit  être  entre  les  rayons 
de  leurs  convexités  dans  les  trois  diffé- 
tientes  conftruÛions  dont  il  avoit  parlé 
dans  fon  fécond  Mémoire  ;  car  il  ne  faut 
pas  s'imaginer  queîa  diipofition  des  ver*- 
r.es  qui  <:ompoient   ces    objeâifs  foit 
indifférente  :  fi  on  met  devant  9  celui 
qui  a  la  moindre  réfraâion  ,  on  aura 
une  certaine  valeur  pour  les  rayons  des 
quatre  convexités  ,  &c  cette  valeur  ne 
fera  plus  la  mênve  fi  on  met  au-devani  le 
yerre  qui  a  la  plus  grande  réfraâion. 
Dans  le  premier  cas  de  la  première. 
<:onïlruâion^  où  la  gentille  de  verre  eit 
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placée  au  dehors ,'  elle  étoit  convexe^ 
des  deux  côtés ,  mais  d'une  convexité 
très  inégale ,  la  féconde  furfàce  étant 
cinq  fois  plus  courbe  que  la  première, 
&  la  lentille  de  criftal  qui  lui  étoit  appli- 
«[liée  étoit  taillée  dans  la  proportion 
liéceflait-e  pour  détruire  lei  aberra-* 
rions  :  dans  cette  (iippofition,  Tobjeftif 
compofé  r^  devoit  avoir  aucune  aberra- 
tion dans  Taxé  &c  afTez  peu  dans  les 
l'ayons  obliques.  On  peut  donc  fe  fervir 
de  cette  efpèce  d*objedif. 

Dans  le  fécond  ca^ ,  la  lentille  de 
criftal,  placée  en  dedans  de  la  lunette  ,! 
étoit  un  ménifqué  cinq  fdis  plus  courbe 
du  côté  concave  que  du  côté  convexe  , 
&  la  forme  de  la  première  lentille  étoit 
celle  qui^  dans  cette  difpofitiôn  ^  doit 
détruire  Taberraiion  dans  Taxe  :  cet 
objeôîf  eft  encore  préférable  au  précé- 
dent ;  &  en  effet,  M,  Antheàulme ,  très- 
connu  du  Public  favant  ,  tarit  par  fa 
belle  Differtaiion  fur  l'Aimant,  qui  a 
été  couronnée  à  Pérersbourg,  c^ue  par 
fon  goût  ôc  (es  talens  pour  l'Optique,  a 
conftruît,  fuivant  ce  fyftême  ,  une  lu- 
nette de  fept  pieds,  qu^îl  a  pris  là  peiné 
4'exécuter  lui-même;  elle  s*éft  trouvée 
excellente  &  équivalente  à  des  lunettes 
ordinaires  de  trente  ou  trente-cinq  pieds. 
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Dans  le  troifîème  cas  ,  la  lentille  de 
criftal  9  toujours  placée  au  dedans  de  la* 
lunette ^étoit  plan-concave.,  &  la  len- 
tille de  verre  coofiruite  comme  !e  de- 
mandoit  raberration  des  rayons ,  ce  qvis 
produit  encore  un  objeûif  très- bon  ^ 
quoiqu'un  peu  inférieur  aux  deux  donc 
nous  venons  de  parler. 

En' examinant  avec  foin  toutes  cqs 
eonftruâions ,  ons'appercevraaifément 
que  le  point  de  perreâion  confifle ,  tm 
cette  matière  ,  à  rendre  l'aberration  nulle 
dans  Taxe  &  la  plus  petite  qu'il  eft  pof^ 
£ble  dans  toutes  les  autres  diredions  ;; 
e'eftle  minimum  dont  nous^  avons  parlée 
ei'deiTus.  Or,  en fuppofant une  lentille 
de  verre  commun  placée  au  dehors  te 
accolée  à  une  lentille  de  criftal ,  on  peuo 
obtenir  cette  propriété  par  deux  diffc- 
f^tes* proportions  des  furfaces  des  veri* 
rts  ,  mais  il  n'y  en  à  qu'une  qui  puiiTe 
être  mile  en  ufage  ;  dans  la  féconde  ;  la 
courbure  devient  trop  grande  par  rap-^ 
port  aux  ouvertures  &  ne  permettroit 
pas  de  négliger ,  fans  inconvénient,  cer*^ 
tains  tif rmes  dont  romiffion^  rendroit  le 
calcul  fautif;  s'il  y  avoir  qiielque  légère^ 
erreur  dans  la  détermination  de  ta  force 
V réfringente,  cette  grande  courbure  lar 
{^endroit  bieii  plus    fenûble   &   pluf; 
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daogereufe  ;  enfin  le.travail  de  TArtîHe 
demanderoit  une  préciûon  qu'on  ne 
pourroit  guère  fe  flatter  d'obtenir. 

Heureufement  la  première  conftruc- 
tion  n'a  aucun  de  ces  défauts.  M.  de 
1,'Ëtang ,  qui ,  par  Ton  habileté  dans  la 
pratique,  a  voit  déjà  concouru  par  fon 
adrefle  aux  travaux  de  M.  Clàiraut  & 
aux  premiers luccès de  (a  théorie,  a  pris 
la  peine.de  conftruire ,  fur  c^s  princi- 
pes ,  une  lunette  dont  Tobjeftif  a  vingt- 
fept  pouces  trois  lignes  de  foyer,  &  cette 
kmette  is'tft  trouvée  excellente.  Les 
payons  de  la  lentille  de  verre  commun 
font  dix-fept  pouces  quatre  lignes  &  cinq 
pouces  quatre  lignes ,  &  ceux  du  mé- 
XMfque  de  criftal  qui  lui  eft  accolé  ,  font 
cinq  pouces  cinq  lignes  &  quatre  pieds. 
•  Si  la  lentille  de  criftal  eft  placée  en 
dehors  &  celle  de  verre  au-dedans  de  Ja 
hmette , la  propor  tion  n'eft  plus  la  même 
entre  les  rayons  des  furfaces  qui  doivent 
terminer  les  lentilles ,  &  l'application 
des  formules  s*y  doit  faire  d'une  autre 
manière.  M.  Clairaut  les  applique  à  la 
conftruâion  des  deux  objedifs ,  dont  il 
avoit  déjà  parlé  dans  fon  fécond  Mé- 
moire :  cet  objeâif  eft  compofé  d'un 
ménifque  de  criftal  dont  la  furfaoe  coh- 
tavç ,  qui  eft  i'intérieiure  ,.eft  cinq  fois 
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plus  courbe  que  rextérieurc ,  &  d'une 
lentille  bi-convexe deverre  ordinaire , 
dont  lés  furfaces  font  dans  le  même 
rapport  que  celle  du  ménifque  :  cette 
conftruâion  eft  plus  &cile  qu'aucune  des 
précédentes  ^  qui  exigent^  quatre  baflins  ; 
çUe  eft  pourrant  un  peu  inférieure  à 
celle  dont  nous  venons,  de  parler  ;  mais 
cette  légère  nuance  d'infériorité  n'a  pas 
empêché  <jue  M.  de  l'Étang  &  M.  Geor- 
ges ne  l'aient  employée  avec  un  très- 
grand  fuccès. 

^  Les  mêmes  principes  appliqués  à  un 
objedif ,  dans  lequel  la  première  &  la 
troifième  furfaces  feroient  planes ,  font 
voir  que  cette  conftruâion  le  rendroit 
très-incommode ,  parce  qu'il  n'y  auroîr 
que  de  très-petits  objets ,  placés  au  centre 
de  la  lunette,  qui  puflent  y  paroître 
diftinâs. 

De  tout  ceci,  il  réfulte  néceffaire- 
ment  qu'en  cherchant  le  minimum  de 
l'aberration  oblique,  en  fuppofant  tou- 
jours deux  verres  accolés ,  le  premier 
de  criftal  &  le  fécond  de  verre  ordinaire, 
on  ne  trouvera  que  deux  conftruâions , 
dont  la  féconde  doit  évidemment  êtrç 
abandonnée,  à  caufe  de  l'énorme  cour- 
bure qu'elle  donne  aux  furfaces  des 
verres^  qui  rendroit  trop  fenfibles ,  U 
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les  petites  négligences  faîtes  à  deflebr 
dans  le  calcul  poar  le  amplifier,  &  celles 
mie  TArtifte  ne  peut  fouvent  s'empêcher 
de  commettre  dans  Fexécution. 

La  première  feroît  d'un#  ex^utioa 
très-difficile ,  parce  qu'une  des  furfaces 
a  un  rayon  dfune  grandeur  etceffive  ^ 
éc  devient  par  là^même  très-difficile  à 
Iravailtet  ;  mais  M.  Ctairaut  fait  difoa*^ 
roitre  cette  difficulté ,  il  trojlve  qu  en 
Êiifant  cette  dernière  furface  plane  ,  & 
rendant  par  conféquent  k  lontille  de 
Terre  plan- convexe  ^  on  pent  confer- 
yer  à  Tob^eôif  tous  (es  avantages-,  en 
Atant  toute  la  difficulté  de  l'exécution.. 

Nous  ne  dirons  rien  ici  de  l'exameii 

Îite  fait  M.  Clairaut  de  la  conâruôion 
un  objeâif  comporé  ^  <i^i  détruiroit 
dans  Taxe  les  aberrjitions  de  toutes^  cou^ 
leui> ,  parce  que  cet  examen  lui  a  fait 
roir  qu'unobjeôif  de  cette  efpèce  feroit , 
malgré  cet  avantage,  un  desplui défec- 
tueux qu'on  pût  employer.  S'il  eft  des 
cas  heureux  où  l'Art  peut  vaincre  la 
Nature  ^  il  en  eft  encore  plus  oh  elle 
ieroif  acheter  la  perfeôlefii  defirée  par 
trop  de  débuts. 

-  Le  dernier  article  du  Mémoire  de 
M»  Clairaut  eft  l'examen  des  objeâiâ 
compofés  de  trois  verres*  On  peut  à 
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la  lettre,  déduire  <}^  formules  précé- 
dentes ,  par  le  feul  cfpfit  d'indiiâion , 
celles  tiéceflaires  à  cet  article ,  mais  M, 
Clairaut  a  voulu  en  épargner  la  peine  à 
fon  Leâéur.  Il  commence  donc  par 
^orinèr  Texpi'effion  générale  des  aber- 
rations produites  par  trois  lentilles  ac- 
colées, lorfque  la  première  &  la  troi- 
fième  font  de  tnêÉnè  matière  refiingente  ; 
tette  expreffion  générale  eft  fufceptible 
de  deux  modifications,  ta  première  qui 
fe  tire  ^e  la  nature  des  matières  réfrin- 
gentes, &  de  Vordjtc  dans  lequel  eileS 
font  rangées,  &  la  féconde  du  rapport 
qu'elles  doivent  avoir  entre  elles  pouf 
détruire  les  couleurs  ;  on  voit  bien  que 
ce  dernier  article  dépend  abfolument  dé 
la  proportion  qui  fe  trouve  entre  les 
pouvoirs  réfraâifs  des  différentes  ma- 
tières qu'on  emploie  :  M.  Clairaut  a  fait 
entrer  dans  fon  calcul  le  verre  commun! 
&  le  criftal  d'Angleterre ,  &  c'eft  fur  ctà 
principe  qu^il  conftruit  enfin  fa  ibrmule 
générale ,  dont  il  fait  enfuite  Tapplica- 
tion  aux  différentes  efpèces  d^objeÔîÔ 
compofés  de  trois  verres.  / 

La  première  conftruftion  de  cette 
cfpèce  fuppofe  robjeâif  formé  d'une 
lentille  bi-convexé  ifpcîèle  de  y^re  com-» 
mun^  qui  c&  Textérieure  d'un  verref 
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pi- concave  ifocèle  de  criftal,  dont  les 
concavités  fole^t  exaâement  de  même 
rayon  que  les  convexités  de  la  première, 
&  enfin  d  une  lentille  de  verre  copimua 
dont  la  première  furface  appliquée  cpn- 
tre  le  verre  bi  concave  de  crifial  ,  ait 
encore  le  même  rayon  :  cette  combinai- 
fon  produit  un  des  meilleurs  qbje^ifs 
ou'on  puifle  conftruire  pour  la  diminu- 
tion de  Taberration  ;  auffi  a-telle  eu 
beaucoup  de  fuccès  entre  les  mains  de 
M*  de  TÈtang ,  même  pour  des  lunettes 
de  deux  ou  trois  pieds. 

On  aura  encore  îin  autre  fyftème  de 
conftruôion ,  fi  on  fuppofe  les  quatre 
furfaces  internes,  c'eft-à-dire  une  de 
chaque  lentille  &  les  deux  du  verre  de 
crifial  bi- concave  ,  toutes  du  même 
rayon  fous-double  de  celui  des  ûir^ces 
externes  des  deux  lentilles.:  on  aura 
encore  par  ce  moyen  un  affez  bon  ob- 
)eâif  ;  mais  comme  les  aberrations  y 
font  un^peu  plus  grandes  ,  il  fera  infe- 
rieur  au  précjpdent ,  &  c'eft  précifément 
ce  qui  eft  arrivé  lorfque  M.  de  l'Étang  a 
voulu  en  conftrùire  un  de  cette  efpèce  ; 
il  s'eft  trouvé  un  peu  moins  bon-  que 
celui  dont  nous  avons  parlé  dans  l'af'^ 
ticle  précédent.  On  n'eft  jamais  fi  fur 
^e  la  bonté  de  la  (héoi'ic  que  lorfqu'on 
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la  voit  fe  foutenir  conflamoient  dans  ^ 
la  pratique. 

Si  l'on  fiippofe  que  les  deux  lentilles 
foient  pareilles  &  fymmétriquement 
placées ,  par  rapport  au  verre  bi-concaVô 
<îe  cridal^  qm  doit  être  au  milieu ,  61 
qu'on  fuppofe  par  conféquent  ifocèle'i 
il  naîtra  de  cette  fuppofition  des  for- 
mules générales  un  peu  différentes  des 
précédentes  ;  ces  formules  offrent  une 
fingularité  bien  furprenante ,  elles  font 
voir  qu^uné  partie  de  l'aberration  obli- 
Gue  devient  indefiruâible  ,  quelque 
tgure  qu'on  donne  s^ux  verres ,  &  que, 
cette  partie  de  Taberktion  refte  à  peu- 
près  la  mêmç  qu'elle  feroit  dans  un  ftm- 
ple  objeâif  à  l'ordinaire. 
-  En  appliquant  cette  formule  aw  cas 
cîi  Tonf^  fuppoferoit  les  deux  lentilles 
extérieures  plan-convexes ,  le  côté  plan 
en  dehors ,  on  réduit  la  partie  de  l'aber- 
ration, qui  n'eft  pas  inaltérable,  à  n'être 
que  la  moitié  &  même  un  peu  moins  de 
celle  que  donneroient  les  lentilles ,  fi 
elles  étoient  ifocèles. 

Il  y  a  cependant  une  forme  à  donner 
à  ces  lentilles ,  qui  pourroit  anéantir 
toute  la  partie  deflruâible  de  l'aberra- 
tion ,  cette  forme  n'a  pas  échappé  au 
calcul  de  M.  Clairaut  ^  &  c'eft  par-là 
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^  qu*il  termine  Ton  Mémoire  :  fon  calcul 
*lui  donne  exaâement  les  rayons  de» 
convexités  des  deux  lentiiles  dt  ceux 
des  concavités  du  verre  de  criftal  bi-con- 
cave  ou  ifocèle  qui  doit  être  au  milieu, 
.  Telle  eft  en  abrégé  la  théorie  de  M, 
Clairaut  fur  cette  importante  matière. 
Indépendamment  de  la  clarté  qu'elle  y  a 
répandue ,  on  a  dû  s*appercevoir  qu'elle 
menoit  à  différens  moyens  de  parvenir 
au  but  que  Ton  s'étoit  propofé  :  cette 
multiplicité  de  moyens  ne  peut  qu'être 
infiniment  avantageufe.  Oo  fera  à  por- 
tée  de  choiiir»  avec  connoiflTance  de 
cauie^  ceux  que  la  facilité  du  travail  ou 
k  précifion  de  leurs  effets  devront  faircr 
préférer,  fuivant  les  différentes  circonf* 
tances  ât  les  differens  ufages  auxquels 
on  deftinera  les  lunettes*  Il  eft  toujours 
bien  certain  que  fans  cette  théorie  f 
Y  Art  dénué  de  principes ,  auroit  étébieit 
long-temps^  parvenir ,  à  force  de  ten- 
tative ,  où  il  fe  trouve  porté  tout  d'un 
coup  r  peut-être  même  n'y  feroit-il  ja- 
mais arrivé.  Une  matière  aufli  complr* 
quée  ne  peut  guère  être  amenée  à  fa 
perfeôion  par  hafard ,  elle  en  exîgeroit 
trop  &  de  trop  finguliers  y  pour  qu'on 

£ui^  efpérer  qu'ils  fe  prétentent ,  & 
i(  Clairaut  aura  toujours  l'honneur 
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d'avoir  extrêmement  contribué  à  la 
perfeâion  d'une  découverte  inânîment 
utile,  &  qm  fera  à  jamais .utie  époque 
dans  i'hifloire  de  la  Dioptrique, 


ACOUSTIQUE. 

Sur  Us    tuyaux  d'Orgue. 

On  eft  fou  vent  étonné  de  ne  Tavolr 
pas  été  :  Iliabîtude  de  voir  certains 
objets  fait  prefque  toujours  difparoître 
ce  qu'ils  offrent  de  fingulijér  ;  un  ûfBet  » 
wne  flûte ,  ua^uyau  d*orgue  font  entre 
les  mains  de  tout  le  monde  :  0|i  fait  môme 
affez  précifément  la  manière  dont  ils 
doivent  être  conôruîts  pour  rendre  tel 
ou  tel  ton  ;  mais  quelle  eft  la  caufe  du 
ton  qu'ils  produîfent ,  &  comment  le  foa 
fe  fiK>difie-t*il  dans  l'intérieur  du  tuyau 
pour  produirjkles  différens  tons  qu'on 
en  exige?  c'effce  que  la  plupart  de  ceux 
même  qui  font  inftruits  de  cette  partie^ 
de  l'Acouftique  ,  igtiorent  abfolument 
ou  ne  favent  que  très-imparfaitement. 
Rien  cependant  n*eft  plus  furprenànt 
pour  qui  voudra  y  faire  attention  ;  quel 
tapport  entre  un  courant  d'air  divifé 
par  le  tranchant  d'un  bifeau  &  le  foa 
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qu'il  nous  fait  entendre  ^  &  pourquoi  un 
tuyau  plus  ou  moins  long,  ouvert  ou 
bouché  >  cylindrique  ou  conique,  donne- 
t-il  à  ce  Ton  une  intenfité  &  des  tons 
difFérens  ?  Cette  iingularité  a  pîqué  la. 
ctiriofité  de  M,  Daniel  Bérnoulli  ,-il  a 
porté  fur  cet  objet  des  regards  attentifs; 
& -après  un^ long  examen,  il  eft  parvenu 
à  déterminer  les  règles  auxquelles  ces 
phénomènes  font  affujettis  &  les  loix  " 
iBécbaniques  fuivant  kfquetles  chaque 
tranche  infiniment  petite  de  Tair  con- 
tenu dans  un  tuyau  fait  les  allées  &  les 
venues,  qui  par  leurs  vibrations  pro- 
duifent  le  fon> 

^  Tous  les  Phyficiens  font  d'accord  que 
lé  fon  eâ  produit  par  les  vibrations  de 
l'air  ;  une  corde  tendue  &  pincée  offre 
^  Tœil  ces  vibrations  &  fait  voir  évidem- 
ment quelle  en  eft  la  caufe  ;  elle  offi-e 
de  plus  un  autre  phénomène  ;  pendant 
qu'elle  fait  des  vibratio^  totales  ,  elle 
ie  partage  encore  enpiuireurs  vibrations 
particulières  ,  qui  donnent  ce  qu'on '^ 
-îppçUe  \es/o/i^  harmoniques ,  c'eft-à-dire 
la  douzième  &  la  dix-feptièmc  majeures , 
ou  les  oâaves  6c  double  oâave  de  la 
quinte  &  de  la  tierce ,  fa^  lefquelles 
le  fon  inufical  ne  peut  fubfifter  ;  on  peut 
Btême  entendre  ce$  fons  fans  le.  fou  pan* 
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cîpal,  en  touchant  une  groiTe  corde  de 
viole  avec  Tarchet  très-près  du  chevalet, 

Puifque  les  twyaux  d'orgue  donnent 
les  fons  muficaux ,  il  doit  donc«s'y  paiTer 
quelque  chofe  d'analogue,  mais  on  ne 
peut  s'aider  ici  du  fecowrs  des  yeux ,  la 
corde  fonore  eft  ébranlée  &  le  tuyaa 
ne  paroît  faire  aucun  mouvement,  il  a 
fallu  que  l'analogie  &  le  calcul  guidaf- 
fent  abfolument  M.  Bernoiilli  dans  cette 
recherche  :  des  guides  de  cette  «fpècc 
étoient  fûrs  entre  (es  mains  ^  &  il  a  eu  * 
la  fatisfaâion  de  voir  qu'il  aveittoujours 
trouvé  non-feulement  les  rifultats  de 
fen  calail  conformes  à  l'expérience  j 
mais  qu'il  avok  même  été  conduit  à  des 
jdiénomènes  totalement  ignorés.  Il  eft 
prefque  inutile  d'avertir  ici  qu'il  n'y  eft 
queftion  que  des  tuyaux  à  bouche  ou  de 
flûte,  &  nullement  des  tuyaux  à  anche« 

Les  flûtes  de  Porgue  font  en  général 
de  deux  efpèces;  les  unes,  font  ouver- 
tes par  leur  extrimité  oppofée  à  la  bou- 
che ,  &  lies  autres  font  bouchées  :  ces 
dernières  donnent  un  ton  d'une  oâave 
plus  bas  que  fi  elles  étoient  ouvertes, 
en  forte  qu'un  tuyau  de  quatre  pieds 
bouché  rend  le  même  ton  qu'un  tuyau  f 
ouvert  de  huit  pieds,  mais  le  fon  en  eft  ^ 
plus  fourd  &  moins  éclatant  |  &  e!eâ 
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probablement  pour  cela  qu'on  a  nommé 
ces  jeux  bouchés  >  des  bourdons.  II  n'eft 
peut-être  perfonne  qui  n'ait  entendu 
parler  de  la  comparaiCon  des  vibrations 
îbnores  avec  les  ondulations  qui  fe  font 
dans  une  eau  tranquille  forfqu'on  y  jette 
«ne  pierre  ,  il  n'y  en  a  peut-être  point 
de  plus  ddPeâueufe  :  celles  de  l'eau  ne 
font  dues  qu'à  la  pefanteur  de  ce  fluide , 
qui  n'a  point  d'élaûicité  fenfible  ,  fie 
celles  de  l'air  tiennent  principalement  à 
fon  élafticitjé  ^fans  que  Ton  poids  y  con-> 
tribue  que  pour  très-peu  de  chofe.  C'eft 
oette  élafticité ,  qui  rend  l'air  fi  fufcep* 
tible  de  vibrations,  que  fi  (on  mou  ve- 
inent eft  fort  oblique ,  il  afieâe  fuccef- 
fivement  un  plan  qui  lui  eft  oppoTé  de 
mouvemens  en  fens  contraires.  Les  ma'- 
r*ms  n'éprouvent  que  trop  cette  propriété 
quand  leurs  voiles  k&t  un  trop  grand 
angle  avec  la  direôion  du  vent  ;  c'eft 
fur  elle  qu'eft  fondé  le  mouvement  des 
tpemblans  de  l'orbe  &  l'incommode 
bruit  de  quelques  volets  mal  fermés. 

C'eft  probablement  cette  même  caufe 
qui  met  en  mouvement  de  vibration  l'air 
contenu  dans  un  tuvau  :  l'air  cbaffé  , 
ou  contre  la  vive-arete  des  planches  du 
tuyau,  ou  contre  un  bife;9u  expofé  à  la 
fente  par  lamelle  il  doit  pafier^  poufie. 
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JiMS  un  inftant  l'air  qui  y  eil  contenu 
j&  lui  cède  dans  un  autre.  Ces  roôuver 
mens  alternatif  ,  très  -  promptennent 
répétés ,  excitent  da^s  l'air  du  tuyau  ce$ 
^vibrations  qui  produifent  le  (on ,  &  que 
ce  dernier  commuoique  enfuite  à  l'air 
envMTonns^it  qui  k  tranfoiet  à  l'oreillet» 

La  vibration  excitée  dans  l'air  en 
ébranle  toutes  les  partie ,  mais  tputes 
jie  peuvent  pas  refiiîvoir  le  mouvement 
qui  fait  le  ion  ,  ij  n'y  a,  qvke  celles, qui 
ont  des  reports  égaux  ou  Capables  de 
produire  ^svii^ations,  qui  concourent 
plus  ou  moins  enfen^ble  9  qui  puiflent 
continuer  le  mouvement  4^  vibration  : 
celles  qiH  ne  concourent  point  du  tout^ 
ou  qui  ne  le  font  que  très-rarement,  fe 
réduisent  &  ne  produifent  aucun  fon  ; 
c'eft  la  raifon  phyiique  pour  laquelle  il 
fi'y  a  que  les  fons  harmoniques  qui  fe 
font  entendre.  Cette  tbéoriea  4té  donnée 
à  l'Académie  par  M.  Eftève ,  de  la  So- 
ciété royale  ^es  Sciences  de  Montpelr 
,  lier ,  &c  nous  en  avons  rendu  compte  en 
*i75o(i> 

Cela  fuppofé  ^  fi  on  imagine  un  tuyau 
Cylindrique  fermé  par  un  bout ,  &  que 
par  l'autre  on  le  faffe  réfonner ,  foit  ai; 
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moyen  tfun^  bouche  femblable  à  celle 
tles  tuyaux  d'orgue  9  ibit  en  foùfflant  fiai- 
pleiîient  dans  ion  embouchure  comme 
dans  le  canon  d'une  clef,  Tair  enfermé 
dans  ce  tuyau  fe  mettra  en  vibration , 
Vcft-à-dire  que  chaque  tranche  infini- 
fhent  mince  de  Tair  qui  y  eft  contenu , 
foufirira  un  balancement  alternatif  très- 
vif  dans  le  fens  de  Taxe.  Ces  vibrations, 
comme  celles  du  pendule ,  feront  fenfi- 
blement  ifochrenes  ^  &  ii  ne  réfultera 
de  leur  plus  ou  moins  de  force  qu'une 

Î>lii$Ott  moins  grande  inteniité  du  (un  ; 
e  fon  ne   pouvant  fortir  que  par  la 
bouche  du  tuyau ,  il  en  réfultera  nécef- 
fairement  qu  il  s'y  établira  un  courant 
cTair  y  entrant  &  fortant  alternative- 
ment à  chaque  vibration  par  fon  em- 
•  fcoucliure  ;  &  comme  toutes  les  vibra- 
tions qui  fe  font  au-dedans  du  tuyau, 
mielque  inégales  qu'elles  puiffent  être , 
iont    néceffairement  ifochrohes    i    le 
tuyau  rendra  toujours  le  même  fon ,  qui 
fera  le  fon  fondamental  du  tuyau  fi  le . 
fouffle  eft  ménagé  ;  car  on  peut ,  en  le 
forçant  plus  ou  moins  ,  tirer  encore 
d'autres  fons   du   même  tuyau.  Nous, 
aurons  lieu  d'en  parler  dans  la  fuite. 

Si  nous  fuppofons  préfentement  que 
le  tuyau  foit  ouvert  à  fon  extrémité , 

les 
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les  vibrations  s'y  établiront  comme  dans 
le  premier  ;  mais  Tair  n'étant  pas  obligé 
de  fortir  par  la  même  ouverture ,  il  s'éta- 
blira au  milieu  un  point  où  elles  feront 
détruites  les  unes  par  les  autres,  &  qui 
Jfera  véritablement  en  repos.  On  peut 
donc  coniidérer ,  félon  M.  Bernoulli  , 
ce  tujau  comme  compofé  de  deux 
tuyaux  bouchés ,  la  lame  d'air  refpec- 
tivement  immobile  faifant  Tqfiet  d'une 
féparaïion  ;  or  ces  deux  tuyaux  feront 
de  moitié  plus  courts  que  le  tuyau  total , 
que  nous  avions  fuppofé  égal  au  tuyau 
bouché  de  l'article  précédent ,  ils  don- 
neront donc  un  ton  d'oine  oâave  plus 
haut  ;•&  comme  ils  font  deux  qui  con- 
courent ^  le  produire ,  le  fon  en  fera 
beaucoup  plus  fort  &  plus  éclatant. 

Puifque  le  tuyau  d'orgue  rend  un  fon 
mufical ,  il  faut  néceffairement  qu'il  s'y 
iétablifle  non-feulement  des  vibrations 
uniformes  dans  toute  fa  longueur ,  mais 
d'autres  partiales,  qui ,  uns  interrom- 

Î)re  les  premières  ,  puiffent  exprimer 
es  fons  harmoniques  ;  &  fi  ces,  vibra- 
tions partiales  font  quelque  peine  à 
imaginer  ,  nous  prions  le  Lettetlr  de 
vouloir  bien  fe  rappeller  qu'une  corde 
de  viole  ,  dont  on  touche  avec  l'archet 
fiï/î.  //ôa.  Tome  I.  O 
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l'oâave  ou  la  qumte ,  les  fait  voir  dlf- 
tioâement  à  l'œil. 

Il  y  a  piu$  %  ctsfoos  harmoniques  U 
feront  enliendre  {euls>  fi  on  le  veut  >  ea 
6mboiickaat  le  uiyau  d'une  maaière  dif- 
férente :  ime  âatce  travetfière ,  dont  M. 
Per nouUi  teimit  tous  les  trous  bouchés^ 
îjUi  a  fait  ent«ndre  par  le  feul  change^ 
ment  du  vent  &  de  la  iBanière  de  Terni- 
boacher  «  tes  fons  harmoniques  du  ton 
qu'elle  donnoit  oatiu-ellement  dans  cet 
état  9  &  9  ce  qui  eft  bien  digne  de  remar^ 
que ,  oane  peut  en  tirer  d'autres.  Vokî 
QOfan>ent  M«  BemouUi  explique  ce  fia« 
gulier  pbénotaèûe. 

Il  imghie  que  dans  la  cîrcotiftaiHre 
dont  nous  venons  de  parler  ,  l'air  eâ 
mis  en  vibration  à  la  vérité  dans  tout  b 
tuyau  9  mais  d'une  façon  bien  diflferente 
de  celle  qui  eft  liéceffaire  pour  produire 
le  fon  principal  ;  dans  ce  dernier  cas  ^ 
les  vibrations  fe  font  toutes  ea  mène 
fens  ou  t6ut  aa  plus  en  deux  fens  diffé- 
tens  :  il  ne  peut  donc  s'établir  qa^a 
feul  point  de  repQS^  comme  nous  Tavons 
dit  en  parlant  du  tuyau  ouvert ,  mais 
dans  le  cas  des  fbns  harmoniques ,  la 
longuetur  du  tuyau  fe  trouve  partagée 
eo  plttfietus  parties ,  telles  que  ces  fcms 
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Pexîgent ,  Scies  vibrations  de  la  première 
fe  feront  toujours  en  fens  contraire  de 
celles  de  la  féconde ,  celles  de  la  troi*^ 
fième  en  même  fens  que  celles  de  la 
première ,  celles  de  la  quatrième  comme 
celles  de  la  féconde  ;  il  7  aura  donc 
entre  ces  vibrations ,  qu'on  peut  nommer 
pofitivts  &  négatives ,  des  points  où  elles 
feront  zéro ,  &^  oï\  par  cohféquent  Tair 
fera  totalement  en  repos  9  fans  contrit 
buer  en  aucune  manière  au  fon  :  aufli 
M.  Bernoulli  a  t-il  remarqué  qu'en  per«» 
çant  le  tuyau  dans  ce$  endroits  >  on 
n'altéroit  point  lefon<{u'il  donnoit  quand 
c'étoit  un  des  fons  harmoniques;  nous 
difons  quand  c'étoit  un  des  fons  harmo* 
niques  ,  parce  que  les  vibrations  qui 
donnent  le  fon  principal  occupant  uni-' 
formément  tout  le  tuyau ,  elles  n'y  laif^ 
£ent  aucun  de  ces  points  inutiles  au  fon  : 
on  peut  fe  reprcfenter  à  l'opil  toute  cette 
théorie  ^  en  imaginant  une  ligne  droite 
partagée  en  autant  de  points  que  le^ 
tuyau  a  de  ces  points  de  repos ,  &  une 
courbe  ferpentante  qui  pafle  par  ces 
points  tantôt  d'un  côti  dç  la  ligne  & 
tantôt  de  l'autre  ;  les  ordonnées  de  cette 
courbe  placées  alternativement  à  droite 
&  à  gauche  de  la  ligne,  exprimeront  la 
valeur  &  le  fens  des  vibrations. 

Oi 
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'  Cette  même  théorie  peut  encore  fer- 
vîr àexpliquer ce  qui  le  paffe  dans  les 
trompettes  &  les  cors  de  chaffe.  Ces  inf» 
trumens  ne  donnent  daiis  toute  Toftave 
bafle  que  le  fon  fondamental ,  la  tierce 
&  la  quinte  ,  il  ne  faut  pas  en  être 
étonné  ;  il  fe  forme  dans  leur  tuyau  des 
vibrations  très*  fortes  en  (çns  contraire 
&  des  points  de  repos  ,  tels  que  nous 
venons  dé  les  décrire ,  fans  qu'on  puiffe 
tirer  aucun  des  tons  intermédiaires.  M* 
fiernoutli  le  démontre  par  iun  calcul 
facile.  C*eft  ainfixfu'un  principe  général 
«ne  fois  trouvé  ,  fert  à  rexplication 
d^une  infinité  de  phénomènes  différens , 
&  reçoit  dexette  applicationim  nouveau 
degré  de  certitude. 

Toute  la  théorie  de  la  vibration  de 
Tair  dans  les  tuyaux  d^x>rgue ,  fe  trouve 
donc  ,  par  l'ingénieufe  hypothèfe  de 
M.  BernouUi,  réduite  au  même  fyftême 
.&  prefque  aux  mêmes  loix  que  celle 
des  cordes  fbnores  ,  &c  il  ne  s'agit  phis 
que  d'examiner  for  ce  principe  toute  la 
marche  de  ces  vibrations  invifibles  par 
elles-mêmes  ,  mais  auxquelles  il  a  fu 
donner  par  cette  analogie  ,  s'il  m'eft 
permis  de  m'exprimer  ainfi ,  un  corps 
qiii  pût  être  faifi  &c  déterminé  par  le  caU 
çiû  j  il  va  jufqu'à  déterminer  ce.  qui  (c 
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pafleroit  dans  un  tuyau  fermé  par  les 
deux  bouts  s'il  étoit  poffible  d'y  exciter, 
un  fon  ;  exemple  bien  inutile  dans  la 
pratique  »  puifqu'un  tel  tuyau  ne  pour- 
roit  avoir  aucun  fçrn  ,  mais  qu'il  étoit, 
cependant  néceâfaire  d'examiner ,  tant 
parce  que  la  théorie  des  tuyaux  ouverts , 
&  bouchés  par  un  bout  découle  immé- 
diatement de  celle-ci  9  que. parce  qu'il 
arrive  quelque  chofe  de  femblable  dans 
les  tuyaux  fimplement  bouchés  par  un 
boutiorfqu'on  leur  fait  rendre  les  tons 
harmoniques ,  la  dernière  diviiion  qui 
fe  trouve  entre  le  bouchon  &  le  dernier 
point  de  repos  étant  précifément  dans  le 
cas  d'un  tuyau  bouché  par  les  deux 
bouts. 

11  entre  dans  le  calcul  de  M,  Bernoulli 
un  terme  qui  exprime  la  denfité  de  l'air 
&  fon  poids  ;  or<^es  deux  quantités 
étant  variables  ,  il  eft  néceiTaire  que 
leurs  variations  influent  fur  le  ton  des 
tuyaux  9  celles  de  la  pefanteur  de  l'air 
û'y  feront  pas  un  grand  effet  ,  parce 

Qu'elles  n'altèrent  que  très^peu  ou  point 
u  tout  le  r effort  de  ce  fluide ,  aufli  voit* 
on  que  le  ton  &  la  vîteff^  du  fon  font, 
entièrement  les  mêmes  au  bord  de  la 
mer  &  fur  les  plus  hautes  montagnes  ^ 
malgré  la  différence,  du  poids  de  l'air  ;^ 
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mais  le  chaud  St  le  froid  augmentant  ou 
diminuant  ce  refFort ,  <ioivent  faire  va- 
rier fetrfiblèitteht  te  ton  des  tuya'ux.  Le 
caical  de  M.  BemoulK  doniie  dans  le 
climat  de  Bâle  iin  'demi-ton  pour  cette 
variation  ;  mais  cotofee  la  température 
des  égîifes  eft  moins  vîrriable  que  celle 
de  Tair  extérieur ,  les  OrganifteS ,  qui 
ont  tffeaiveineht  teriiâtqué  cette  diffé- 
rence ,  k  ttôuvéifît  •moîW  confidéirable. 
Jûfqu'ki  lé  tsAciJil  de  M.  Betnoulli  a 
(iippofé  lê.bôirt  du  tuyau  t>ôl' leqfuel  i)n 
fmiffloit  abfokment  Ouvert ,  &  ^atrs  la 
pratiqtre  il  lie  Peft  pas  :  -cette  ext ^érnit^ 
tÛ  prefque^emîifèremeftFt  ffermée ,  &  il  n'y 
refte  d*ouvettifre  quece^qu^n  nomme 
la  lumière  ou  bouche  du  tuyau  :  ce  -chaHK 
gement  en  doh  nécefi&ii«emeftt  apporter 
im  dans  le  ton  cjtiè  i*ehd  te  tuyatt,  ^  il 
s'agîflbit  de  le  déter#^ner.  Pôinr  tela, 
M.  BemouHia  pris  une  efpèce  de'flafgeo- 
let  fans  trous ,  garfli^^n  piftonqiri  pou«- 
voit  entrer  dedatiis  &  y  êitie  ^oufl[é  jùf-  " 
qu'à  îa  lumière  ;  tfe 'flageolet  ainfi  conf- 
ttuit ,  étdt  un  tuyau  ^u;?ôft  pouvoit  em- 
ployer oirvert  ou  boûclié ,  &  qui ,  dkn^ 
ce  deirhîeir  cas,^tc)it  ifufcéptîble  de  phi- 
fieuts  tohs  &  de  différentes  longueurs» 

6  il  avoit  depuis  le  milieu  delà  lumière 
jufqu'àfon  extréttiit^<>u verte, foixante- 
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huit  Kgncs.  Il  Ta  d'abord  t&^yé  fans  le 
f>ifton  ,  Se  ayant  bieù  rem^qué  le  ton 
^u'il  dofikioit  y  il  a  enfoncé  ie  pifton 
idedans  jusqu'à  ce  que  Vinârinneat  don* 
fiât  le  même  ton  ;  le  pfton  éf  ok  alors 
à  vingt-neuf  lignes  du  mâieu  de  la  hx*' 
fnière.  C'étoit  donc  à  cet  «ndrcàt  tpie , 
fui  van  t'ce  que  nom  avons  dk  d-'4keffas^ 
fe  devoit  faire  èe  nceud  ou  point  de 
repos  datis  le  tuyau  brfijuïlétwrkouvert^ 
éc  cette  partie  da  toyati  de  vingt-vveuf 
lignes  étoit  exaâement  à  rumâcrà  de 
lautre  partie ,  qui  en  avoit  trente-neuf. 
Or  9  £  on  calcule  ,  en  vertu  des  hom- 
bres,  quel  ton  la  partie  de  vîngt-neuf 
lignes  devwt  avoir,  on  trouvera  qu'elle 
aurok  dû  rendis  un  ton  d^tne  quarte 
plus  haut  que  celle  de  treme^neuf  :  îa 
iitmière  Tarok  donrc  hk  botiffer  d'eine 
Quarte,  maisi  T»efare  que  les  tuyaux 
3  alongost  #  cette  différence  diminue  , 
en  forte  que  dans  les  grands  tuyaux 
d'orgue  elle  deviem  phyfiquement  nulle. 

Jufqulci  nous n'avdns<exàminé que  les 
tuyaux  cylindriques  ouverts  0*1  fermés  ; 
ri  en  eft  cependant  encore  deux  autres 
efpèces ,  les  tuyaux  à  chettiinée  &-les 
tuyaux  coniques. 

Les  tuyaux  à  cheminée  ne  font,  k 
proprement  parler,  ni  ouverts  m  fermés  ; 
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ils  font  compofés  de  deux  tuyaux  cy- 
lindriques degrofleur  très  inégale ,  mis 
au  bout  l'un  de  l'autre  fur  un  même  axe 
&  joints  enfemble  par  une  rondelle  qui 
couvre  le  gros  tuyau  &  qui  eft  percée 
dans  fon  milieu  pour  recevoir  le  petit. 
M.  Bernoulli  commence  Texamen  de . 
ces  tuyaux  par  un ,  duquel  il  fuppofe 
le  gros  bout  abfolument  fermé  &  le. 
petit  ouvert  9  dans  lequel  on  fpufSe 
pour  exciter  le  fon.  Il  eft  clair  que  le, 
déplacement,  des  couches  d'air  dimi-, 
Duera  9  comme  à  l'ordinaire ,  depuis, 
l'embouchure  du  petit  tuyau  jufou'à  la 
jonôion  des  deux  tuyaux  ;  là  elle  emiiera 
une  dimiputionfubiteien  raifon  de  l'ain-, 
plitude  des  deux  tuyaux ,  &  les  vibra* 
fions. deviendront  d'une  moindre  éten*- 
due  ,  &  tout  s'y  paflera  de  même  que 
dans  un  tuyau  cylindrique  ouvert.  Il  y 
a  donc  un  tuyau  cylindrique  ouvert 
ijui  ie  trouveroit  à  l'uniffon  du  tuyau  à 
cheminée:  or  dans  tout  tuyau  cylindri* 
que  ouvert,  il  fe  fait,  comme  nous 
Favofis  dit,  vers  fon  milieu  un  point  de 
Téposqui,  com^)eun  diaphragme,  par- 
tage le  tuyau  ouvert  comme  en  deux 
tyyaux  bouchés,  &  par  conféquentil 
4oit  auffi  s'établir  un  point  de  repos  ou 
diaphragme  dans  le  tuyau  à  cheminée , 
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mais  il  «ft  bien  iîïr  ||ue  ce  ne  fera  pas 
au  milieu  de  £1  tongUeun  M.  Bernoulli 
a  cherché  à  déterminer  ce  point ,  ou ,  co 
qui  revient  au  même  »  h$  longueurs 
des  tuyaux  à  cheminée  >  nécefTaires 
pour  leur  faire  produire  les  différen$ 
tons  ;  mais  après  .cette  détermination 
faite ,'  il  a  voulu  s'enaffurer  par  expé^ 
rience,  if  a  pris  une  bouteille  cyUn- 
drique  à  lon^  col  »  St  ayant  mis  au 
fond  la  quantité  d'eau  fuffifante  feule^' 
ment  pour  le  couvrir  ;  il  a  foufflé  dan$ 
l'embouchure  ;  &  aérant  bien  remarqué 
le  ion  ,  il  a  calculé  quelles  dévoient 
être  les  longueurs  du  corps  cyliadriqu^. 
de  la  bouteille ,  pour  donner  le$  autre$ 
tons  de  Toâave  5  &  il  les  a  marqués 
fiir  le  verre  ,  verfant  enfuite  de  Teau 
juiqu'à  ce;^  tnarques^  il  a  foufllé  à  cna-^ 
que  expérience  dans  Tembouchure  .dr 
la  bouteille^  &  ^1  a  vu  que  cette  bou^ 
tfiU^,  ainfi  f^oeeffîvement  raccourcie^ 
donnoit  eflPeâivemént  les  tçps  déâgnéS: 
au£  parfaitement  que  ^irrégularité  du 
verre  le  pouvoit  permettre» 

Jufqu'ici  nous  avons  cQiiûdéré  1^^ 
t^y  au  comm^  ouvert  par  lejbaut  &  fermé 
p4r4e  bps  9  or  les  tuyaux  decetteefpèçe« 
ii>ntx)u verts  par  les deux> bouts,  puif-^ 
qijte  la>ouc;he  ou  lttmîèiï€if^Ie}ir  pet^  l^^i^ 
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d^une  euremire.  £n  introduiûint  cette 
circonftance  dans^  le  ^Icul ,  &  ayant 
égardil^aboifîeineQt  de  ton  que  caufe 
k  bouche  fobftituée  à  la  pleine  ouver- 
ture ,  il  parvient  à  trouver  la  pofi^ion 
étt  itiaphragme  ou  point  de  repos  et 
leor  propoi*ûan  avec  un  tuyau  cylm* 
d^ique  otivwr  ^i  donneroit  le  même 
ton  :  nous  èiffohs  leur  propdhion ,  car 
le  tuyitu  à  cheminée  ne  Hfera  xamaîs^uffi 
long  que  le  tuy«iu  fimple  ouvert ,  ni  û 
eeruit  que  le  tuyau  bouché  ,41  participera 
à  toiis  deuiK  ;  &  le  fon  qu'il  rendra  » 
ûsrz  auâî  ftioins  ^éclatant  cpae  celui  du 
tetym  oui^ft ,  &  jphis  que  ^ehii  da 
my^u  bouobé  de  mdtfie  ton  :  M.  Ber^ 
noulK  a  en  la  fetisfaâion  de  voir  ion 
ceikvA  t^àner  parfâ^femcfnt  avec  la  com- 
paraîfon  qu'il  afàite<lê  t^iysmxikniême 
tbn  ^  à&îsnc  ^tpè<^.  Ijà  tnetHeute^ 
preuve  4\me  ky^j^thèfe  ^ftk  oowfoiw 
mité  des  réfult^a^  ^^dH  <éh  tirt  aNree^ 

11 4ie  nùvis  ¥efte  ^k^^  ^\tt  Me  4ts 
tuyaux  coniques  9  ^qui  fotirlc  «ertiî'er' 
sfrliclexkiMémèk^  âe  M.  BenKMllli 

Le  calcul  ^s  ^Iht^ûéni  êè  l^air  ^ 
diVw  ctà  ééftwr^t&y^tMci  Uèvîeiit4ftA. 
minent:  ^Iw  dîHkite';  il^p^entf  ée^pWi^ï 
dlfft^dë'M  tti«d^i4héM^te^'lMisib'4éiit' 
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diangeinetit  du  tayau  cyUndiiqae  ea 
tuyau  conique,  produit  dans  bien  dei 
cas  des  équations  fi  ribedes,  qu'on  ne 
peut  venir  à  bout  detesîmégre<r.M.  Ber* 
BOuUi  a  eu  recours  aux  fuiîeis^  &  il  eft 
parvenu  à  e»  obtemr  utte  qui  peut  fe 
réduire  à  des  quantités  Sûo^  ,  &  il  a 
obtenu ,  par  -ce  moyen  9  ce  que  ies  mér 
thodes  direâes  lui  réfugient.  Voici  It 
précis  deia  méthode  i&  de  fes  réfultatSé 

DansTun  tuyau  comqite  9  comme  dani 
un  cyliadriaue  ^  ii  fe  peitt  imao  di0e4 
rens  ordres  oe  vîbratioii ,  (utvarn  le  ton 
qu'on  lui  &ît  rendre  :  û  c'ell  lie  plui 
grave  de  tousyil  ne  fe  ibrme  quunc 
efpèce  lie  vibrations  ,  elles  votft  toutes 
du  même  côté,  mais  akernativemeiit 
vers  le  fommet  &  vers  la  bafe;  iion 
lui  fait  rendre  Toâave  audefltis  .,  U  ne 
fe  forme  «pi^un  n<feud  diaphragme  ov| 
poînt  deirepos  vers  le  milieu  du  tuyau  ; 
û  c'eft  la  quinte^  il  s'en  forme  deux  ^ 
&  pour  lors  les  vibrations  {e  font  eu 
fens  contraires  dans  les  intervalles ,  &c. 
Nous  n'en  dirons  pas  davantage  fur 
cette  théorie,  qui  eu  au  fond  la  même 
que  celle  que  nous  avons  appliquée  aux 
tuyaux  cylindriques. 

Entre  tous  ces  nœuds  il  fe  trouve 
des  points  oii  la  deaûté  de  l'air  icefte 
*^  06 
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(onftante  pendant  qu'elle  varie  «  par 
les  vibrations  ,  dans  tout  le  refie  de 
l'intervalle.  M.  BernouUi  appelle  ces^ 
points  ventres  ^  par  analogie  à  ce  qu'on 
liomme  ainfi  dans  une  corde  mife  en 
vibration  >  &  la  nature  de  ces  ventres 
efttelle,  qu'on  pourroit  couper  le  tuyau 
dans  quel  ventre  on  voudroit ,  (ans  que 
chaque  partie  changeât  de  ton, pourvu 
qu'on  ménageât  le  fouffle  de  façon  à 
hii  faire  prendre  toujours  le  même  nom- 
bre de  nœuds  qu'il  avoit  :  ces  ventres  > 
dans  le  tuyau  cylindrique ,  font  toujours 
9u  milieu  de  Tefpace  compris  entre  deux 
ppeuds  ;  mais  ils  ne  font  pas  placés  de 
même  dans  le  tuyau  conique^  M.  Ber^ 
nouUt  cherche  dtonc  à  déterminer  la 

Eoûtion  des  uns  &  des  autres  ,  &  voict 
is  réfultats  de  fon  calcul ,  confirmés 
prefqu'en  tout  par  Texpérience. 

Tout  tuyau  conique  ouvert  eft  à  l'unif- 
fon  d\in  tuyau  cylindrique  auffi  ouvert 
&  à- peu- près  de  même  longueur. 
.  Les  tons  iucceffifs ,  qu'on  peut  tirer 
d*un  même  tuyau  conique  ,  vont ,  en 
raifon  des  nombres  naturels,  comme 
dans  le  tuyau  cylindrique. 

On  peut ,  comme  nous  Pavons  dit 
couper  un  tuyau  conique  à  tous  ces 
ventres  ^  cVâ-àdire  en  parties  é^ales^ 
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fans  que  chaque  partie  change  de  ton 
&  cefle  d'être  à  Funiffon. 

Lorfqu'on  fait  rendre  au  tuyau  des 
tons  plus  hauts,  ou,  comme  M.  Bernoulli 
les  nomme ,  d'un  ordre  plus  élevé ,  les 
diftances  entre  les  nœuds  deviennent 
feniibrement  égales  ^quoiqu'elles  foient 
très-inégales  dans  les  ordres  inférieurs  ^ 
tandis  que  les  ventres  font  toujours  éga* 
lement  éloignés  pour  tous  les  ordres , 
différence  eflentielle  qui  caraâérife  le 
tuyau  conique  &  le  diftingueducylinf 
drique  ;  enfin  le  tuyau  conique  fera  tou- 
jours un  peu  plus  long  que^  le  tuyaii 
cylindrique  de  même  ton. 

La  manière  dont  fe  font  les  vibrations 
dans  un  tuyau  conique  conduit  néceflat-r 
rement  à  expliquer  l'effet  des  porte- voix 
&  la  propagation  du  fon  :  les  porte-voix 
l'amaffent ,  pour  ain£  dire,  en  un  point 
la  voix  qui  fe  répandroit  fans  cela  dans 
toute  une  depiî-fphère  ^  mais  fi  on  veut 
en  tirer  avantage ,  il  faut  que  la  voix 
foit,  pour  abûdire,  d'accord  avec  Iç 
tuyau  ;  obiervation  néceflaire  auiE  aux 
jeux  d'anche  , .  qui  ne  rendent  pas  la 
moitié  du  fon  qu'ils  devroient  rendre 
quand  le  ton  d?  l^anche  n'eft  pas  pro*» 
portionoé  à  la  longueur  du  tuyau  auqu^ 
il  eu  appliqué. 
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Puisqu'on  connoît  la  manière  dont  fe 
font  les  vibrations  dans  lesmyaux  coni^ 
qucs  ,  on  peut  regarder  tout  rhémif- 
phère  oppoié  aux  corps  fonor es  comme 
partagé  en  une  infinhé  de  tuyaux  coni- 
ques infiniment  aftongés&  dont  la  pointé 
vient  <e  tendre  à  ce  corps  fonore  t 
alors  il  eft  i%r  que  Paffemblage  de  toutes 
les  vibrations  de  ces  tuyaux  coniques 
fera  la  propagation  dufonentout  fens^ 
&que  pat  conféquent  cette  propagation 
eft  fujetre  aux  mêmes  règles.  H  y  aura 
donc  des  cerdes  ou  plutôt  des  couches 
ibériques  alternativement  ébranlées 
&  immobiles  qtti  diminueront  de  force 
i  mefure  qu'elles  augmenteront  en  gran- 
deuT  :  ces  dpèces  d'onddlations  feront 
d'autant  plus  larges  xpt  le  ton  fera  plus 
grave. 

Si  on  fttppofTe  ,  par  exemple ,  un  foil 
fermé  par  des  ondulations ,  qui  d'abord 
{uflent  larges  d'an  pied,  &  qite  ce  fou 
pût  être  entendu  à  quinze  mille  pieds  » 
ou  cinq  quarts  de  lieue  parifienne  »  il 
fe  formera  néceifairement  quinze  mille 
tmdulations»  Or  ^  les  ébuanlemens  dans 
les  ttiyaùfx  coniques  diminuent  en  raifoii 
des  dtftanees  ;  ces  ^bratîlemen$  feront 
donc  quinze  mille  fois  jflus  petits  que 
daxks  la  première;  &  û  les  plus  grandes 
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excurfîons  ont  été  d'une  ligne ,  elles  ne 
feront  plus  que  de  la  quinze  millième 
partie  d'une  ligne  dans  l'endroit  où  le 
ion  ceâe  d*être  perceptible.  Combien  les 
fibres  de  Toreille  doivent-elles  être 
feniibles  pour  être  afFeâées  d'un  fi  petit 
mouvement! 

Ces  canes  infiniment  aigus ,  qu'oin 
peut  appeller  les  rayons  fonores  9  auront 
donc  leurs  noeuds  &  leurs  ventres,  &  la 
diihmce  de  ces  derniers  diminuera  un 
peu  en  s'éloignant  du  fommet  ou  de  la 
pointe  du  «cône.  Un  féal  &CttAmt  rayon 
pourra  donc  être  ébranlé  par  plofieui^ 
autres  quilecroiferont  9'fi  oiiîl^  trouve 
un  ndeod  dansfuB  il  y  a  tm  ventre  dans 
l'autre  ;  alors  chaque  e^ce  de  vibi^a- 
tioa  fera  indépendante  de  rantre.  Ott 
pourra  doiic  entendre  plufienrs  fons 
mnficaux  â  la  fois  ^  tandis  que  Taffem- 
blage  des  fons  difcovdans  n'^eâera 
l'oreiUe  cpie  id^mi  Imiîc  coulns. . 

T^l  eft  It  précis  trè^^bré^é  de  h. 
théorie  At  M,  tBemoutli  ;  il  falloit  &c 
fon  «rt  &  ^ibn  fevoir  pour  rendre  ^»nfi^' 
blés  &  foumettre  au  calcul  des  quavrmés: 
cpfoh  ne  pt>ovoh:twa|^f5CW^>h*iïimi?fii- 
rer  aôuelléinent ,  &  ce  fei»a'tfne  oblîga- 
tbn>que  lui  ^ifrom  à  jiatwais  tousceofx 
qui  "toodiront  travaiit^  iur  vetie^arti^^ 
de  l'Acouûique 


Digitizedby  Google 


ji8  Histoire  de  t'AcAb.  rOt^ 

MÉCANIQUE. 

Sur  une  nouvelle  efpice  M  Pijtons^ 

1^'UTILITÉ  des  pompes  dans  une 
inanité  de  circonftances  a  fouvent  en- 
gagé les  Mécaniciens  à  faire  de  ce$ 
machines  Tobjet  de  leurs  recherches  & 
à  tenter  tous  les  moyens  poffiblespouj^ 
les  perfeâionner. 

De  toutes  les  parties  d^une  pompe  j 
le  piih>n  eft  peut-être  la  plusefientielle  ; 
auffi  n'a-t-t>n  jufqu'ici  négligé  aucUA 
travail  pour  donner  à  cette  partie  de  hk 
machine  une  conAmâion  qui  le  rende 
folide  y  exaâ  &  facile  à  mouvoir  :  (^eft 
à.  quoi  <>nt  tendu  jufqu'ici  les  travaux 
des  Mécaniciens  :  nous  jallons  bientôtt 
voir  avec  quel  fuccès» 

Les  pifton»  des  pompes  font  en  gêné* 

rfddédéuxefpècés,  les  tm9<}t»\>n  nomme 

fans  frottement^  &  les  autres  qui  frottent* 

téelleiaent  contre  les  parois  au  corps  de 

pompe»  ^ 

On  n'en  connok  guère  que-trois  de  Ia> 
pf  emière  efpèce  ;  le  premier reft  coinpofé 
d'un  cylindre  de  cuivre,  ayant  au  moins 
une  hauteur  •double^  diamètre^  âi 
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bafç  :  ce  cylindre  doit  être,  à  très-peu 
près  >  du  même  diamètre  que  l'intérieur 
du  corps  de  pompe  qu'il  doit  prefque 
toucher  par-tout  fans  frotter  nulle  part. 
On  juge  bien  que  ces  deux,  pièces  ne 
peuvent  être  travaillées  avec  tfop  de 
loin  û  on  veut  qu'elles  produifent  leur 
effet ,  &  que  cette  efpèce  de  pifton  doit 
réûAer  aufli  très-long-temps  à  l'aâion 
des  liqueurs  acres  qu'on  peut  taire  éle- 
ver à  la  pompe  ;  c'eft  pourquoi  on 
l'emploie  aux  pompes  qui  fervent  à 
élever  de  la  leffive ,  dont  l'aftion  aurok 
bientôt  détruit  les  cuirs  des  autres  pi(^ 
tons,  dont  nous  parlerons  ci-après ,  & 
cette  efpèce  ;dg  pon^pe  en  a  retenu  le 
nom  Mpo^pe^À  /^^v^,  f^us  lequel  elle 
eft connue.  -  .j     .      t  ; 

Comme  le  pifton  de  cette:  pompe»  ne 
touche  pas  exaûement  le  corps  de 
pompe  ,  U  y  a  néceflairement  entre 
deux  un  vuide  très-petit  à  la  vérité  ^ 
mais  par  lequel  l'eau  s'échappe  en  une 
quantité  d'autant  plus  confidérable ,  que 
le  poids  de  la  colonne  qu'elle  foutient 
cft  plus  grand,  &  c'eftce  qui  empêche 
d'employer  ce  pifton  ,  quoique  fan^ 
frottement,  dans  les  pompes  qui  doivent 
élever  l'eau  un  peu  haut,  il  s'en  perdroit 
une  trop  grande  quantité  :  on  peur 
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même  âifém^nt  fe  convaincre  ^ue  dans 

les  médiocres  hauteurs ,  cette  perte  eu 

fenfible ,  car  en  connoiflant  le  diamètrte 

du  corps  de  .pompe  &  la  levée  du 

pifton  9  on  peut  aifément  c<^noître 

combien  la  pompe  doit  donner  d'eaa 

dans  un  certain  «ombre  de  coups  de 

pifton;  &  fi  on  en  fait  l'expérience  ^  où. 

trouvera  toujours  la  quantité  d'eau  don- 

fiée  par  la  pompe  au^deffous  dé  celle 

qu'elle  auroit  dû  fournir  fuivant  le  calcul* 

La  féconde  elpèce  de  piftohs ,  qu'oa 

fiomme  fétns  frotttmmt ,  n'exige  pas  à 

lieancoup  près  ^autant  d'exaôitude  & 

^'attentiomque  ceux  dont  nous  venons 

/^e  parler  :  <:es  pfftons  fôrtt  ^compôfés  de 

tondelles  de  éulr^^filées-;  tjtfi  foVfflfenlt 

un  cylindre  femblable  au  cyKtïâre  de 

'^QÎvté  dc^fft  tî0us  venoni  de  parler,  & 

eepifton  eft  bientôt  moulé  dans  le  corps 

4e  pompe,  mais  il  ne  peut  fervir  long* 

<emps  fans  taifler  écÎKipper  l'eati. 

^     La  troifième  efpèce  -de  pifton  fans 

iirottement  ,^eft  celle  qui  fut  propofée 

par  M»  Goffet  &  la  Deuilîe  ;  il  confifte 

en  un  plateau  de  bois ,  percé  jlans  fon 

milieu  pour  laifler  paiîer  l'eau  quand  le 

pifton  defcend  ^  &  garni  d'une  loupape 

qui  l'empêche  de  s'écouler  par  cette 

ouverture  quand  le  pifton  remonte  r  ce 
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pîfton  eft  placé  >entre  deux  cuirs  circu- 
laires >  qui  lui  permettent  de  s'élever  & 
de  s'abaiâer  d'une  certaine  quantité , 
nHifis  il  eft  évident  que  ces  cuirs ,  plies 
altetnativeiïiênt  d^n  i'ens&  de  l'autre, 
doivent  fe<oupêT  en  peu  de  temps,  & 
que  d'aiUeurs  étan*  contimieUement 
chargés  d'une  colonne  d'eau  ,  qui  doit 
être  aâez  large  pour  fuppléer  au  peu  de 
mouvenient  de  pifton ,  on  ne  peut  s'en 
fervir  toutes  les  fois  que  la  pompe  devra 
fiionter  l'eau  un  peu  haut^ 

Le  pifton  qu'on  emploie  le  plus  drdi« 
nairement  dans  les  pompes  qui  doivent 
élever  l'eau  aâez  haut,  &  être  d'tm  ùé^ 
:QU€nt  uf^ge ,  eâ  compofé  d'un  morceau 
-ûe  b<Hs tourné^  donc  le  diamètre  efi  pli^ 
petit  que  celui  du  corps  de  pompe.  An 
liaut  de  ce  cylindre  de  bois  eft  creuféë 
tme  efpèce,  de  feuillure  circulaire  d'en- 
viron quatre  à  cinq  lisnes  de  profond 
d^r  y  dans  laquelle  eft  cloué  Fe  bout 
^^iHïç  bandé  de  cuir,  taillée  de  maoièrt 
qu'elle .  forme  tine  espèce  de  vaiflfeau 
jconiqtie  ,  dont  l'extrémité  Supérieure 
touche  lïntcrieiir  du  corps  de  pompe. 
U  récite  de  cette  conftruâron  ,  oue 
lorfque  le  piilon  defcend  ,  l'eaa  laie 
appliqi^r  la  bande  de  cuir  contre  le 
piftoa  &c  trouve  tin  libr«  pafls^e  entrt 
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celui  -  Cl  &  le  corps  de  pompe  poui* 
pafler  au-deflus ,  mais  que  dès  que  le 
pifton  remonte ,  le  poids  de  la  colonne 
d'eau  9  qui  porte  fur  la  bande  de  cuir  ^ 
fait  élargir  l'efpèce  de  vaiffeau  qu'elle 
forme  &  l'oblige  d'appliquer  Tes  parois 
contre  le  corps  d>pompe  d'autant  plus 
exaâement  que  la  colonne  d'eau  eft  plus  ' 
pefante. 

Cette  conftruôîon  ne  laîfferoit  rîen  à' 
éefirer ,  fi  à  la  {implicite  dont  elle  jouit 
elle  joignoit  la  folidité  ,  mais  il  arrive 
prefque  toujours  que  le  poids  de  la 
colonne  d'eau,  foiitenue  par  le  cuir, 
ou  le  renverfe  ou  détache  les  clous  qui 
le  joignent  au  pifton  ;  alors  l'eau  n'ayant 
plus  rien  qui  la  retienne  ,  s'écoule  & 
rend  la  pompe  inutile  :  d'un  autre  côté, 
les  clous  fortis  de  leurs  feuillures  rayent 
avec  leur  tète  le  corps  de  pompe ,  &C 
cela  d'autant  plus  facilement ,  que  le 
bois  étant  plus  petit  que  le  tuyau  ,  rien 
ne  l'empêche  de  fe  jetter  plus  d'un  côté 
que  de  l'autre  ,  félon  que  le  déplace^ 
ment  de  cuir ,  qui  n'eft  jamais  égal 
tout  autour ,  l'y  loUicitek 

'  C'eft  ce  qui  a  engagé  M;  Deparcteur 
à  chercher  une  conâruâion  de  pifions  , 
qui  eût  les  avantages  de  celui-ci  faiil^ 
en  avoir  les  îûcoovénieos  c  celui  qu'il 
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propofe  n'a  point. <k  clous,  le  cuir  ne 
peut  abfoiument  fe  renverfer ,  il  va  tou- 
jours dans  une  direâion  parallèle  à 
Taxe  du  corps  de  pompe  &c  n'a  qu*ua 
frottement  prefque  inrenlil>le« 

Ce  piftoQ  eft  compofé  de  deux  pièces 
de  cuivre  ou  4e  fer  £Adu ,  qui ,  jointes 
çnfemble  par  la^verge  de  ter  qui  les 
çnHle  toutes  deux ,  forment  un  corps  à 
ped'près  cylindrique ,  à\\n  diamètre  un 
peu  plus  petit  que  celui  du  corps  de 
pompe  ;  nous  difons  à  peu-près  cylindri- 

5ue ,  parce  qu*il  va  un  peu  en  dépouille  ^ 
c  que  la  bafe  inférieure  efl;  plus  petite 
flue  la  fupérieure  :  ce  cylindre  eft  percé  , 
^lon  fa  longueur ,  de  trois  ouvertures  , 
par  lefquelles  Teau  peut  aifément  pailer 
lorfqu'on  abaide  le  pifton  ;  mais  lor^ 
qu'on  le  remonte  ,  une  pièce  de  même 
métal ,  garnie  de  cuir  en  dcilbus,  &  qui 
peut  fe  mouvoir  de  haut  en  bas  le  long 
4e  la  verge  de  pidon  ^  dans  laquelle 
elle  eft  enfalée  j  s'applique  fur  ces  ouver- 
tures (k  intercepte  le  retour  de  l'eau 
qui  fe  trouve  au-deflus  du  pifton  avec 
d'autantplusd  exaâitude  que  la  colonne 
{ç  trouva  plus  grande. 

Entre  les  deux  pièces  qui  compofent 
le  pifton ,  fe  trouvent  ferrées  deux  autres 
partie;  deîlinç^s  à  touchf^r  le  .corps  /e 
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pompe ,  Tune  eu  une  rondelle  de  plomb 
dont  les  bords ,  fondus  exprès  ,  s'appli- 

Îueat  fur  la  furface  extérieure  du  cyîin-  , 
rc ,  &  y  forment  une  large  bande  qn'oa 
rend  du  m^me  diamètre  que  le  corps  de 
pomp^  9  en  l'y  faifant  entrer  un  peu  à 
force,  &  Vy  faifant  aller  &  venîr  à 
plufieurs  reprifes  :  cette  pièce  eft  defti- 
née  tant  à  faire  mouvoir  le  pifton  paral- 
lèlement au  corps  de  pompe ,  qu'a  (ou- 
tenir  U  féconde  pièce  dont  nous  allons 
parler. 

Elle  eft  compofée  d\ine  efpèce  de 
taile de  cuir  fort,  dont  le  fond  eft  évidé 
i^ux  endroits  qui  répondent  aux  ouver- 
tures intérieures  du  pâfton  3  Se  dont  les 
bords  embrafTent  ,  en  fe  relevant ,  la 
ftirface  extérieure  du  pifton  ;  c'eft  ce 
cuir  qui  ,  preffé  parla  colonne  d'eau 
que  le  pifton  enlève  ,  s'applique  exaâe- 
ment  contre  le  corps  de  pompe,  fans 
y  frotter  au-delà  de  ce  qui  eft  néceflaire 
pour  que  le  pifton  foit  fidèle  Se  fafte 
ion  effet  :  on  volt  aifément  que  ,  par 
cette  conilruâion ,  l'eau  ne  peut  ni  le 
détacher,  parce  qu'il  eft  d'une  pièce, 
ni  le  renverfer ,  parce  qu'il  eft  foutenu 
en  de0bus  par  le  plomb  &  n'a  pas  aftez 
d'efpace  pour  fe  retourner  ;  on  fait 
prenc^re  au  cuir  cette  forme  >  en  le 
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*  mettant  coût  iBOuiUé  dans  un  vaifieau 
fait  exprès  ,  &  Vy  afliijettiflant  avec 
un  morcçad  4e  bois  tQuroé  pour  cet 
elfFet. 

Ce  pîftoii ,  confime  on  voit ,  conferre 
tous  les  avantages  de.  celui  auquel  M. 
Peparciaux  U  iubftîtutt»  fans  avoir  aù-^ 
çun  4®  Us  défauts  ;  il  eâ  vrai  qu'il 
coûtera  iia  pw  plus^j  mais  fa  durée  & 
ion  exa^^ude  ind^nniferom  bien  de  ce 
peut  excès  de  déf^nfè  ;  &  comme  il  fe 
démonte  avec  la  plus  graod^  ^ciUté ,  il 
fera  toujours  aifié  de  réparer  celle  de  fe$ 
pièces  qui  fe  feroi^déraagpe^  Ceft  ré- 
fou4re^  iMi  proWéif^  de  cette  e(pèce 
dans  tOHte  foa  étendtie  ,  que  d'allier 
cnfemble,  en  pareille  matière ,  la  précî- 
fK>n  des  eiet$  ^  la  folidit^  de  la  pièce 
qui  h$  opère  &  la  facilité  de  la  réparer 
en  cas  d  accident. 


jL^'ÂCADéMiE,  en  rendant  compté  aU 
Public,  dans  l'hidoire  de  l'année  der- 
mère ,  de  la  publication  de  fon  travail 
for  la  defcription  des  Arts ,  s'étoit  enga-- 
gée  à  lui  annoncer  chaque  année  les 
Arts  dont  la  defcription  auroit  paru  ; 
c'eft  de  cet  engagement  qu*elle  s'ac* 
qiHt;te  ici  pour  <:eite  amiéé  2  les  Arts 
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qui  ont  paru  en  176%  ^  font  au  nombre  * 

de  huk. 

Le  premier  eft  IWe  de  tArJLfÀfttr^  par 
M.  Fougeroux  ;  il  y  décrit  non-feule- 
snent  la  manière  de  tirer  Tardoifo  da 
iein  de  la  terre  ^  de  la  refendre  ^  de  la' 
tailler  &de  la  rendre  propre  aux  ufages 
auxquels  on  l'emploie  ordinairement  ^ 
telle  qu'elle  eft  ufitée  dans  les  perrières 
ou  carrières  d*ardoife  des  environs  d'An- 
gers ,  les  plus  confidérables  du  royaume  ^ 
^mais  encore  celle  qui  eft  ufitée  dans 
celles  de  Rimogne  près  Mézières  en 
Champagne,  &  dans  celles  de  plufieurs 
/  autres  endroits  :  on  voit ,  par  la  diffé- 
rence de  ces  procédés  que  celle  des 
circonftancés  a  exigée,  combien  la  pra- 
tique d'un  art  peut  être  variée  fans 
s'écarter  des  principes  fur  lefquels  il  eft 
appuyé. 

Le  fécond  eft  Cart  d^  Cirur^  M.  du 
Hamel  y^  a  joint  à  fes  propres  recher- 
ches tes  obfervations  qui  kii  ont  été 
communiquées  par  M.  Trudon  proprié* 
taire  de  la  belle  manufaâure  établie  à 
Antony,  celui  peut-être  de  tous  tes 
manufaâuriers  du  royaume  qui  a  fait 
le  plus  d'études  &  de  tentatives  pour 
parvenir  à  la  perfeâion  defon  art;  M« 
du  ^amel  prend  l!art  du  Cirier  depuis 

le 
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le  moment  oU  la  cire  eft  tirée  des 
ruches  ,  jufqu'à  celui  auquel  les  plus 
teaux  ouvrages  de  cette  e^èce  font 
acheva  ;  il  y  explique  toutes  les  opéra-» 
tions  néceffaires  pour  bteochir  la  cire^ 
pour  la  mettre  en  état  d'êtte  employée , 
&  ,tous  les  'moyens'  ing^meux  qu'oii 
met  en  iifagé  pour  accélérer  &  facîlitejr 
k  travail,  &  pour  coitferver  aux  diffé* 
rens  ouvr^iges  la  perfedîon  &  la  pro- 
preté qui  leur  eft  &  iiéceffaire;  chaque 
opération  eft  rappéUée  aux:|)riocipes 
physiques  iur  lefquels  elle  rcft  fondée  , 
&  :en  ne  pourra,  certainement  lire  la 
defcription  de  cet  art,  ians  être  étonné 
de  tout  ie  tcayail  &c  die  toutes  les  attea«. 
tions  qu'il  exige. 

•  Le  troifième  eft  Cart  de  faim  ies  TapiJ^ 
ferles  de  cuir  dore  ^  par  M.  Fougetoux  x 
cètart  offîie  à  la  curioiké4uleâeur  j^îen 
des  procédés  dignes  d'attention  ;  maïs  lé 
plus  fingulier  de  tous  eft  certainemettf 
celui  par  lequel  on  4onne  la  couleur 
d^or  la  plus  parfaite ,  à  l'argot  dont  on 
tecouipre  ces  peaux  :  bien  des  gens  ont^ 
peut-sêtte  vu  lojfig-iemps  de  ces  teintu-^ 
res  fi'biefrdorées  y  £aiis  foupçonnerqu'il 
iify  entre  pas  .un  ieul  ^aiîi  d'or  ;  mais  c© 
^i  doit  relever  le  prix  de  ces  tapiffe- 
pies  ^  c'eft  la  propriélé  qu'elles  ont  de 
Hi(t/i^ez.TorîuI,  P 
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réfifter  à  L'humLdké  qui,  dMS  des  eo^ 
droits  bas  6c  peu  fouvent  habités ,  tels 
que  les  rez  decb^fiSe  delà  plupart  des" 
dbâteainc,  dëtcukoitbieqtottQutes  ceflef 
Iju'on  voiulroit  leturfuUlklier^ 
,    Le  qqateiètra  t&rartJti  PMcbemimcn 
M*  de  la  Laïuie  qui  en  eft  l?autSBUr ,  ^t 
décrit  nofl-feulenieattous  lejK  proeôdes 
qu'oa  emploie  pecnr  mettre  les  xlMiér£fH 
tes  peaiuc  en  état  de  fo'vir  à  rËcritace , 
au  Ht&tiy  à  la  Pe£nture.&  auxautres 
ufages  auxquels  oïl  emploie  lepardie-* 
nnn  ,  le  véliu!  &  iJss  autres  peaux  pré-» 

Sëfées  de*  cette  mamère  ;.  mais  il  y 
onoe  encoitt  «qe  hiâoii<e  abiiégëe  de 
Torigine  de  cet  art  &  desjdiffîrens  régie* 
mens  qui  ont  été  faits  à  ce  fujet,  dans 
laqueUeôfrtfQuîcera  un  graudnombre  de 
iaM  tnès^inlerBflan^. 
'  Le  ctnqsuèniè  contient  la  troifiàme& 
k  quatrième  partie  de  Y  art  da»  Forges  à 
ftr^  par  M;  le  Marqwis  de  -Courtivxofi 
&  NL  Bouctm,  Corcefpondant  de^l'Aca»- 
demie  :  la^premiièce  traite  de  la  conûruc-» 
tion  desfdUDneauxcdeftinés  à>  ânidrela 
miné ,  de  la;  februpie-  des'  mmdes  deftif 
nés  à  formet  k$  diâérens  obvrages  de 
fonte  de  fer  9  &  (df^ijptécautions  nécef* 
foires  pour  côulen'ces  cwv^i^es  :  on,  y 
afdnûrera  TartifVvççJbqueloa^  efl  paryefta 
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à  tnénager  L'aâion  du  feu  prefqu'à  vo- 
lonté,  par  ladifFérenteconilruâiondes 
fourneaux  ,  les  différentes  manières  d'y 
porter  le  vent  néceffaire  pour  en  aug- 
menter Padivité  ,  &  enfin  TinduArie 
avec  laquelle  on  eu.  parvenu  à  former 
avec  de  la  terre  des  moules  aflez  précis 
pour  y  couler  des  chaudières  &  d'autres 
pièces  auffi  minces ,  fans  qu'il  fe  trouve 
dans  leur  épaifleur  d'inégalité  fenfible* 
La  féconde  eâ  une  traduâion  faite  par 
M.  Bouchu,  du  Traité  du  fer,  écrit  ea 
iatin  par  M.  Svedemboi^:  cet  ouvrages 
<}ui  contient  dans  le  plus  grand  détad 
les  pratiques  uiitées  dans  les  forges  à  (et 
de  Suède ,  forme  une  fuite  d'autant  plusf 
naturelle  de  cet  art ,  qu'il  préfente  auiç 
yeux  une  très  -  grande  quantité  der 
moyens  de  parvenir  au  même  but^  Se 
<]ue  cette  variété  de  procédés  expofés 
par  un  homme  habile ,  ne  peut  que  jettec; 
de  grandes  lumières  fur  la  théorie  de 
Cart  des  forges  :  M.  Svedemborg  a 
aaême  poui£é  l'attention  jufqu'à  exami^. 
ner  l'ulagedes  mines  de  fer ,  non- feule- 
ment par  rapport  aux  forges,  mais  encore 
fieiativement  à  tous  les  autres  avantages 
qu'elles  peuvent  procurer ,  comijie  les 
faux  minérales ,  &c. 
Le  unième  art  ^  fuite  naturelle  de  cçlui^ 
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des  forges  à  fer ,  eft  celui  de  la  Forge  des 
inclûmes^  par  M.  du  Hamel.  Quoiqu'il 
n*y  foit  pas  queftion  de  la  produâion 
du  fer ,  &  que  communément  cet  art  fe 

Fratique  loin  des  forges  ,  cependant 
énormité  de  la  mailë  des  enclumes 
oblige  d'employer  des  procédés  à  peu- 
près  femblables  à  quelques-uns  de  ceux 
qu'on  emploie  dans  les  affineriês  des 
grandes  forges;  &  on  y  verra  fans  doute 
avec  plaifirles  moyens  fimples  &  ingé- 
nieux que  les  ouvriers  qui  forgent  les 
enclumes ,  emploient  pour  fuppléer  aux 
fecours  qu'ils  trouveroient  dans  une 
grande  forge  &  qu'ils  ne  pourrpient  fe 
procurer  dans  les  difFérens  endroits  oîi 
ils  font  obligés  fucceffivement  de  travail- 
ler, leur  étant  bien  plus  aifé  de  tranfpôr- 
ter  leur  équipage  que  leurs  ouvrages, 
•  Leieptième  art  eft  celui  du  Cartonnier^ 
par  M.  de  la  Lande  ;  on  y  retrouvera  eiï 
petit  &  d'une  manière  bien  plus  grof- 
hère  les  mêmes  procédés  que  le  Pape- 
tier met  en  ufage  ;  efpèce  d*économie 
néccffaîre  pour  procurer  ,  à  très-bon 
marché,  unematière  auifî  généralement' 
utile  que  le  font  les  différentes  efpèces* 
de  cartoui 

Le  huitième  &  dernier  art  qui  dît  para 
en  lyèt  ^  eft  celui  du  CarMr  ou  Van'de 
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/aire  les  Cartes  i  Jouer ,  par  M.  du  Hamel  : 
cet  art,  qùeroifîveté,  &  peut-être  auffi 
quelquefois  l'avidité  des  hommes  ,  ont 
rendu  Tobjet  d'un  très-gros  commerce, 
offre  une  infinité  de  pratiques  fingullè- 
res  ,  fur-tout  celle  d'appliquer  les  cou- 
leurs à  travers  des  cartons  percés  qui  fe 
rapportent  fi  exaâement ,  qu'il  femble 
que  chaque  figure  ait  été  colorée  à  la 
main  &  léparement ,  &  celle  de  couper 
les  cartes  avec  des  cifeaux  fi  également, 
qu'on  croiroit  que  chaque  jeu  a  été 
ferré  dans  une  preflb  &c  coupé  au  coa^ 
teau'  de  Relieur» 


JMACHINES  ou  INVENTIONS 
'Approuvées  par  VAcaiemït  en  iy6x. 

{J  KE  Pendule  à  demi- fécondes  ^  préfe^n- 
tée  par  M.  Millot ,  Horloger  de  Paris  : 
cette  pendule  fonne ,  comme  les  pendu- 
les ordinaires ,  les  heures  &  les  demies  ; 
die  marque,  par  plufieurs  ouvertures 
percées  dans  le  cadran  >  l'année ,  le  nom 
du  mois  oîi  l'on  fe  trouve  &  le  nombre 
de  jours  qu'il  contient,  le  quantième  du 
mois,  celui  de  la  Lune ^  la  lettre  dom^ 
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nicale  ,  Tépaûe  ,  le  nombre  d'or ,  It 
cycle  folaire ,  la  phafe  de  la  Lune  y  le 
levée  &  le  coucher  du  Soleil  pour  Paris  : 
ce  lever  &  ce  coucher  s*y  marquent 
même  d'une  façon  fmgulière  ;  comme  le 
rouage  qui  entraîne  l'image  du  Soleil  ne 
pourroit  la  faire  pafler  en  trois  minutes 
lous  la  pièce  'qinrepéfente  l'horizon^ 
\\n  petit  rouage  qui  le  détend  alors ,  fait 
élever  dans  ce  même  efpace  de  temps 
une  ailette  qui  couvre  le  Soleil  &  en 
fait  retomber  le  matin  uneautre  à  Pheure 
du  lerer  4u  Soleil:  à  IHnftant  que  le 
Soleil  de  la  pendule  fe  couche  ,  il  s'ou- 
vre dans  toute  l'étendue  du  load  bleu 
qui  repréfente  le  Ciel^  quatre-vinçt- 
wx  petites  ouvertures  ,  par  îefqueiîes 
fortent  auatre*vingt*dix  petits  briilans 
qui  reprefentent  les  étoiles.  Comme  le 
mois  de  Février  eâ  tous  les  quatre  ans 
de  vingt-neuf  jours  j  une  étoile  à  trois 
Tayons ,  &  qui  n'efl  en  prîfe  que  de 
quatre  en  quatre  ans,  fait  avancer  le  len- 
demain du  18  «ne  petite  languette  quî 
le  recouvre  &  qui  porte  le  chiffine  29* 
La  manière  dont  les  années  font  mar- 
qués par  cette  pendule  ,  n'eftpas  moins 
curieufc  ;  T Auteur  y  emploie  quatre  cer- 
cles f  chargés  chacun  de  dix  chiffres  ; 
>eelui  des  unités  avance  d'une  divifioa 
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tous  les  «us ,  &  loriîqu'il  a  fini  (on  tour, 
il  fait  pafler  une  de  celles  du  cercle  des 
dixaines  ,  celui-ci  en  fait  autant  .pour 
celui  des  centaines  y  &  ce  dernier  pour 
celui  des  milles  ;  en  fortfe  que  cet 
affeœblage  peut  marquer  jufqu'à  ^sn 
9999  >  temps  auquel  rhorlo^e  rie  fubfif* 
fera  certainement  plus  depuis  long- 
temps. On  a  cru  c|ue  tous  ces  diffiérens 
eâets  y  doat  plofieurs  font  ou  nouveaux 
ou  exécutés  aune  façon  iïouveUe,/pt-ou- 
yoiem  dans  l'auteur  une  grande  tnteUi<^, 
geisce  &c  beaucoup  de  £agacité. 

II. 

l/nc  autrcpcnduh  du  même  M.  MiUatt 
^e  queceUe-ci  a  de  particulier ,  c'^  que 

Îuoique  foti  |^iidiile  ite  ibît  qu^à  demi-» 
îcondes^  .PafiguUle  «marque  Mmmôins 
les  fécondes  en  im  fevil  temps  comme 
les  pendules  ï  fécondes  ^  &cet  avantage 
eft  du  à  la  cOnftruâion  de  l'échappe* 
ment.  Quoique  l'idée  de  faire  marquer 
les  fécondes  en  un  feul  temps  aux  aw 
guîllôs  des  pendules  à  tourte  vibration 
se  (oit  pas  fiouvelle ,  on  à  trcHivéréchap-» 
pement  de  M.  Milbt  fimple& ingéhieux; 
il  n'a  befoîn  que  de  très-peu  de  force ,  il 
n'occafionnc  qu'un  très-petit  frottement, 
â  n'a  ni  trop  m  trop  peu  de  chute  >  fie 
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l'Académie  a  cru  que  fon  appUcatîotf 
aux  pendules  de  cette  efpèce  ne  pouvoii 
qu*êtreutHe.  * 

riL  '  , 

Un  Moulin  koriiontcd^  propèfé  par 
le  fieur  Beurrier ,  Machinifte  ordinaire 
de  S.  M.  le  Roi  xte  Pologne  Diic  de 
Bar  :  ce  mouHn  a  ^  comme  bs  moulins  à 
la  jjolonoife  ,4e  grand  avantage  d'être 
toujours  tourné  au  vent  dequekjue  côté 
qu'il  vienne; le  paflage  de  Faile  deJa 
pbfition  venicale  oîieUe  pi^nd  le  vent, 
a  la  fituation  horizontale  oii  elleceâede 
le  prendre,  s'y  fait  avec  beaucoup  de 
douceur  &  de  facilité*  Quoique  cette 
confiruâibn  ne  paroiiTe  pas  pouvoir  être 
appliquée  fans  inconvénient  aux  mon^ 
Uns  ordinaires,  à  ca^fe  de  la  longueur 
de  leurs  ailes,  oui,  en  faifant  plier  les 
volans  j  gêneroitleur  mouvement,  ôii 
a  cru  qu'elle  pouvoitêtretrès-bîen  appli- 
quée dans  tous  les  cas  oît  la  longueur 
des  volans feroit  médiocre ,  comme  lorf-^ 
qu'il  s'agira  de  faire  mouvoir  un  venti- 
lateur ou  ufte  petite  pompe ,  cette  efpèce. 
de  mouKn  n'exigeant  d'autre  foin  que 
celui  de  proportionner  la  toile  des  ailes 
à  la  force  du  vent. 

V   Un  nouvU  Injjlrumcnt  d^  mu^ut  m 
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clavUty  monté  en  cordes  à  boyau ,  préfenté 

par  M.  le  Gay  :  les  cordes  y  font  affu- 

}etties  fur  un  cylindre  creux  qui  en  fait 

le  corps  9  &  elles  font  mifes  en  jeu  par 

une  roue  de  bois  garnie  de  crin  à  fa 

circonférence  y  qu'on  fait  aller  avec  la 

pied  &  qui  leur  ferttl'archet  à  peu-près^ 

comme  la  roue  d'une  vielle^  mais  avec 

cette  différence  que  les  cor4es  de  la 

vielle  portent  toujours  fur  ta  roue ,  ati 

lieu  que  celles  du  nouvel  inftrument  n'y 

portent  que  quand  une  petite  pièce ,  qui 

répond  au  clavier  ,  les  oblige  de  s'eii 

approcher  lorfqu^on  baiffe  la  touche  qui 

repond  à  chaque  corde ,  ce  qui  donn^ 

la  facilité  de  tirer  des  fons  plus  ou  moini 

forts.  L'auteur  a  joint  à  cette  machine 

un  clavier  de  pédale,  qui  va  par  les 

mêmes  moyens  ,  &  un  fécond  clavier  , 

qui  répond  à  un  autre  jeu  de  cordes  à 

boyau,  placé  fur  lé  même  cofps  d'ini^ 

trument,  &  dont  il  tire  lé  fon,  non  en 

fe  fervani  de  la  roue ,  mais  au  moyea 

de fautereaux  garnis,  au  lieu  de  plume ^ 

d'un  petit  morceau  de  cuir  dur ,  ce  qui 

produit  un  fon  afle^  approchant  de  celui 

du  téorbe  ou  de  la  guitare;  l'harmonie 

de  cet  inftrument  eîl  agréable  &  reflem^ 

ble  à  un  concert  de  parties  de  viole  ; 

j^Ue  pçutfliême  être  extrêmement  variée; 
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i>ar  les  différentes  manières  de  touckef 
e  clavier  :  cet  inftrument  a  paru  ingé- 
nieux &  mériter  les  efforts  que  Fauteur 
èft  dans  le  deflein  de  faire ,  pour  lui 
donner  toute  la  perfeâion  dont  il  eft 
iufceptible, 

V. 

Um  notivelU  manUre ,  propofée  par 
le  fieur  Challier,  Maître  Aquebufier  ^ 
éTaffuJenir  fur  U  fut  la  plaànt  des  armes 
à  feu ,  &fur'tout  celle  dcsfufîls  de  chaffe^ 
au  moyen  de  laquelle  on  peut ,  en  prenant 
un  bouton  5  oter  en  un  infiant  la  platînt 
entière  &  la  remettre  avec  la  même  prompd^^ 
tude.  On  fént  aflez  l'avantage  de  cette 
Conftruâion  i  tant  pour  mettre  la  platine 
à  Tabri  >  en  cas  de  pluie»  que  pour  pré« 
venir  des  accidens  qui  n'arrivent  que 
frop  fouvent  ;  un  funl  étant  abfolument 
liors  d'état  de  tirer  quand  il  eft  privé 
de  fa  platine  9  qu'on  peut  lui  rejoindre 
toujours  en  un  inftant  lorfqu'on  voudra 
h  mettre  en  état  de  fervir.      * 

VL 

Dts  Rames  i  tufage  des  galhts  &  èt$ 
^aiffeaùx  ,  propofées  par  M.  Babut  : 
elles  font  placées  verticalement  hors  çlu 
vaiffeau  ;  elles  fe  meuvent  parallèlement 
à  la  quille  ^  pour  donner  te  coup  de 
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t;^e ,  6c  enfuite  perpendiculairet)ienf  à 

<^tte  <nême  (|ui!le  ^  pour  fe  îelevtsr  6c 

fortit  de  l'eau  par  l^r  tranchant  •  Comme 

on  preut  les  faire  atfément  plonger  plus 

ou  moins  ^  où  peut ,  en  augmentant  le 

nombre  des  rameurs  f  augmenter  leur 

i^rce  ;  ce  ^i  nt  (e  peut  avec  les  rames 

des  galères ,  dont  on  raccourcit  la  partie 

intérieure  en  augmentant  l'extérieure  1 

les  rameurs  ne  s  embarrafferont  point 

&  travâillerotn  tous  également  ;  on  peut 

même  en  placer  dans  la  calte  oui  auront 

milemeac  en  balant  des  oordâgK*  cette 

kiireiicion  a  paru  mériter  qu'oïl  tti  Ht 

dts  expériences  e»  graftd^  pour  en  éva-^ 

ktcr  phis  préoittment  tes  avamages  te 

pour  ea  connoitre  fc  iA  cwriger  k» 

<iéfi»«s. 

VIL 

Dts  nouvetuix  CutaSkra  i^ImprimirU 
pour  la  Mufiéfue^  inventés  &  exéouté* 
par  M.  Fournier  le^jeuiliei  H  a  para ,  par 
les  diffisreitf  es  épreuves  que  l'Auteur  en 
a  ^réfentées,  ()ue  ces  caraâàres  don» 
soient  à  Timpreffiôti  de  h  Muiique  cette 
force  &  cette  netteté  que  la  feule  gra*» 
Ture  en  taiUeMkmcc  avoit  pu  jafqvi'idi 
lui  donner  ;  &  qa'oa  n'avoit  mcOré 
jamais, pli  d^nir  e{i  Ftaiice  avet  k* 
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caraâères  fondus  ,  quoique  lès  Atle« 
mands  eufTent  déjà  fait  en  ce  point  de 
grands  paS'Vers  la  perfeâion  :  ces  carac- 
tètes  ont  paru  devoir  être  d'autant  plus* 
miles ,  qu'en  confervant  à  la  Mufique 
toute  la  force  &  la  netteté  de  la  gravure  , 
ils  en  diminueront  conûdérablement  le^^ 
prix^ 

VïIL 

.  l/'ne  mmhtM  à  battre  le  blé ,  préfentée 
par  M.  de  MalaiTagny r  cette  machine  exé^ 
cqte  Topératioiï  proposée  j  au  moyen  de 
pilons  garnis  par  enbas  d'erapattemensi 
canrneles^  ô(  qui  étant  fucceiHveraent  éle-» 
vés  par  les  mentonnets  d'.an  arbre  qu'on 
fait  tournée  comme  dans  les  œoulinst 
à  poudre  ou  à  foulon ,  frappent  le  blé  par 
leiu:  chute.  Le  bâtis  fur  lequel  tout  eâ 
porté ,  efi  mobile  fur  des  roblettes  & 
iè  peut  tranfporter  en  avant ,  en  arrière 
&  latéralement  ,  pour  battre  par  ce 
jnoyen  tout  le  blé  qui  eft  étendu  fur 
Faire.  Quoique  les  pilons  ne  puiâent 
pas  donner  cette  efpèce  de  coup  de  fouet 
que  le  blé  reçoit  du  fléau  ^  cependant  on  . 
a  cru  que  cette  machine  devoit  faire  aa 
moins  un  effet  égal  à  celui  des  pieds  des 
beâiaux ,  qui  danst  bien  des  endroits  font 
les  ieul^  ageos  qu'on  emploie  ^poui^ 
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battre  le  blé.^  &  elle  a  paru  très-propre 
à  produire  TefFet  an'oncn  peut  attendre  ^ 
fur- tout  lorfqu'elle  aura  été  amplifiée, 
comme  Fauteur  ie  le  propoie  &  comme 
elle  en  eft  fufceptible. 


JLe  Parlement  ayaiu  fak  l'honneur  à 
TÂcadémie  de  lui  demander  (ati  avis  futf 
ks  Lettres  patentes  obtenues  par  le  fieup 
Mellawits ,  piar  Idquelles  le  Roi  lui  ac-« 
CQrde  la  permiffion  d'argenter  par  fuâon 
totutes  fortes  d'ouvrages  de  cuivre  fui-* 
vant  fa  méthode ,  approuvée  pair  TAca^ 
demie  ;  fur  celles  obtenues  par  le  fieuf 
Durand  9  Makre  Serrurier  à  Paris,  pour 
r^tabliflement  d'une  machine  fnropre  à 
t9iller  des  limes  de  to«te  efoece  &  de 
tout  calibre,  &  à  rets^Uer  celles  qui  font 
uféesi  &  dir  celles  obtenues  par  les 
Êeurs  Vidal,  père  &  filsy  Defaubus  &c 
Ferrand,  portant  permiffion  de  briquer 
ou  de  faire  fabriquer  de^  ouvrages  d'un 
inétal  de  Feur  compofition  ,  imitant  la 
blancheur  de  l'argent ,  &c  d'en  établir 
la  vente  &  le  débit  :  la  Compagnie  a 
trouvé  que  fe  procédé  du  fieur  Mella- 
vîtz  pour  argenter  le  cuivre ,  étoit  très- 
différent  de  celui  qui  eft  en  ufage ,  qu'H 
pouvoit  être  fort  avantageux  au.  Publiai 
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&  qu'il  étoit  k  foabaiter  que  cette  mé^ 
thode  s'établît  dans  le  Royaume  (i)  : 
Que  la  madÛM  propofée  par  le  àeur 
Durand  9  pouTdnt  être  très-fàcilettient 
montée  pour  différentes  fortes  de  tailles^ 
4epuîs  la  plus  grofle  jufqu'à  la  plus  fine  ^ 
au  moyen  de  différentes  étoiles  que  Toit 
rîuu^c  aifémént  ,  éptrg^âlit  d'ailtturs 
une  main  -  d'oeurre  confidéraMe  ,  en 
taillant  à  la  fois  huit  gros  carreaux  par 
Taâion  d'un  feul  boonne  fur  une  mant-^ 
Telle ,  elle  pouvoii  être  utilemeht  em-^ 
plovée  :  Et  qu'enfin  le  métal  des  fieurs 
Vidal  9  Dd(dubus  &  Ferrand  ^  étant 
connu  par  les  expériences  que  rAca*^ 
demie  en  a  précédemment  faites  »  il  n V 
a  aucune  raifon  de  s'oppoferà  Fenregiw 
trement  de  leursLettres  patentes,  pourvu 
qu'il  leur  foit  défendu  de  faire  de  ce 
métal  aucuns  vaiffeaux  ni  uftenfiles  (tr^ 
vant  à  Tufage  des  alimens  &  de  la 
boiflbn» 


]Dans  le  nombre  des  Pièces  qui  ont 
été  préfentées  cette  année  à  TAcadé- 
înie  f  elle  a  jugé  les  quinze  fuivantes 
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dignes  d'avoir  place  dans  le  Recueil  de 
fcs  Ouvrages  qu'elle  fait  imprimer. 

Sur  la  manière  de  fondre,  avec  plus 
d'économie  que  par  ta  méthode  ordi- 
naire ,  les  Mines  de  fer  de  toute  cfpèce. 
Par  M.  de  Grig^ïon  ^  Maître  de  Forge  & 
Fayard. 

Obfervatîons  jfur  un  bant  At  terre 
crétacée  &  de  pierres  brancbues  qui 
eft  aux  environs  de  Riom.  Par  M.  éU 
Tour ,  Correfpondant  de  TAcadémie. 

Sur  la  Comète  qui  a  paru  en  ij6ù 
dans  la  conftellation  du  Lion.  Par  lePete 
Pézenas,Profeffeur royal  d'Hydrogra- 
phie &  Direâçiy  de  rOhfervatoire  de 
la  Marine  à  Marfeille ,  Correfpondant 
de  TAcadémie* 

Sur  la  congélation  &  fa  concentration 
du  vinaigre  radical.  Par  M.  le  Mani^ 
de  Courtenvaux. 

Sur  PÉthcr  marin ,  par  le  mSnie. 

Obfervations  aftronomiques  faites  î 
Touloufe.  Par  M^  d'Arquier ,  de  l'Aca- 
démie royale  des  Sciences  &  Belles- 
Letltres  de  Touloufe^  Correfpondant  de 
l'Académie.   . 

Obfervation  du  paflage  de  Vénus  fût 
le  difoue  du  Sol^l ,  obier vé  à  Paris  à 
rHôtel  de  Chiny ,  avec  des  remarques 
fur  cette  Obfervation  &  fur  la  théorie  de, 
yénus,  jPar  M,  tA^ûiQf. 
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Obfervation  de  rÊdipfe  de  Lune,  dii 
8  Mai  1761  9  faite  à  Bayeux.  Par  M. 
ràbbé  Outlûer ,  Correfpondant  del'Aca- 
demie. 

Obfervation  de  T Aurore  boréale  de 
la  nuit  du  *li  au  13  Mai  ^  faite  à  Paris. 
Par  M.  Meffier. 

Obfervations  de  la  Comète  qui  a  par» 
au  mois  de  Mai  176%  ^  faites  à  THôtel 
de  Cluny.  Par  le  même» 

Obfervations  de  TÊclipfe  de  Lune  du 
8  Mai  i76x  »  faite  à  Rouen»  Par  M. 
Bouin  ,  Correfpondant  de  l'Académieu* 

Sur  des  Pierres  trouvées  dansla  veffie 
d'un  bœuf.  Par  M.  Bmirgelat,  Corref- 
pondant de  TAcadémie/ 

Sur  la  fabrique  de  la  Colle  dej^oxiToa 
en  Ruifie.  Par  M.  Muller>  Secrétaire  de 
TAcadémie  Impériale  de  Pétersbourg;, 
Correfpondant  de  TAcadémie. 

Obfervation  des  trois  Êclipfe  arrivées 
en  1762^  faite  à  Leyde*  Par  M»  LuUofs, 
Correfpondant  de  l'Académie. 

Obfervation  de  TÈclipfede  Lune  du 
premier  Novembre  ijôx^faiteàRouen^ 
par  M,  Bouin ,  Correfpondant  de  TAca- 
démic,    ,  ^        '        , 

s?' 
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JL'A  c  A  D  É  M  i  £  avoit  propofé  pour  te 
fujet  du  Prix  de  1761  ;  Si  [es  Planhcs 
fi  meuvent  dans  un  milieu  dont  la  réfi^ance 
produife  quelque  effet  finfible  fur  leur 
mouvement  ! 

Elle  a  adjugé  ce  Prix  à  la  Pièce  n®.  6  > 
qui  a  pour  devife  : 

.    Quâ  vî  per  faciks  volvantur  fidera  Cahs, 

dont  TAuteur  eft  M.  Tabbé  Boffut ,  Pro- 
feffeur  royal  de  Mathématiques  de 
TÉcole  du  Génie  à  Mézières,  &  Corref- 
pondant  de  rAcadémié. 

Cette  qui  a  paru  en  approcher  davan* 
tage  eft  la  Kèce  n?.  i ,  qui  a  pour  devife  : 

ffac  fuper  impofu'u  li^uidum  &  gravuate  carentem 
Mthcra  ncc  quidfuam  temna  facU  habentem.   ^ 

L'Académie  à  cru  pouvoir  citer  cette 
Pièce  avec  éloge ,  comme  remplie  d'ex- 
cellentes recherches. 

Celle  qui  a  paru  approcher  davantage 
des  deux  [précédentes  ^  eft  la  Pièce  n^.  2  ^ 
dont  la  devife  eft  : 

;....'. ;  ;  ;  ^ .  ^  r . .  Curfws 

JBthcreos  patitur  vaflum  per  inane  movcri* 
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ELOGE 

De  m.  l^Abisè  de  la  Caille. 

JN  icoLAS  •  Louis  de  la  Caille  ; 
Profeffetir  de  MatJïcmatiques  au  Col- 
lège Mazarin ,  des  Académies  Royales 
des  Sciences  de  Park  ^  de  Péter^>0(irg  » 
de  fiologne  &  de  Gottingue  ^  naquit  à 
Rumigny,  près  de  Rofoy  en  Tîérache  , 
le  15  Mars  1713^  de  NîcoIas-LouJs  de 
la  Caiîle  &  de  Barbe  Rubuy,  tous  deux 
alliés  à  plufieurs  familles  anciennes  & 
diÔinguées  du  Laonnoàs.  Son  père  ayoit 
lérvi  d'abord  dan)  la  compagnie  àes 
GmdanMs  dt  la  tSïfdt ,  ^  fait  enfnite 
plufiears  c«mpi^es  dims  f  ATtilterîe  î 
ce  ait  dans  ime  de  <;es  derrières  ()u'il 
fut  cccaiion  d'être  conmi  de  M*  le  Du^ 
de  Bourbon ,  père  de  M.  le  Prince  de 
Coodé  ;  cePrînce,  qui  avoit  piis  beau* 
coup  de  goût  pour  lui  9  lui  pnocur^  â  \h 
paix  la  place  de  Capitaine  d^  cfift^Ees 
de  Madame  la  Duchefle  de  Vendôme 
^  Anet  ;  ^e  fut  alôfs  KjùVne  vie  plus 
tranquille ,  foutenue  d'un  peu  d'aifance , 
lui  permit  de  fe  livrer  au  goût  qu'il 
avoit  pour  les  Sciences ,  &  qu'ayant 
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tourné  fes  vues  de  ce  côté  pour  Tédu- 
cation  de  fon  fils ,  il  le  mit  au  Collège 
de  Lifienx. 

Le  jeune  la  Caille  répondit  parfaite- 
ment aux  defirs  de  fon  père  ;  mais  il 
éprouva  bientôt  un  cruel  revers  :  il  avoit 
à  peine  <lix4iuit  ans  lorfque  ce  père  fi 
bien  intentionné  mourut ,  &  le  laifTa 
fans  fortune  9  il  ne  demeura  cependant 
pas  fans  reflburce  ;  la  douceur  de  fon 
caraâère ,  fon  aifiduité  au  travail  ^  ta 
régularité  de  fes  mœurs,  &  les  progrès 
rapides  qu^il  avoit  faits  dans  fes  études  ^ 
lui  a  voient  acquis  IVftime  &  l'amitié 
de  tous  fes  fupérieurs;  fur  le  compte 
qu'ils  en  rendirent  à  M,  le  Duc ,  ce 
Prince  fe  fit  un  plaifir  de  cultiver  de  fi 
heureufes  difpofitîons ,  &  fe  chargea  de 
pourvoir  è  tous  (es  befoins.  Lès  Princes 
ne  font  jamais  plus  véritablement  lima  ge 
de  la  Divinité ,  t[U'e  lorfiqu*i1s  m-ettent 
leur  gloire  à  favorifer  le  mérite  &  à 
protéger  la  vertu. 

M.  l'abbé  de  la  Caille  continua  donc 
•fes  études  dans  lemômeCoflege ,  duqitel 
il  ftefortit  pas  même  pour  la  Théologie , 
y  ayant  au  Collège  de  Lifieuxune  Com- 
munauté particulière  pour  les  jeunes 
Théologiens. 

Ce  fiit  alors  qu^l  conmicnça  à  tourner 


Digitizedby  Google 


3 56. Histoire  de  l'Acad.  rot; 

îes  vues  du  côté  de  l'Afironomie  ;  la 
difficulté  de  s'inftruire  fans  Maître  ^  fans 
livres,  fans  inftrumens,  le  fecret  qu'exi- 
geoit  cette  etpèct  d'étude  abfolunaenc 
Itangère  à  celles  auxquelles  le  lieu  qu'il 
habitoit  étoit  confacré  ,  en  un  mot^ 
tous  les  obfiades  qu'il  rencontra  ne 
purent  refroidir  fon  ardeur  ni  lui  faire 
abandonner  fon  projet,  &  }e  puis  aflurer 
qu'en  1736  ,  il  étoit  déjà  prodigieufe- 
mçnt  avancé  ;  car  ayant  fu  que  je  de« 
sneurois  dans  fon  voifinage,  il  me  £t 
l'honneur  de  me  venir  demander  mes 
confeils.  Je  fus  étonné  de  voir  jufqu'aù 
il  avoit  pu  aller  feul  &  fans  fecours; 
mais  comme  je  devois  incefiamment 
partir  pour  un  V0}rage  de  pluiieurs  mois  , 
|e  ne  pus  qu,e  lui  donner  des  confeils 
généraux  ^  &  je  l'exhortai  à  s'adrefler 
à  feu  M.  C^&nu 

Ce  célèbre  Aftronome  n'eut  pas  de 

{)eine  à  reconnoître  les  talens  de  M. 
'abbé  de  la  Caille,  &  pour  être  plus  à 
portée  de  les  cultiver ,  il  le  prit  avec  lui 
à  rObfervatoire.  Avec  l'amour  que  le 
jeune  homme  avoit  pour  l'Aflronomie 
&  les  fecours  qu'il  trouva  (dans  cette 
excellente  école ,  il  ne  tarda  pas  â  deve- 
nir un  habile  Aftronome ,  &  bientôt  jl 
fut  en  état  de  partager  avec  M»  de  Tburl 
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fc  travail  de  la  Méridienne  qui ,  paflfant 
par  rObfervatoîre ,  traverfe  du  nord  au 
nid  tout  le  Royaume.  Il  fut  occupé  de 
cet  ouvrage  pendant  près  de  )rois  an- 
nées ;  on  ne  fauroit  croire  combien  fôn 
exaâitude  dans  les  opérations  &c  fon 
infatigable  affiduité  au  travail  y  procu- 
rèrent d'avantages  :  nos  Hiftoires  en  ont 
fait  mention  ^  &  il  eût  probablement 
continué  de  s'y  livrer  avec  la  même 
ardeur,  fi  une  circonftance  trop  hono- 
rable à  fa  mémoire  pour  être  paffée  fous 
filence  ,  ne  l'en  eût  rappelle  en  1738. 

La  Chaire  de  Mathématiques  du  Col- 
lège Mazarin  (e  trouva  vacante  ;  M* 
l'abbé  de  la  Caille  étoit  alors  jeune  & 
fans  aucun  titre  qui  pût  fuppléer  à  l'âge; 
il  étoit  abfent  quand  la  chaire  vaqua  ; 
&  quand  il  auroît  été  à  Pari^  ^  ceux 
<jui  Font  conmi  ne  feront  pas  furpris 
lorfque  j'avancerai  qu'il  ne  l'auroit  ja- 
mais demandée  ;  mais  fa  réputation,  déjà 
plus  étendue  qu'il  ne  penfoit ,  foUicita' 
pour  lui  &  lui  fit  déférer  cette  placé  , 
aiitrefois  occupée  par  le  célèbre  M.  Va-' 
rlgnon  ,  dont  il  le  trouva  en  quelque 
forte  le  fucceffeur  à  l'âge  de  vingt-cmq 
ans. 

Dès  qu'il  en  fut  revêtu,  il  tourna 
^tes  fes  vues  vars  cet  objet;  dont  it 
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connoiflbh  rimportance.  Pour  ménager^ 
autant  G[u'ii  étoit  poffible,  le  temps  dei^ 
tiné  à  rinftruâion  de  Tes  élèves,  il  com« 
poi4  des  Leçons  élémentaires  de  Mathé- 
matique 9  dont  il  £t  imprimer  la  première 
partie  en  1741  &  les  autres  fucceffîve- 
ment  :  ces  Leçons  font  extrêmement 
abrégées,  eUes  fuppoCeat  les  explica- 
tions de  vive  voix ,  (pii  en  dévoient  être 
comme  Tame  :  on  pourroit  les  regarder 
comme  deseipèees  de  cahiers  imprimés^ 
4ont  il  feroit  bien  à  fouhaiter  que  Tufage 
s'introduisît  àauas  toutes  les  Écoles  ,  on, 
y  gagneroit  un  temps  précieux  y  inuti- 
lement perdu  à  tranfcr'ire  des  leçons 
qp'on  pourrjoit  fe  procurer  aifémen^  par 
Ciette  voîiJ. 

L'occupation  que  fournifibtt  à  M« 
r^bbé  dç  la  Caille  (on  noviveau  minif« 
tare,  ne  lui  av<Mt  rien  fait  perdre  de  fon 
goût  pour  r Aihronomie  ;  il  s'étsoit  pro- 
curé au  Collège  Mazarin  même  un  obièr- 
^latoirefolide  &  commode  5  â(  il  Tavoit 
garni  d'exceUens  inârumens  :  c'étoit-là 
qu'il  fe  délaiToit  des  travaux  de  fa  place  , 
par  l&s  observations  les  plus  délicatesrâc 
les  plus  aâidues.  Bientôt*  ces  plaiiirs 
devinrent  des  devoirs: l'Académie  n'hé*- 
£ta  pas.  à  s'attacher  un  (ujet  qui  promet-* 
<l>it  ua  avenir  û  brillaat  i^  &i  il  y  obûnti 
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le  )  de  Mai  174 1  une  pUc€  d'AdiMM* 
Afti(OiH>aie  ,  de  laquelle  il  poib  peu 
d*an9fées*  après  à  celte  d'Afltodé.  ^ 

U  ne*  tarda  pas  à  faire  voir  combien 
il  étoît  digae  du  qhoi^c  de  rAcadémie  ;,il 
donna  dès  la  même  aimée  un  Memoùr^ 
iur  TapplÎQation  du  eakuJ:  des^  diâettea? 
ce$  à  la  Triganpoiéme^phérique*  RoffsJr 
Cous  y  célèbre  Géomètre  angipis^  avoât 
donné  fur^  cette  manière  en  1716  un 
Ouvrage  y  intitule  Mftimaùo  crrommin 
mixtd Ma^tfi ;  mais  cet  Livre,  d'ailleurs 
affez  rare>,  éloit  irès-difficilci  à  entendre^ 
M.  rabbédelaCatUètiiadecetOuvra^ 
tout  ce  qui  pouvoit  avoir  rapport  à 
rAftronomie  ;  il  f  éclaircit  >  il  en  i^ndit 
Us  formulesplus  générales  »  6(  il  eut  Tart 
d6  les  réduire  aux  fimples  analogies  du 
oilcul  trigonométrique^  Par  ce  moyen  ^ 
ii  familier  aux  Aftronome^ ,  on  peut  »  en 
£aifant  fucceflivement  varier  les,  ao^es 
&  les  côtés  9  reconnoitre  fûcement  ce 
qu'on  ^ut  avoir  à  cfaiinlre  de  chaque 
erreur  poffible. 

Lesâ{>»les  »  d^oot  Je  mouvement  eft 
#ès-lent^  feiïvent  pour  ainfî  dire  atw 
A  Aron^me&do  points  de  reconnoiflance^ 
auxquels  ilis  comparent  les  mouyemeps 
^s  Planètes  &c  des  Comètes  :  rien  n'eft 
donc  plus  important  q«!^  de  fixer  exèc^ 
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temetit  b  pofition  de  tes  points  &  d'en 
augmenter  le  nombre ,  ou ,  ce  qui  eft 
Ja  même  chofe  ,  d'en  conftruire  un  Cat^ 
lalogue  esStaâ  &  complet  :  pour  y  par- 
venir ,  M.  l'abbé  de  Caille  imagina  de 
partager  toute  retendue  du  ciel  vifible 
en  bandes  parallèles  à  TÉquateur ,  dont 
la  largeur  n'excède  pas  la  largeur  du 
champ  d'une  lunette  de  huit  pieds.  Il 
détermine  avec  tout  le  foin  poâible , 
par  les  règles  ordinaires,  la  pofition  de 
deux  ou  trois  des  pkis  belles  étoiles 
comprifes  dans   chaque  bande.    Cela 
fiait ,  en  fi^nt  la  lunette  dansquelqu^en- 
droit ,  de  manière  qu'une  des  étoiles  du 
milieu  d'une  bande  parcoure  un  de  fes 
fils ,  cette  lunette  devient  un  infiniment 
iuffiiant  pour*  déterminer  la  pofition  de 
toutes  les  étoiles  de  cette  bande ,  ^  il 
cft  évident  qu'on  ne  peut ,  par  ce  moyen  , 
omettre  ai:icune  des  étoiles  de  cette 
bande,  qui  pafTent  nécelTakemeni tou- 
tesr  par  l'ouverture  de  la  lunette  ^  & 
oue  la  même  opération ,  répétée  autant 
4e  fcis  qu'il  y  A  de  bàfndes^ns  l^endue 
du  Ciel  9  donnera ,  fans  aucunes  autres 
înftrumens  qu'une  lunette  &  une  pen- 
dule j  un  Catalogue  des  étoiles  viables 
âuflî  exaâ  &c  auffi  complet  qu'il  ibit 
jpoffiblede  l'avcûr^  Nousvçrronisbjemôt 
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quel  parti  il  a  ûi  tirer  de  cette  méthode 
û  iimple  &  fi  facile. 

Il  pofledoit  en  effet  Tart  précieux  de 
amplifier  les  méthodes  &  de  faciliter  la 
Solution  des  prdilèmes  les  plus-difficiles* 
-On  a  de  lui^n  moyen  fi  facile  de  déteri^ 
sniner  la  pofition  de  l'apt^ée  du  Soleil 
xm  du  point  oii  ileftlèphiSiébigné  de  là 
Terre,  qu'on  a  lieud*être  étonné  qu'il 
ne  ie  foit  pas  préfenté  le  prieoûer^  Il 
^voit  remarqué  que  le  grand  axe  de 
rellipfeétoit  la  fieule  tigae  paiTaot  par  le 
ibyer  qui  partageât  l'eliipfe  en  deux 
égalemeirt  !,.&  ,que  les  inéjgalités:dit 
mouvement:  ule  la  planète  etoîent;  de 
chaque  côtelés  mêmes  avec  des  fignés 
contraires;  d'où iL fuit  que  cette  ligde 
efl  la  feule  qui  déteritiine  deux  poiiltS^ 
tels  que.  iai  planète  mette,  autant  de 
temps  à  aUer.'d'timde  ises^points  à  Tautre 
xju'elle  eh  met  il  reéourner  dcrcé  fecemi 
au  premier;  il  tiré  de^^làim  moyeti  exr 
trêmement  facile  d*avoir  la  pofitaon  de 
l'apogée  5  ea  examinant  avec  foio  les 
deux  points  éloignés  de  fix  fignes ,  entre 
lefquebUe  mouvement  du  &leil  a  été 
préciiGément  égalde  part  &  d'autre,  & 
il fiiit voir  parades  rarfoanemens;  afiro^^ 
domiques  &  par  des  exemples  9  que  ce 
moyen  eft  fufceptible  dans  k  pratiquai 

Jiiji.  lySz.  Tome  A       "        Q 
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d'une  ptédâon  au  moins  égale  à  celle 
des  méthodes  qui .  àToîent  paru  juf- 
qu'alors. 

Un  autre  Ouvrage  de  M.  Tabbé  de 
la  Caille ,  auffi  utile  qu'aucun  de  ceux 
•dont  nous  venons  d^  fatrler^  eft  le  Mé^ 
inoirè  ^  ou ,  pour  parler  jplus  ^ufle ,  le 
Traité  des  Projetions  auronomiques^ 
qu'il  donna  à  1  Académie  en  1744.  On 
^it  depuis  iong^teoips  de  quel  ufage 
font  dans  TAffaronomie  ces  repréfenta- 
tions  régulières  dé  lafphère'furuoplan^ 
quVm  nomîne  prùJôSii^ns  ;  onia:Yoit  4 1^ 
vérité  des  règles  fûres  pour  les.  former  » 
mais  ces  xègUs  changeoîént  fiûvaiit  la 
idiffiérente  pofinonqu'onfdbnaoit  à  l'œiU 
&  loriqu^on  les .  vouU»t.  appliquer,  aux 
4&lîpfes  de  Soleil  &  dés  étoiles  parla 
ILiine ,  on  étoit  obligé  de^  n^liger  pltr* 
£eurs  iléfliensc,  dont  ik  :  cslicul  auroit 
4rendu  la- méthode  impraticable  £1  on  y 
«V3ok  eu  ëg»d.  M.  iy>bé  de  la  Caille 
rappelle  toutes  ^ees  projetions  à  une 
r^le  çommunte  ,  fufcepiible  de  repré- 
fenter  tous  les  Siemens  avec  la  plus 
gfaïkle  rigueor ,  &  à  Laquelle  lef  calcul 
d'applique  avecune  facilitémoireilleufe* 
C'eft  gagner  beaucoup  en  Agronomie 
tpie  de  diminuer  4a  difficulté  des  calculs 
iorfqu^on  ne  peut  en  diminuer  la  quaiH 
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tîté.  H  applique  ces  mêmes  règles  avec 
dçs  exemples  raifonnés ,  au  calcul  des 
éclipfes  de  Soleil  &  de  celles  des  Étoiles 
par  la  Lune,  &  enfin  à  la  correôion  des 
Tables;  tous  objets  importans  fur  lef- 
quels  influe  confîdérablement  la  facilita 
de  fa  méthode. 

On  avoit  depub  long-temps  imaginé 
de  calculer  la  route  des  Comètes  ,  dan^ 
«n  orbe  parabolique  qui  diffère  effeûi- 
vement    très-peu  de  Torbe  elliptique 
très-alongé ,    dans  lequel    elles   font 
réellement  leur  cours ,  du  moins  pour 
la  petite  partie  de  ce  cours  qu'il  nous 
eA  donné  d'obferver:  ce  calcul  étoit 
infiniment  plus  fîmple  ,  que  fi  l'on  eût 
pris  la  véritable   figure  de   l'orbite; 
mais,  malgré  cette  plus  grande  fimplî- 
cité ,  il  reftoit  encore  bien  des  difficultés 
à  vaincre  ;  il  donna  ,  en  1746 ,  une  mé- 
thode fi  fecile  de  calculer  le  cours  d'une 
Comète,  en  fuppofant  fon  orbite  para- 
bolique, qu'en  employant  un  petit  nom- 
bre   d'ôbfervations    &  feulement  ûx 
faufles  pofitions ,  le  calculateur  le  moins 
exercé ,  peut  en  moins  d'une  demi-heure 
en  déterminer  tous  les  élémens,  &  recon- 
noître  fi  ellen'eftpasune  de  celles  qui 
ont  été  précédemment  obfervées  ;  il  y 
indique  le$  attentions  nécefiaires  dans  I9 
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choix  des  obfervations ,  pour  aflurerle 
fuccès  de  cette  recherche  ;  &  pour  ne 
rien  laifl^r  à  defirer  fur  cette  matière , 
il  en  donna  Tannée  fuivante  un  exemple 
très-détaillé  :  donner  à  une  méthode 
utile  un  degré  de  facilité  confidérable 
dont  elle  ne  jouiffoit  pas  ,  c'eft  fouvent 
rendre  un  auffi  grand  fervice ,  que  d*en 
inventer  une  nouvelle. 

Tant  d'ouvrages,  &  bien  d'autres 
dont  les  bornes  de  cet  ÊlQge  ne  nous  per- 
mettent pas  de  faire  mention ,  produits 
en  fi  peu  de  temps ,  fuflifoient  certai- 
nement pour  mettre  la  gloire  de  M. 
l'abbé  de  la  Cai|le  en  fureté  ;  mais  ce 
n'étoit  pas  la  gloire  qu'il  cherchoit, 
c'étoit  le  propres  de  TAftronomie  ;  l'en- 
vie d'y  contribuer  le  porta  à  entrepren- 
dre un  voyage  au  cap  de  Bonne- Efpé- 
rance ,  dans  la  vue  d'y  vérifier ,  par  des 
obfervations  'concertée*  avec  les  Aftro- 
nomes  de  l'Europe ,  pJufieurs  élémens 
împortans  ,  comme  les  parallaxes  du 
Soleil ,  de  la  Lune  &  de  quelques  pla- 
nètes,  l'obliquité  de  rÉcliprique,  &c» 
&  de  profiter  de  la  fituation  de  ce  lieu 
placé  à  plus  de  34  degrés  de  latitude 
méridionale  ,  pour  obferver  la  pofîtion 
des  étoiles  du  ciel  auftral,  &  complé- 
ter le  catalogue  auquel  il  travalllçi^ 
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depuis  long-temps.  Ce  projet  de  voyage 
fut  approuvé  de  T Académie  &  adopté 
par  le  Miniftère  ;  &  M.  Pabbé  de  la 
Caille  s'embarqua  le  ai  î^ovembre 
1750,  fuf  les  Vaîffeaux  de  la  Compa- 
gnie des  Indes ,  pour  fe  rendre  au  cap 
de  Bonne-Efpérancey  muni  de  tous  les 
inftrumens  néceffaires  9  des  recomman- 
dations les  plus  prenantes  &  des  ordres 
les  plus  précis  du  gouvernement  Hollan- 
dois*  Quelqu'intéreflant  que  puiffe  être 
le  récit  de  fon  voyage ,  nous  ne  répé- 
terons point  ici  ce  que  nos  Hiftoires  en 
ont  publié  dans  le  teùxps  ;  mais  ce  que 
nous  ne  pouvons  paflerfousfilenccc'eft 
Taccueil.  qu'il  reçut  de  M.  Tulbagh, 
commandant  du  Cap  ,  qui  fe  fît  un  de- 
voir de  lui  procurer  tout  ce  qui  pouvoit 
contribuer  au  fuccès  de  fes  opérations  ^ 
èc  les  marques  d'eftime  &  d'amitié  qu'il 
reçut  de  plufieurs  autres  Officiers  6c 
habitans  qui  s'empreffèrent  non-feule- 
ment de  le  fâvorifer,  mais  encore  de  le 
féconder  dans  l'occafion  :  l'Académie  a 
cru ,  qu'au  hafard  même  d'une  redite , 
elle  devoit  leur  renouveller  ici  le  témoi- 
gnage public  de  fa  reconnolffance. 

M.  l'abbé  de  la  Caille  trouva  au  cap 
de  Bonne-Efpérance ,  comme  il  l'avoit 
bien  prévu  ^  un  climat  dans  lequel  on 
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jouit  pendant  des  intervalles  de  temps 
très-confidérables  ,  d'une  férénité  d'air 
capable  d'éviter  à  obferver ,  des  Aftro- 
nomes  moins  zélés  que  lui  ;  mais  il 
éprouva  bientôt  un  inconvénient  qu'on 
n'autoit  pas  aifément  deviné  ,  ce  ciel 
fi  ferein  ne  l'eft,  du  moins  quant  aux 
obfervations ,  qu'en  apparence ,  &  dès 
que  le  vent  de  fud-eft  fouffle ,  ce  qui 
arrive  pendant  près  de  la  moitié  de 
Tannée,  les  aftres  éprouvent  une  augmen- 
tation de  diamètre  &  un  fautillement 
qui,  joints  à  l'incommodité  caufée  par 
ia  violence  du  vent  ,  ne  permettent 
prefque  pas  de  déterminer  leur  pofition; 
L'adreffe  de  M.  Tabbé  de  la  Caille ,  & 
pour  tout  dire  auffi ,  Thabitud^  extrême 
d'obferver  ,  qu'il  avoit  acquife  ,  lui 
donnèrent  bientôt  le  moyen  de  furmon- 
ter  cette  difficulté;  des  lunettes  plus 
courtes  rendirent  le  fautillement  moins 
fenfible ,  &  la  manière  de  les  mettre  à 
l'abri  du  vent ,  acheva  de  faire  difpa- 
roître  un  inconvénient  qui  auroit  pu 
faire  perdre  à  un  Aftronome  moins  intel- 
figent ,  la  plus  grande  partie  du  fruit  de 
fon  voyage  ;  il  s'appliqua  donc  fans  re- 
lâche à  déterminer  la  pofition  des  étoiles 
du  ciel  auftral ,  &  on  ne  Taccufera  cer- 
tainement pas  d'y  avoir  perdu  fon  temp5  > 
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quand  on  Êiura  que  ,  dans  deux  années 
de  temps  il  en  avoit  déterminé  plus  de 
neuf  mille  huit  cents ,  dont  il  a  ^épofé  le 
catalogue  dans  la  bibliothèque  deTAca*" 
demie  :  riçhefie  îmmenfe  pQur  TÂÛrono* 
mie ,  &  qui  pails  de  bienlointout  ce  qui 
avoit  été  fait  fur  cette  matière  ;  il  s'en  fal- 
loit  bien  que  toutes  ces  étoiles  fuflent 
comprifes  dans  le  petit  nombre  de  conf* 
tellations^uibaks  qu'on  connotiToit  ;  Nf^ 
l'abbé  de  la  Caille  étoit  en  droit  de  les 
rafiembler  fous  des  figures  qui  puiflent 
être  un  monument  de  fou  voyage  &c  de 
fes  travaux ,  ion  extrême  modeftie  ne 
lui  permit  pas  d'ufer  de  ce  droit  ;  il^voit 
jconfacré  fon  voyage  à  l'utilité  des 
Sciences ,  il  leur  confiera  de  même  lés 
nouvelles  conûellatioos'  qui  ne  portent 
d'autres  figures  Sf  d'autre  noms  que 
cmtx  des  inftrumens  des  Sciences  &S, 
des  Béaux-Arts  ;  un  oubli  de  lui-même 
ii  rare  &  fi  modefte ,  mérite  bien  d'avoir 
place  dans  cet  éloge ,  &c  de  former  un 
monument  à  fa  gloire.  Jamais  les  honu 
mes  n'ont  plus  de  droit  d'y  prétendre , 
que  lorfqu'ils  négligent  de  s'affurer  eux* 
mêmes  celle  quleft-dûe  à  leurs  fervices* 
Pendant  ce  même  temps  les  obfer- 
»  vations  néceiTaires  à  déterminer  les  pa* 
raUaxes.y  6c  dont  les  Afironomes  d'Éu^ 
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tope  faifoient  les  correipondantes  , 
n'étoîent  pas  oubliées  ;  mais  M.  l'abbé 
de  la  Caille  voyant  qtte  tous  les  travaux 
mi  avoient  fait  le  pritieipal  objet  de 
ion  vo5;rage  ^  n'avoient  p2L&y  grâces^  k 
ion  aftivité,  rempli  Je  temps  qui  devoit 
s'écouler  iufqu'à  Tarrivéé  àh  vaifleau 
iur  lequel  il  comptoit  repafTer  éû  Eu^ 
rope,  il  emplc^a  ce  temps  qui  lui  ref-» 
toit,  à-  un  ouvrage  qui  ieul  auroit  pu 
fervir  de  motif  à  ion:  vojragé  ^  ce  fut  à 
xnefurer  ^i>  degré  du  mérîdfien  à  ila  lati-^ 
tttde  du  Cap;  on  en.avoit  mefiuréfous 
l'Equateur ,  fous  le  cercle  polaire ,  ea 
France  &  en  plufieurs  autres  endroits 
de  l'Europe  ;.  mais  on  n'avoit  aucua 
degré  mefuré  dans  la  partie  auftrale  du 
globe  terreibe,  &c  cette  mefuret  eft 
devenue  d'autant  plus  importante  , 
qu'elle  femble  indiquer  que  les  psutal* 
ièles  de  cette  partie  n'ont  pas  des  rayons 
égaux  à  ceux  des  parallèles  de  latitude 
femblable  du  côté  du  nord  :  paradoxe 
bien  fmgulier,  mais  qui  mérite  d'autant 
pkïs  d'être:éclairci,  que  le  petit  nombra 
de  triangles  qui  ont  été  émployésà  cette 
meiure  ;  l'exaditude  de  M.  l'aj^bé  de  la 
Caille,  &  l'habitude  qu'il  a  voit  acquife 
de  ces  fortes  d'opérations ,  ne  permet- . 
lent  guère  de  foupçojmer.une  erreur 
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f^nûble  dans  fes  déterminations  ;  ce  fut 
à  une  occupation  û  digne  de  lui ,  qq'il 
employa  le  temps  qui  s'écoula  depuis  la 
fin  de  fes  obfervations ,  jufqu'à  Tarrivéé 
du  vaiffeau. 

Ce  navire  arriva  efFeâivement,  mais 
il  apporta  à  M.  Tabbé  de  la  Caille,  des 
ordres  de  paffer  dans  les  îles  de  France 
&  de  Bourbon  9  pour  en  déterminer  la 
fituation  j  il  favoit  ,  &  Ton  ignoroit 
encore  en  France ,  que  la  pofition  de 
.ces  îles  a  voit  été  fixée  avec  la  plus  grande 
exaâitude  par  les  obfervations  que  M. 
d'Après  y  avoit  faites  ;  il  nTiéfita  cepen^ 
dant  pas  un  moment  à  obéir  aux  ordres 
qui  lui  avoient  été  adrelTés»  montrant» 
par  cet  exemple,  avec  combien  d'exac^ 
titude  on  doit  exécuter  ceux  qii*on  re- 
çoit du  Souverain  qui  fouvent  peuvent 
avoir  des  motifs  fecrets  ,  très-difFérens 
de  ceux  qui  paroiffent,,&  qu'on  ne  doit 
jamais  effayer  de  pénétrer  ;..  ce  voyage 
retarda  de  plus  de  deux  ans ,  le  retour 
4e  M.  Tabbé  de  la  Caille  ,  &  nous  ne  le 
yîmes'reparoître  à  nos  Affemblées,  qu'au 
Vnois  de  Juin  1754,  rapportant  de  fon 
expédition,  non  les  dépouilles  de  TO- 
rient ,  mais^  s'il  m'eû  permis  d'employei;' 
cette  expreffion ,  celle  du  ciel  Auftral ,. 
avant  lui  prefque  inconnu  aux  Afltona- 
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mes,  &  que  la  £nefie  &  rintatigable 
affiduité  de  (es  obfervadons  venoieot 
de  fou  mettre  aux  loix  de  rAfironomie* 

Auffitôt  après  fon  retour  ,  M.  Tabbé 
de  la  Caille  fe  hâta  de  rendre  compte  à 
TAcadémie  de  fon  voyage  y  dont  elle  a 
publié  la  relation  en  175 1  (1)  ;  mais 
comme  11  n*avoit ,  à  proprement  parler^ 
qu'effleuré  dans  cette  relation  plufîeurs 
des  objets  de  fes  recherches ,  il  fe  réferva 
à  les  approfondir  dans  différens  Mémoi- 
res qu'il  lut  par  la  fuite. 

De  ce  nombre  font  (es  obfervatîons 
fur  les  Nébuleufes  auftrales  qu'il  diftin- 
gue  en  trois  efpèces  ;  la  première  qui 
contient  celles  qui  ne  foi^  compofées 
que  d*un  amas  de  lumière  difFufe ,  blan* 
châtre  &  femblable  à  une  Comète  foible, 
fansqiieue  ;  la  fecapde  compofée  d'étoi* 
les  affez  voifincs  pour  être  confondues 
enfemble  à  la  vue  fimple  ,  mais  qui 
paroiflent  féparées  ,  dès  qu'eUes  font 
▼ues  à  la  lunette  ;  ta  troiftème  enfin  qui 
contient  des  étoiles  véritables  ,  mais 
entourées  de  cette  nébulofité  qui  confti* 
tue  feule  la  première  efpèce* 

Ses  recherches  fur  les  réfraftîons  AiP» 
tronomiques  ^  ne  font  ni  moins  ingé-» 
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nîeufes  ,  ni  moins  intéreflantes  ;  il  avoit 
remarqué  pendant  fon  féjour  au  Cap  , 
que  plufieurs  étoiles  qui  paâfoient  pro- 
che de  fon  zénith ,  ne  s*éievoient  à  Paris 
que  de  peu  de  degrés ,  &  que  d'autres 
au  contraire  très-voifines  du  zx^nith  à 
Paris ,  paroiffoieot  au  Cap  très-proches 
de  rhorizon  ;  il  eft  certain  xju'en  faifant 
abftraâion  de  la  réfraétioa ,  les  hauteurs 
des  mêmes  étoiles  obfervées  dans  les 
deux  endroits,  dévoient  if avoir  d'autre 
dîfFérence  de  hauteur  que  celle  de  la 
latitude ,  &  que  celle  qui  s'y  trouvoit 
de  plus,  étoit  égale  à  la  fomme  de  la 
réfraâion-au  Cap  &  à  Paris  :  il  ne  s'agif-* 
foit  donc  plus  que  de  partager  cette 
fbmme  pour  avoir  la  réfraÔio»  abfolue 
à  la  hauteur  oii  l'étoile  avoit  été  abfer- 
vée  dans  chaque  endroit  ;  M.  l'abbé  de 
la  Caille  enfeigne  dans  ion  Mémoire  à. 
faire  ce  partage  ;  il  avoit  trouvé  de  plus 

Se  les  diifféreqtes^  d^nûtés'del'aîr  fai^ 
ent  varier  fenfiblem^it  la  r^ra^on  , 
C^en  fut  aâ!e£  pour  l'engager  à  conélruire 
une  table  de  réfraâions ,  compofée  de 
deux  parties  ^  la  prenûère  exprime  la 
jréfraâioa  oioyentie ,  due  à  cha<|ue  de-f 
gré  if  &ia  jeconde  indique  pour  chaque 
Kgnè  de  la  variartion  du  baromètre ,,  Se 
pou^  chàqve-degré'  du  thermomètre ,  ce 
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tju'on  doit  ajoutçr  ou  retrancher  à  la 
l^éfraâion  moyenne  ^pour  avoir  la  vé- 
ritable ;  îl  finit  ce  Mémoire  par  examî«< 
Der  fur  ce  principe  toufes  les  tables  de 
réfraôion  déjà  connues ,  dont  il  fait  une 
efpèce  de  critique  :  jamais  peut-être 
n'a  voit*  on  porté  Tex^itude  û  loin  fur 
cette  matière.    ,  . 

La  comparaifon  de  fes  obfervations 
pour  les  parallaxes  du  Soleil ,  de  laLune^ 
de  Mars  &  de  Vénus  avec  celles  qu'a- 
voient  faites  ,  de  concert  avec  lui ,  les 
Aftronomes  de  l'Europe,  &  dont  il  a 
rendu  compte  dans  plusieurs  Mémoires  ^ 
eft  un  modèle  achevé  des  difcuffions 
aftronomiques  de  cette  efpèce  :  on  ne 
croiroit  qu'à  peine  cu'on  pût  atteindre 
à  une  fi  grande  préciuon  ni  évaluer  avec 
autant  d'art  les  petites  erreurs  dont  les 
Obfervations  ont  pu  être  fufceptibles 
&  que  la  finefife  de  fes  recherches  lui 
Wit  comme  deviner;  &  pour  iaifïer  au3D 
Aftroriomes  le  moyen  d'ea  tirer  toute 
Futilité  pofiîble ,  il  a  donné  tout  au  iong^^ 
les  calculs  fur  lefquels  fes  déternainatioo^» 
font  fondées  :  il  en  réfulte  qu'en  pr eoaat 
un  milieu  entre  toutes^  la  parallaxe 
horizontale  du  Soleil  eft  de,  9  '  t,  cejlc^ 
de  la  Lune  ,  dans  fesi  moyeimes  diâan« 
ces,  de  56'  56"^  celle  de  Mai^,  eo  ^ïï?^ 
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fitîon  y  de  1^"  ;  &  celle  de  Vénus  de  38''. 
Ces  déterminations  fi  importantes  pour 
i'Aflronomie  ,  font  un  des  fruits  du 
Voyage  de  M.  Tabbé  de  là  Caille. 

Un  autre  fruit  du  même  voyage  , 
dont  Tutilité  eft  encore  plus  immédiate , 
cft  rOuvrage  qu'il  a  donné  fur  la  manière 
<ie  trouver  les  Longitudes  en  mer,  par 
le  moyen  de  la  Lune  :  le  mouvement 
de  cette  Planète  eft  fi  prompt  que  deux 
Observateurs ,  placés  fous  des  méridiens 
difFérens ,  ne  la  voient  pas  au  même 
point  du  ciel  >  la  Lune^,  ayant  avancé 
depuis  fon  pafi^age  par  le  méridien  du 
premier  endroit ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit 
.arrivée  au  fécond  ;  mais  quoique  cette 
différence  ibit  fenfible ,  elle  n'eft  pas 
néanmoins  fort  grande  ;  elle  n'eft  guère 
en, nombres  ronds  que  de  1  minutes  par 
degré  de  longitude  ,  quantité  dont  la 
plus  grande  partie  pourrpit  être  ahfocr 
bée,  tant  par  |es  erreurs  qu*on  com- 
mettroit  en  obfervant  le  lieu  de  la  Lune , 
que  par  celles  des  Tables.  M,  l'abbé  de 
la  Caille ,  qui ,  pendant  toute  la  tra  ver- 
fée,  avoit  employé  cette  méthode  ,  & 
prefque  toujours  avec  fuccès ,  donna  à 
Ion  retour  un  Mémoire  fur  ce  fujet ,  dans 
lequel  il  examine  lies  différentes  manières 
jd'obferver  en  mer  le  lieu  de  la  Lune  ^,  ou  |^ 
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pour  parler  plus  jufte ,  de  le  déduire 
des  oblervations  ,  &  le  degré  de  préci- 
lion  dont  chacune  de  ces  méthodes  efl 
fufceptible  ;  il  y  ajoute  même  en  faveur 
de  ceux  auxquels  la  Trigonométrie  fphé- 
rique  ne  feroit  pas  familière,  line  ma- 
nière de  déduire  ,  par  une  opération 
graphique ,  le  lieu  de  la  Lune  des  obferi- 
vations  ,  fans  avoir  à  crandre d'erreur 
confidérable  ;  &  il  réfulte  de  tout  cet 
ouvrage  ,  qu'avec  le  degré  de  perfec- 
tion auquel  a  été  portée ,  de  nos  fours  , 
la  théorie  de  la  Lune  ,  un  Obfervateur 
exercé  à  ce  genre  d'opération  ,  peut 
obtenir  la  Longitude  en  mer  à  vingtr 
cinq  ou  trente  lieues  rharines  près  y 
avantage  très-^grand  pour  la  Navigation, 
&  qui  peut  augmenter  encore  à  mefure 
que  les  méthodes  fe  perfeâionneront. 

Au  milieu  de  toutes  ces  occupations  , 
M.  Tabbé  de  là  Cailte  n^avoit  pas  perdu 
de  vue  Tes  recherches  fur  la  théorie  du 
Soleil  ;  il  favoit  que  cette  théorie  étoît 
tf  autant  plus  importante ,  que  les  lieux 
apparens  des  planètes  font  tonjoursiitfec* 
fés  de  l'inégalité  qu'y  apporte  le  mou- 
vemem  de  la  Terre  ;  il  avoît  donné 
«vant  fon  départ  deux  Mémoires  fur  ce 
fujet  y  il  fit  enfin  paroîtrè  tn  17^7 ,  un 
Ouvrage  intitulé  ,   Jfironom^  fonid^^ 
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mtnta^  Ce  Livre  ,  fruit  de  plus  de  dix 
années  d'obfervations  &  de  calculs  ,  a 
pour  but  de  déterminer  avec  la  plus 
grande  précifion  les  lieux  du  Soleil  &C 
la  pofitton  des  plus  belles  étoiles  du 
ciel ,  &  principalement  de  celles  qui  ^ 
étant  plus  voifînes  de  réclipttque  >  font 
par  cela  mêmeplus  propres  à  y  rappor- 
ter les  mouvemens  des  corps  céleftes  t 
il  y  donne  toutes  les  Tables  néceffaires 
pour  dépouiller  les  mouvemens  des  Af- 
tres  de  toutes  les  inégalités  qui  leur  font 
étrangères , il  y  rapporte  fesobfervaiions 
du  Soleil  &  des  principales  étoiles ,  tou- 
jours comparées  à  la  claire  de  la  Lyre  & 
à  Sirius;  &L  les  précautions  q^i'il  a  prifes^ 
pour  en  affurer  l'exa^itude  ,  il  les  avoit 
pouflëes  jufqu'au  point  de  ne  conclure 
prefque  jamais  les  paffages  par  le  méri* 
dien  que  de  douze  ou  quatorze  hauteurs 
correspondantes,  prifes  devant  &  après 
ce  paiTage ,  travail  capable  feul  d'efirayer 
ceux  qui  n^ont  jamaîls  éprouvé  ce  que 
Tamour  des  Sciences  peut  faire  entre- 
prendre. Ce  font  ces  obfervations  fi 
délicates  qui  fervent  de  fondement  à  t^ 
détermination  des  élémens  de  la  théorie 
du  Soleil;  &  il  termine  cet  Ouvrage  par 
les  obfervations  de  la  diftance  du  Soleil 
au  zémth  >  faitesau  cap  de  Bonae^fpé* 
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rance  &c  à  lUe  de  France  ,  &c  par  une 
Table  de  cent  cinquante  afcenûons  droi- 
tes du  Soleil  ,  déduites  de  fes  obfer- 
vations. 

Cet  Ouvrage  ne  précéda  q«e  d'un  an 
la  publication  de  fes  Tables  du  Soleil  ; 
il  en  avoit  pofé ,  pour  ain&  dire  >  les 
fondemens  dans  l'Ouvrage  précédent  : 
il  emploie  dans  celui-ci  ces  élémens 
avec  la  plus  grande  attention  ;  car  il  y 
pcHifle  le  calcul  fufqu'aux  dixièmes  de 
fécondes ,  exaûitude  qui ,  jufqu'alors  , 
avoit  été  inutile ,  à  caufe  de  Timperfec- 
tion  des  Tables  ^  &  qui  ne  ceffe  de  l'être 
que  pat  la  précifion  de  celles-cir  II  en  a 
extrêmement  facilité  le  calcul,  en  imiU 
tipliant  les  époques  &  les  Tables  des 
moyens  mouvemens  ,  &  en  çonftruifant 
les  Tables  d'équation  de  lo  minutes- 
en  lo  minutes;  il  y  a  joint  des  Tables 
de  tous  les  petits  dérangemens  que  les 
aâions  de  Jupiter  ^  de  Vénus  &  de  la 
Lune  peuvent»  produire  dans  le  mou- 
vement di>  Soleil  ;  enfin ,  il  y  aaugmenré 
de  trois  chiffres  les  logarithmes  de  la 
diftance  du  Soleil  à  laTerre^  Cet  Ou- 
vrage ,  fait  avec  tant  de  foin  &  de  tra- 
vail ,  mérite  d'autant  plus  d'éloges ,  qu'il 
devient  pour  l'avenir  une  bafe  certaine 
de  tous  les  calculs  ^Uno^  témoignag^ç 
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authentique  de  ce  que  rAftronomîe  doit 
aux  travaux  de  M.  l'abbé  de  la  Caille  Se 
à  ceux  de  TAcadémie. 

La  célèbre;  Comète  de  175 9  était 
un  ï>hénonièine  tropit^téreffant  pour  que 
M.  l'abbé  de  la  Caille  pût  négliger  dç 
robferver  ;  il  robferva  en  effet  avec 
fon  exa4):itude  ordinaire ,  &  donna  à 
l'Académie  non-feulement  fes  obferva- 
tions ,  mais  encore  les  élémetis  de  la 
théorie  de  cette  Comète  qui  en  réfut- 
toient:  il  obferva  de  même  les  deux 
qui  parurent  en  176a,  dont  il  déter- 
mina aufli  l'orbite  &  les  élémens  ;  mais 
il  ajouta  à  la  théorie  de  celle  qui  parut 
au  mois  de  Janvier  1760,  un  morceaa 
trop  intéreffant  pour  être  paffé  fous 
filence.  La.vîteflTe  apparente  de  cette 
Comète  avoit  été  û  grande  que  le  S 
Janvier ,  jour  auquel  elle  fut  apperçue , 
elle  parcourut  en  24  heures  environ 
40  degrés  ;  à  l'occafion  de  cette  prodi- 
gieufe  vîteffe  ,   qui  avoit  perfuadé  à 
beaucoup  de  perfonnes  que  la  Comète 
avoit  paffé  bien  plus  près  de  laTerre  que 
la  Lune ,  il  fit  voir  dans  fon  premier 
Mémoire   qu'une    Comète  rétrograde 
pouvoit  encore  avoir  un  mouvement 
apparent  plus  rapide  ^  en  fuppofant  feu- 
lement qu'elle  pafsât  à  peu^près  à  la  dif*; 
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tance  de  la  Lune  à  la  Terre;  qu'il  étott 
poffibley  en  ce  cas,  qu'elle  parût  aller 
auffi  vite  dans  le  ciel  qu'un  homme  qui 
iroit  i  très- grand  pas  fur  le  Pont-neuf 
paroîtroit  aUer  à  un  fpeâateur  placé 
fur  le  Pont-royal ,  efpèce  de  paradoxe 
aftronomique,  que  les  démonftrations 
de  M.  Fabbé  de  la  Caille  prouvent 
cependant  avec  la  plus  grande  certitude. 

Onn'imagineroit  pas  aifément  qu'avec 
la  multitude  d'Ouvrages  fords  de  fa 
plume  9  il  trouvât  encore  le  moyen 
île  travailler  à  ceux  des  autres ,  c'eft 
cependant  ce  qu'il  a  fait  plufieurs  fois. 
Le  P.  Feuillée  avoit  été  envoyé  en  1724 
aux  Canaries 9  pour  déterminer  plus  pré- 
cifément  la  pofition  du  premier  méridien 
à  l'égard  de  celui  de  Paris,  &  il  avoit 
dépofé  à  rAcadémie  la  relation  de  fon 
voyage,  qui  étoit  un  affez  gros  in-folio  ; 
mais  ce  Père  n'avoit  corrigé  fes  obfer- 
vations  que  d'après  les  élémens  connus 
de  fon  temps.  M.  Tabbé  de  la  Caille  en  a 
refait  tous  les  calculs  d'après  les  élémens 
connus  aujourd'hui;  il  a  fupprimé  tout 
ce  qui  n'intéreflbit  ni  la  Géographie  ni 
l'Aftronomie ,  &  a  donné  tout  l'effentiel 
de  ce  voyage  en  un  feul  Mémoire ,  au- 
quel il  a  joint  une  Carte'de  ces  îles. 

L'Académie  pOfTédoit  encore  un  tréfor 
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de  cette  eipècc  dans  les  Journaux  du 
voyage  de  M.   de  Chazelles  dans  le 
Levant ,  oh  il  avoit  été  envoyé  par 
ordre  du  Roi.  Comme  il  étoit  mort 
fans  avoir  pu  mettre  en  ordre  tous  fes 
papiers ,  ils  étoient  denreurés  en  quel- 
que forte  inutiles  :  M.  Tabbé  de  U  Caille 
entreprit  de  les  débrouiller;  il  en  fit  un 
extrait  fidèle ,  auquel  il  joignit  la  notice 
^e  quelques  autres  Ouvrages  du  même 
Académicien,  que  l'Académie  avoit  en 
manufcrit  :  cet  extrait  &  cette  notice 
font  imprimés  dans  ce  Volume. 

Ce  même  Volume  contiendra  encore 
ITiiftoire  d'un  pareil  travail  de  M.  Tabbé 
de  la  Caille  :  M.  le  Duc  de  Laval  trouva 
à  Caffel  le  Recueil  manufcrit  des  Ob- 
fervations  de  Guillaume ,  Landgrave  de 
Heffe  ;  le  zèle  qu'il  avoit  pour  l'avan-* 
cernent  desSciences,  l'engagea  à  remettre 
ce  précieux  dépôt  à  l'Académie  :  ce  fut 
encore  un  fiircroît  d'occupations  pour 
M.  l'abbé  de  la  Caille,  qui  les  examina 
toutes  &  en  donna  la  notice  la  plus 
détaillée.  La  notice  d'un  Ouvrage  de 
cette  efpèce  eft  prefqu  aufli  utile  que 
l'Ouvrage  même,  quand  il  eft  dans  un 
dépôt  où  Ton  peut  le  confuiter  à  toute 
beure. 
Nous  avons  dit  dans  l'Eloge  de  M. 
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Bouguer,  que  (on  Traité  d'Optique  fur 
la  gradation  de  la  lumière  n'avoit  été 
donné  à  rimpreflion  que  très-peu  de 
)ours  avant  fa  mort ,  M.  Tabbé  de  la 
Caille  ,  qui  avoit  toujours  été  uni  avec 
lui  des  liens  de  reilime  &  de  Tamitié  ^ 
prit  de  cet  Ouvrage ,  demeuré  pofthume, 
îe  foin  le  plus  affidu  y  &  c'eft  à  ce  foin 
que  le  public  en  doit  la  publication  :  il  a 
encore  depuis  donné  une  féconde  édi- 
tion abrégée  du  Traité  de  Navigation  du 
même  auteur  ,  dans  laquelle  il  avoit 
rangé  les  Tables  de  finus  &  de  loga- 
rithmes dans  une  forme  fi  commode , 
que  le  public  Mathématicien  a  defiré  de 
les  avoir  féparées  &  qu'on  en  a  tiré 
beaucoup  d'exemplaires  à  part.  Il  avoit 
offert  de  féconder  M.  de  Flfle  dans  le 
travail  du  Dépôt  de  la  Marine,  &cela 
dans  la  feule  vue  d^être  utile  &  fans  de- 
mander aucune  récompenfe  :  ce  zèle  il 
défintéreffé  lui  attira  de  M.  de  Machault 
alors Miniftre  de  la  Marine,  la  lettre  la 
plus  flatteufe  &  la  plus  honorable. 

Tous  ces  travaux  ne  prenoient  rien 
fur  fon.aftivité  dès  que  le  bien  de  TAf- 
tronomie  ou  celui  de  F^adémie  exi- 
geoient  au'il  quittât  ce  Cabinet ,  dans 
lequel  il  etoit  fi  utilement  occupé.  Lorf- 
que  TAcadémie  jugea  à   propos  '  en 
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1756  (i)  ,  de  faire  mefiirer  la  bafe  de 
M.  Picard ,  il  fut  un  de  ceux  qui  prirent 
le  plus  de  part  à  cette  laborieufe  opéra- 
tion :  les  obfervations  n'étoient  jamais 
interrompues;  &c  indépendamment  de 
celles  qu'il  communiquoît  régulière- 
ment tous  les  ans  à  F  Académie ,  il  en 
faifoit  encore  d'autres  relatives  à  fon 
Catalogue  d'étoiles  :  il  dormoît  à  peine 
trois  ou  quatre  heures  dans  de  certaines 
nuits  ;  il  a  avoué  à  Tes  amis  qu'une  nuit 
du  dernier  hiver  il  avoit  été  trois  heures 
de  iilite  couché  furie  dos  pour  obferver 
des  Étoiles  proche  du  zénith,  &  qu'il 
s'apperçut  feulement  enfe  relevant  qu'il 
avoit  été  faîfi  par  le  froid, 

A  la  fin  fon  tempérament ,  quoique 
robufte ,  fuccomba  fous  tant  de  fatigues; 
ilfutattaquéle  vendredi  15  Mars  der- 
nier d'ime  fièvre  maligne ,  de  laquelle  il 
mourut  le  %i ,  après  avoir  donné  toutes 
les  marques  de  la  piétç  fincère  &  folide 
qui  avoit  toute  fa  vie  fervi  de  règle  à  fa 
conduite* 

Il  étoit  d'une  tpîlle  au-deflus  de  la 
médiocre ,  férieux  &c  froid  avec  ceux 
qu'il  ne  connoiffoit  pas ,  mais  fe  laiflant 
aller  avec  fes  amis  à  une  gaieté  douce 
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&  tranquille ,  qui  peignoit  toute  la  féré- 
nité  de  (on  ame  :  ami  de  la  vérité  pref^ 
que  jufqu'à  Timprudence ,  il  ofoit  la  dire 
en  face ,  même  au  hafard  de  déplaire , 
quoique  fans  aucun  deflfein  de  choquer. 
On  peut  bien  juger  qu'avec  ce  caraftère 
il  étoit  incapable  d'aucun  fubterfuge  ;  il 
étoit  extrêmement  égal  &  modéré  dans 
toute  fa  conduite  &  du  défîntérefTement. 
le  plus  parfait  :  il  n'a  jamais  foUicité 
aucune  grâce  ni  fait  un  pas  vers  la  for- 
tune 9  il  faUoit ,  pour  ainfi  dire ,  qu'elle 
vînt  elle-même  le  chercher  ;  auffi  n'a-t-il 
pas  eu  fouvent  lieu  deie  louer  de  fes 
faveurs  ;  mais  fon  extrême  modeftie  & 
la  modération  de  (es  defirs  lui  tenoient 
lieu  d'opulence ,  &  il  eft  peut-être  plus 
aifé  d'être  heureux  en  retranchant  les 
defirs  inutiles  qu'en  travaillant  à   fe 
mettre  en  état  de  les  fatisfaire.  Son  ef- 
prit  étoit  de  la  plus  grande  netteté ,  on 
auroit  dît  ,  lorfqu'il  parloir ,  que  les 
idées  les  plus  abftraites  venoient  fe 
ranger  elles  -  mêmes  dans  fon  difcours 
fuivant  l'ordre  le  plus  méthodique.  Le 
même  ordre  &  la  même  clarté  le  trou- 
vent dans  fes  Écrits  ;  il  y  jôignoit  la 
pureté  du  ftyle ,  mais  fans  aucun  orne- 
ment,  &  on  n'y  remarque  aucune  pen- 
(éc  brillante  6c  recherchée;  c^n!eftpas 
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qu'il  n'eût  été  à  portée  d'yen  répandre, 
il  avoit  une  connoiffance  affez  étendue 
des  Belie5f-Lçttres ,  &  la  fidélité  de  fa 
mémoire  étoit  telle ,  qu'il  n'avoit  pref- 
que  rien  oublié  de  ce  qu'il  avoit  lu  ou 
entendu ,  mais  il  ne  profitoit  pas  de  cet 
avantage  pour  orner  {es  Ouvrages  :  con- 
tentd'expofer  nettement  (es  penfées ,  il 
fongeoit  rarement  à  les  embellir.  Jamais 
bomme  ne  fut  plus  fidèle  ni  plus  exaâ 
à  tous  fes  devoirs  ;  deux  violens  accès 
de  goutte  qu'il  eut  en  1760  ne  purent 
l'empêchçr  de  faire  fes  leçons  au  Col- 
lège Mazarin  :  perfonne   n'étoit  plus 
aifidu  que  lui  à  nos  Affemblées ,  ni  plus 
exaâ  à  s'acquitter  de  tous  les  devoirs 
qu'impofe  la  qualité  d'Académicien.  Il 
étoit  Diacre,  &  la  même  piété  qui  J'avoit 
appelle  à  l'état  eccléfiaftique  ,  l'a  voit 
empêché  de  recevoir  l'ordre  de  Prêtrife 
4ès  qu'il  5'étoit  vu  lié  à  des  fondions 
qui  auroient  pu  faire  obftacle  à  celles 
qu'auroit  exigées  de  lui  ce  miniftère.  £n 
vn  mot  yon  peut  dire  qu'il  a  vécu  aufli 
rempli  de  verfus  que  de  favoir,  &  qu'il 
^  ne  lui  a  manqué  aucune  des  qualités  qui 
caraâérifent  le  parfait  honnête  homme  , 
le  digne  Eccléfiaftique ,  le  grand  Aûro?: 
pomp,  &  l'excellent  Académicien. 
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f  ■  g 

EL    O   G  E 

De     m.     h  a  l  e  s. 

ll.TiENW£  Hales  ,  Doôeur  en  Théo- 
logie ,  Aumônier  de  S.  A.  R.  Madame 
fa  Princefle  de  Galles ,  &  Membre  des 
Académies  Royales  des  Sciences  de 
France  &  d*Angleterre^  naquît  dans  le 
comté  de  Kent  le  7  Septembre  1677,  de 
Thomas  Hales  &  de  Marie  Vood  ;  fa 
famille  étoit  une  des  plus  anciennes 
&  des  plus  refpeftables  du  Comté ,  & 
fon  aïeul  le  Chevalier  Hales  dé  Becker- 
sburne  avoit  été  créé  Baronet ,  titre  le 
le  plus  honorable  que  puifle  porter  un 
Gentilhomme  Angloîs  qui  n'eu  pas  Pair 
du  Rojraùme* 

II  fît  les  premières  études  dans  la 
maifon  paterneile  ;  elles  n'avoient  alors 
probablement  pour  but  que  le  Miniftère 
eccléfiaftigue  ,  auquel  on  le  dettinoit  & 
dans  lequel  il  çntï'a  efFeftiveme^t  dans  la 
fuite  ;  rien  n'avoît  encore  donné  lieu  de 
reconnoître  les  talens  qu'il  avoit  reçus 
de  la  Natitre ,  ou  fi  quelque  chofe  avoit 
"|>à  le  faire  foùpçohner,  ce  n'a  voit  été 

2;ue  fan  affidaité  à  Pétude ,  &  la  juftèffe 
e  fon  efpritj  efpèce  de  maturité  précoce 

m 
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Îfui  annonce  prefque  toujours  les  talens 
upérieurs  longtemps  même  avant  qu'ils 
commencent  à  fe  développer. 

Ses  premières  études  étant  finies,  il 
fut  envoyé  à  Cambridge  à  Tâge  de  dix- 
neuf  ans  ,  &  infcrit  penfionnaire  au 
Collège  de  Chrift.  Ce  fut  là  qu'il  prit 
fes  degrés  &  que  fon  inclination  pour 
l'étude  des  Mathématiques  &  delà  Phy- 
fique  jcommença  à  f e  déclarer;  il  s'y 
livra  avec  tant  d'ardeur ,  que  fans  autre 
fecours  que  fon  travail ,  il  étoit  parvenu 
à  entendre  affez  bien  le  fyftème  de  Co- 
pernic pour  le  repréfenter  dans  une 
efpèce  de  planifphère,  où  les  planètes 
étoient  placées  dans  leur  ordre  naturel 
&  faifoient  leuts  révolutions  propor- 
tionnellement aux  temps  périodiques  de 
leurs  révolutions  réelles ,  machine  alors 
peu  connue  &  qui  s^eft  depuis  extrême* 
ment  multipliée  fous  le  nom  d'Orreri^ 
qu'elle  a  tiré  du  Comte  de  ce  nom  ,  ce 
Seigneur  en  ayant  faitconftruire  par  M. 
Graham  une  des  premières ,  &  qui  a 
fervi  de  modèle  à  toutes^celles  qui  ont 
été  depuis  faites  en  Angleterre  ;  nous 
difons  en  Angleterre  ,  car  il  eft  certain 
<{ue  les  planifphères  mou  vans  de  M. 
Roëmer  la  font  remonter  en  France  à 
Jïi/l.  iy6x.  Tome  L  R 
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une  date  de  beaucoup  atitérteure  (i^. 
Quoi  qu'il  en  foit,  il  eft  bien  certain, 
que  M.  Haies  n'en  avoit  alors  aucune 
connoiflance  ;  &  que  fi  nous  ne  pouvons 
lui  attribuer  entièrement  la  gloire  de 
l'invention  ^  on  ne  peut  au  moins  lui 
en  refufer  te  mérite. 

Dans  le  même  Collège  de  Chrift,  fe 
trou  voit  alors  M.  Stackley,  aujourd'hui 
Doâeur  en  Médecine  ^  Meml^^-e  du 
Collège  des  Médecins  de  Londres  &  de 
la  Société  Royale  :  la  conformité  dégoût 
&  de  talent  eut  bientôt  lié  les  deux  jeunes 
gens  d'une  étroite  anûtié ,  &leurs  plaifirs 
devinrent  communs  ;  ils  parcourcnent 
tous  les  environs  de  Cambridge  ^  pour  y 
obferver  les  plantes ,  tes  fomies  &  les 
infeâes  ;  leur  guide,  dans  ws  voyi^es , 
étoit  leLivre  de  laDeCcription  desplantes 
qui  naiflent  aux  environs  de  Cambridge  y 
par  le  célèbre  M.  Ray  :  ce  guide ,  inca* 

Î>able  de  les  égarer ,  quant  à  leur  objets 
e$  conduifoit  fouvent  à  de  mauvais 
Îjîtes  ;  mais  l'envie  de  s'inftruire  les  fei- 
oit  pafier  fur  ces  dé£agréraens  ;  (buvent 
ils  ne  troirvoient  poiu:  fe  défakéret  que 
de  mauvaife  bière  aigre ,  M.  Haies  la 

(0  Voyei  Hifitke  ig$i. 


Digilizedby  Google 


ôES  Sciences;  ly^i.  387 
Tcndoit  fur  le  champ  potable  ^  au  grand 
étpnnçment  de  f«s  hôtes ,  en  y  âifant 
infufer  dg  rabfynthe  ou  queîqu'autre 
plante  amère  :  la  connoifTance  des  planh 
tes  commençoit  déjà  à  le  dédommager 
des  peines  qu'il  prenost  pour  raçquérir, 

A  rétude  de  la  Botanique  fe  joignit 
celle  de  la  Chimie ,  &  nos  deux  aflbciés  9 
non  contens  des  leçons  ordinaires  de 
Jteur  Profeflfeur ,  répétoient  en  leur  pai> 
ttculier  plufieurs  expériences  de  Boyle^^ 
j&  affilient  avec  la  plus  grande  affi* 
duité  aux  opérations  chimiques  qui  fe 
faifoient  au  collège  de  la  Tt inité  ,  danK 
un  Laboratoire  qui  avoit  fer vi  àrilluôre 
Newton ,  &  dans  lequel  nïême  les  Mar 
nufcrks  de  ce  grand  homme  fur  h 
Chimie  avoient  été  brûlés  par  un  fat4 
accident:;  à  voir  Tardeur  avec  laquelle 
M.  Haies  fe  livroit  à  c^  travail  »  on  eût 
dit  qu'il  fe  fenix>it  en  état  de  réparer  vm 
jour  cette  perte. 

L'Anatomie  eft  une  partie  fi  eflentielfe 
de  la  Phyfîque  ^  qu'on  peut  bien  juger 
«{u'elle  n'étoit  pas  négligée  par  le^  deuic 
jeunes  Phyficiens.  M.  Haies  y  avoit&it 
des  ^ogrès  fi  rapides ,  que  peu  contenu 
des  moyens  qu'on  emploie  ordinaire^ 
ment  pour  rendre  fenfibles  les  véiiculef 
4u  poumon  «  il.  imtagiaa  une  nouvçl^ 
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efpèce  d'injeâion  ,  qui  lui  parut  devoir 
faire  un  bien  meilleur  effet  ;  il  adapta  à 
la  lumière  d'un  canon  de  çoufquet, 
l'orifice  de  la  trachée-artère  d'un  poumon 
frais ,  &  ayant  mis  le  canon  fur  un.  bra- 
fier ,  il  fouffla  pendant  plufieurs  heures 
dans  ce  poumon  un  air  diaudôi  fec, 
qui  en  deffécha  toutes  les  membranes 
&  les  véficules  ,  «n  les  tenant  toujours 
dans  l'état  de  diftenfion  ;  alors  il  y  coulg, 
du  plomb  ou  de  Tétain  fondu  médiocre- 
ment chaud ,  car  on  fait  que  ces  métaux 
peuvent  être  rendus  fluides  par  un  degré 
de  chaleur  iticapable  de  brûler  même  du 
linge  ;  le  tout  étant  refroidi ,  il  détruiût 
toutes  les  membranes  par  une  longue 
macération ,  &  il  lui  reda  un  bel  arbre 
anatomique ,  qui ,  non-feulement  repré- 
(entoit  exadement  la  figure  de  l'inté- 
rieur du  poumon ,  mais  qui  permettoit 
encore  de  mefurer  fa  capacité  totale  &c 
celle  de  fes  différentes  cavités.  Une  idéç 
fi  ingénieufe,  &  de  laquelle  les  Ruyfch 
&  les  Winflow  fe  feroient  fait  honneur  y 
fut  le  fruit  des  réflexions  d'un  Élève  en 
-Anatomie.  Quelles  efpérances  ne  don- 
noit-il  pas  déjà  de  ce  qu'il  devoit  être 
un  jour  1 

A  voir  les  progrès  étonnans  que  M. 
Haies  avoit  faits  dans  prefque  toutes  les 
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parties  de  la  Phylique ,  on  feroit  tenté 
de  fe  perfuader  qull  avoit  employé 
tout  fon  temps  à  cette  étude  ,  on  fe 
tromperoit   cependant  ;    Tapplication 

Î[u'il  y  avoit  donnée  n'avoit  rien  pris 
ur  celle  qu'il  devoit  à  Pobjet  principal 
qui  Ta  voit  amené  à  Cambridge ,  &  il  y 
avoit  fait  de  tels  progrès  que  ceux  qui 
avoient  la  dkeftion  du  Collège  crai- 
nant  qu'un  tel  fujet  ne  leur  échappât , 
Taggregèrent  à  leur  corps  avant  l'âge 
de  vingt-cinq  ans ,  &c  quoiqu'il  n'y  eût 
^int  alors  de  place  vacante;  il  prit, 
iucceflivement  tous  fes  degrés  ,  &  peu 
de  temps  après  fut  nommé  au  doyenné 
d'Ély ,  tant  fa  réputation  dé  favant  Ecclé- 
iiailique  étoit  déjà  établie  ;  la  plupart  des 
hommes  ne  réuffiflent  qu'avec  peine  à 
fe  rendre  habiles  dans  une  feule  fcience, 
M.  Haies  favoit  déjà ,  grâce  à  l'étendue 
de  fon  génie,  les  embrafferprefquetoutei 
avec  un  égal  fuccès. 

Auflîtôtqu'ilfe  fut  mis  en  état  d'exer- 
cer le  miniitère  eccléâaftique  9  il  fut 
nommé  à  la  Cure  de  Riddington  dans  le 
comté  de  Middelfex,  enfuite  à  celle  de^ 
Parlok  dans  celui  de  Sommerfet,  &  fut; 
enfin  ReÛeur  de  Sarringdon  dans  le, 
Hampshire,  &  par-tout  s'acquitta  de  fes 
devoirs  avec  une  capacité  peu  communei> 

R3 
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mais  nous  ne  le  furvrons  pas  plus  loin 
dans  cet  état  étranger  aux  occupations 
de  TAcadémie  9  &  notis  allons  le  confr- 
dérer  fous  le  point  de  vue  le  plus  intéref- 
fant  pour  nous ,  c*cfft-à*dîre  comme  uil 
des  plus  grands  Phyficiens  de  fonfiècle* 
La  Société  Royale  l'avoit  admb  dès 
171 S  au  nombre  de  fes  Membres  ,  il 
commença  dès  Tannée  fui^ante  à  y  lire 
quelques-unes  de  fes  expériences  uir  l^es 
effets  de  la  chaleur  du  Soleil  potir  â»re 
monter  la  fève  dans  les  arbres  ;  cette 
célèbre  Compagnie ,  frappée  de  Futilité 
de  (es  recherches ,  l'exhorta  à  les  conti- 
nuer, il  en  lut  eflfeâivement  la  fuite  quel* 
3ue  temps  après  ,  de  y  ayant  mis  la 
efnière  main,  il  les  pubha  en  1717, 
four  le  titre  de  Statique  dts  végétaux  & 
Anafyfe  Je  l'air;  il  dédia  cet  Ouvrage 
du  Roi  George  H  ,  alors  prince  de 
xTdiTes* 

Jamais  livre  ne  fut  mieux  reçu  du 
Publié ,  &  Jamais  peut  -  être  livre  ne 
lÉiérita  mieux  c6  favorable  accueil  ;  les 
expériences  qu'il  y  rapporte  font  abso- 
lument neuves ,  &  on  y  reconnoît  par- 
lout  ce  génie  créateur  <jui  peut  fetil 
<Hivrir  la  route  aux  grandes  découvertes. 
Ceux  qui  penfent  qu'un  livre  de  Phyfi- 
i|ue  doit  contenir  des  fyftèmes  fiir  le^ 
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^différentes  queftîons  qu'on  y  traita  ^ 
peuvent  s'épargner  la  peine  de  tire  celui 
de  M.  Haies  ^  ils  n'y  trouveront  que  des 
expériences  qui ,  bien  loin  d'établir  dès 
thy  pothèfes,  renverfeiït  abfolmnent  pref* 
que  toutes  celles  qu'on  avoit  faites  j\l^ 
que*là  fur  le  mouvement  de  la  fève  dans 
les  arbres  ^  elles  le  conduisent  fouvent 
A  des  phénomènes  furprenans  ;  croiroit- 
ipn,  par  exemple,  que  la  force  avec 
laquelle  un  rameau  de  vigne  tire  la  fèvfe 
tbns  le  temps  que  la  vigne  pleure  ,  fht 
égale  à  la  premon  d'une  colonne  d'eau 
de  36  pieds  de  hanteor ,  c'eft  cependanfc 
ce  dont  M.  H^^es  s'eft  afUiré  en  ma():i«» 
quant  des  tuyaux  de  criftal^m  bout  di^ 
èrfinches  de  vigne  <k>upées  dans  celte 
faifon  y  Se  en  voyamt  jofqu'à  quelfe 
liauteur  la  fève  ïonant  du  rameau  s'y^ 
élevoit. 

Des  expériences  iemblables  ,  mais 
faites  hors  de  la  ifaifon  des  pleurs  de  la 
vigne  &  fur  un  grand  «ombre  de  plan-  ' 
tes  9  lui  avoienit  appris  la  fls^ce  6c  la 
quantité  de  la  tranfpiration  des  plantes 
^  qu'il  avoit  eu  l'adreflè  de  retenir  &  de 
rendre  feofibles;  le  jeu  de  la  fève  dans 
les  arbres,  &  même  l'exiftence  des  vaif- 
feaux  de  communication  qui  lui  permet- 
tent de  paiTer  hitéiàlement  d'un  cotéà 
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l'autre ,  y  font  mis  fous  les  yeux  avec 
une  adreiTe  inconcevable ,  il  y  évalue 
Teffet  de  la  chaleur  du  foleil  fur  le%  dif- 
férentes parties  des  arbres ,  &  celui  de 
la  chaleur  de  la  terre  dont  il  détermine 
le^degré  jufqu'à  la  profondeur  à  laquelle 
les  racines  atteignent  communément  ;  il 
fait  voir  Tufage  des  feuilles  jufque-là 
très-peu  connu,  &  qui,  félon  lui,  font  les 
organes  par  lefquels Jes  plantes  exhalent 
pendant  le  jour  la  liqueur  qu'elles  tirent 
de  la  terre  &  repompent  au»  contraire 

{)endant  la  nuit  celle  qui  fe  trouve  dans 
'air  ,  efpèce  ^e  mouvement  alternatif 
qui  tient  lieu  aux  plantes  de  la  circula^ 
lion  du  fang  qui  exiile  dans  le  corps 
animal  :  nous  ne  finirions  point  il  nous 
voulions  feulement  parcourir  toutes  les 
^expériences  que  M.  Haies  rapporte  dans 
cette  première  partie  de  fon  ouvrage , 
&  les  réfultats  finguliers  qu'il  en  tire  ; 
mais  ce  que  nous  ne  pouvons  paffeîr 
fousfil^nce,  c'eftla  prudente  &  piodefle 
retenue  avec  laquelle  il  fe  contente  pref- 
que  par-tout  d'énoncer  les  f^ts  fans  fe 
permettre  de  hafarder  aucunes  conjec- 
tures que  lorfqu'un  calcul  exaâ  les  a 
changées  en  demonftrations  :  il  eft  fâ- 
cheux 4)Our  l'avancement  de  la  Phyfi- 
ique  qu'un  femblabk  exemple  n'ait  pas 


Digitizedby  Google 


DES  Sciences,  1762.  393 
encore  affez  perdu  le  mérite  de  la  fin- 
gularité.  La  leconde  partie  de  cet  Ou- 
yrage  n'eft  pas  moins  intéreflante,  & 
mérite  bien  le  titre  qu'il  donne  de  VAna'* 
lyfc  de  l'air;  il  ell  fingulier  qu'il  ait  pu 
trouver  autant  de  neuf  dans  un^matière 
fur  laquelle  on  a,  fur-tout  depuis  un 
fiècle ,  fait  les  recherches  les  plus  fui-^ 
vies  &  les  découvertes  les  plus  intéref-. 
fantes.  * 

Tous  ceux  qulavoient  ju(qu*aIors  exar 
miné  la  nature  de  Tair  ,  ne  l'avoient 
confidéré  que  comme  un  fluide  pefant, 
tranfparent  &  élaftique  ;  on  ne  s'étoit 
point  encore  avifé  de  penfer  que  ce 
même  air  pouvoit  exifler  &  exiftok 
réellement  dans  une  inHnité  de  corps 
fous  une  forme,  toute  différente.  M. 
Haies  fait  voir  que  toutes  les  fubftances 
végétales  ,  minérales  ou  animales  ea 
contiennent  plus  ou  moins  y  &  il  a 
TadreiTe  d'en  déterminer  la  quantité  quj 
dans  certains  cas  efl  inconcevable  ;  on 
ne  sTmaginerpit  pas  ,  par  exemple^ 
qu'un .  demi-pouce  cubique  de  bois  de 
chêne  pût  rendre  une  quantité  d'air  qu|i 
égalât  deux  ceints  feize  fois  fon  volume^ 
&. moins  encore  que  cet  air  y  fut ,  pour 
jainfi  dire  p  corporifié  &  devenu  une 
partie  de  la  n^aife  du  bois ,  du  po^^s  de 
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laquelle  il  falfoit  environ  le  tiers  ;  on 
ne  croira  qu'à  peine  que  le  calcul  hu« 
maki  ou  la  pierre  de  la  veflie  foit  com-^ 
pofée  pour  plus  de  fa  moitié  d'air  fixé 
qui  9  lorfqu'il  a  repris  fon  élafticité  > 
occupe  fix  cents  quarante-cinq  fois  plus 
de  volume  que  la  pierre  qui  le  conte- 
Doit  :  l'dKamen  de  cette  quantité  d'air 
Contenu  dans  les  corps  oîi  on  le  foup^ 
çonnoit  le  moins  ^  fert  encore  à  rendre 
raifon  de  certains  phénomènes  dont  on 
ne  connoiflbit  pas  trop  la  caufe ,  comme 
de  la  détonation  du  nitre  &  de  celle  de 
la  poudre  &  de  l'or  fulminant  ;  M.  Haies 
la  trouve  dans  la  grande  quantité  d'air 
contenu  dans  le  nitre ,  dans  le  tartre  & 
tians  l'eau  régale ,  &  dans  la  prompti*- 
fude  avec  laquelle  cet  air  s'en  dégage 
&  reprend  fon  élafticité  ;  on  ne  fauroit 
croire  combien  l'examen  de  -la  quantité 
d'air  <îomenue  dans  les  différentes  ftib* 
j^nces,  lui  fournit  de  remarqués  curieu* 
ws ,  ni  quel  jouir  il  jette  non^feutement 
fur  cette  partie  de  la  Phyfique,mais 
encore  fur  une  infinité  de  points  fiwgu* 
fiers  de  l'économie^male  de  végétale. 
On  peut  mettre  en  ce  wng  fes  obfer^ 
Vations  fur  la  respiration  des  animaux 
^  (es  délicates  expériences  iur  la  qnam 
thé  d'air  qu'elie-'déttait  ou  qu'elle  priyt 
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de  fon  éUfticité,  fur  celle  qui  eft  pareil- 
lemestxiétruîtepar  raâion  de  la  flamme 
&  par  les  vapeurs  de  différentes  matiè-  ^ 
res ,  &:  for  les  moyeiis  de  prévenir  ou 
de  retarder  cette  deflmâion  qui  met 
Tairiiors  d'étatdefervirà  la  respiration  ; 
il  en  tijre  des  moyens  très^iimples  de  fe 
prococer  l'entrée  &c  le  féjour  de  quel- 
ques monnefisfouvent  trèsnprédeux  dans 
des  endroits  «que  la  deflruâion  de  Tair 
élailtcpef  endroitîmpratfcables  :  tln'exa- 
mine  pas  avec  tme  moindre  attention  les 
quatités  de  l'air  que  difFérens  moyens 
remettent  dans  fom  état  d'élafUcité  ;  en 
nnaiot  on  peut  idive  que  cette  matière 
a'avôit  «ooore  été  trakée  ni  avec  ia 
même  «étendue  wk  arec  la  même  préci« 
fion^  &qa\m  Pfayficien  même  éclairé 
qui  n'auroit  jamais  eti  de  connoifTance 
de  ce  tpie  contient  cet  <mvf  a|e ,  feroit 
obUgé  decotivenif  après  l'avoir  ki ,  qu'il 
îgnoroit  prefque  emiètèment  la  nature 
de  l'mr  ;  la  |iremière  sédition  que  M% 
Haies  donna  en  17179  &t  enlevée  fi 
rapidemesit  ^  qu'il  en  parut  une  féconde 
^a  1731;  &  ^n  ne  peut  favok  trop  de 
gré  à  M.  de  fiitt£:>n  d'avoir  c(»xime  na^^^ 
msidifé  en  Fcan(^  par  k  tfadDÔion^qu'it 
en  a  donnée  ■»  ua  Ouvrage  û  AUilé  êc 
c^u'on^peut  regarder  co;!;nme  ieg^ritoe 
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d'une  infinité  de  découvertes.  La  Sp^ 
ciété  Royale  en  fut  fi  fatisfaite  »  X|û'eii 
la  même  année  que  parut  la  première 
édition  de  cet  Ouvrage,  elle  mit  M# 
Haies  au  nombre  des  Membres  de  fon 
ConfeiU  c'eft-à-dire,  des  Académiciens 
choifis  qui  font  chargés  de  la  direâion  &c 
des  affaires  de  cette  illufire  Compagnie. 
Il  étoit  bien  difiicile  que  le  fiiccès  des 
expériences  fur  le  mouvement  de  lafève 
dans  les  végétaux ,  ne  fît  naître  l'envie 
à  M.  Haies  d'examiner  celui  du  fang 
dans  le  corps  animal ,  déjà  beaucoup 
mieux  connu  que  le  premier;  il  n'y  put 
réfifter ,  &  il  publia  en  1733  par  ordre 
de  la  Société  Royale,  le  recueil  de fes 
expériences  &  des*  coirclufions  qu'il  en 
avoit  tirées,  fous  le  titre  à^ Hamajlatiquc 
ou  de  Statique  du  fang  (  i), 

C'eft  en  effet  une  mefure  &  une  me- 
fure  exaâe  de  la  force  avec  laquelle 
le  cœur  chafie  &  poufie  le  fang  dans  le 
corps  animal  ;  des  tuyaux  tranfparens , 
adaptés  à  différentes  artères  &  à  divers 
animaux  vivans ,  lui  faifoient  voir  par 
la  hauteur  à  laquelle  le  fang  s'y  é|eyx)it  ^ 
la  force  avec  laquelle  il  étoît^poiifle  paf 
le  cœur  de  l'aniiàal  dans  les'  différentes 

é  II  ;    I         .liuiiiiilil    1^     in  !!■    I      I   ili  mwl 

(i)  A^^,  fanguis.  «  * 
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circonfiances  que  M.  Haies  favoic  faire 
naître ,  foit  en  afFoibliiTant  Tanimal  par 
la  fouflraâion  d<is  mesures  connues  de 
fon  fang  9  Ibit  par  mille  autres  moyens 
qu'il  feroit  trop  long  de  décrire  ici  :  TeiFet 
de  ces  cbangeoiens  ,  tant  fur  l'élévation 
,du  fang  dans  le  tube  que  fur  la  vîtefle 
&  la  fréquence  de  la  pulfation  &  fur  la 
manière  dont  toute  la  machine  animal^ 
en  étoit  afTeâée,  étoit  foigneufement 
obfervé  :  ces  obfervations  lui  fournif- 
jTent  une  grande  quantité  de  remarques 
uples  &  curieufes.  Il  en  réfulte  ,  par 
exemple,  que  les  profondes  infpirations 
&C  la  contraâion  fréquente  des  poumons 
augmentent  la  vîtefTe  du  fang  ^  &  qu'on 
fait  très-fagement  une  chofe  très-natu- 
relle ,  lorfque  Tennui  ou  un  long  repos 
nous  excite  à  bâiller  ,  puifqu^on  au« 
gmente  néceflairement  par-là  le  mou- 
vement du  fang  engourdi  :  il  en  réfulte 
encore  que  latrop  grande  perte  du  fang, 
qui  fembleroit  devoir  ralentir  le  mouve- 
ment des  artères ,  le  précipite  au  con- 
traire fenfiblement ,  ce  oui ,  dans  bien 
jjes  circonftances ,  peut  être  très-utile- 
ment employé^  Il  seft  affuré,  en  fub- 
jftituant  de  l'eau  chauffée  au,  même  degré 
que  1^  fang  d'up  animal  vivant,  à  celui 
gu'il  Ittiijroit ,  que  çÇii^.çft  pas  feule- 
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ment  comme  fluide  qu^il  entretient  Jâ 
circulation  ^  vms  comme  fkûëe<:on>pofé 
d'une  certame  ipamère  ;  Teau  ayant 
toujours  caufé  aux  animad^,  dans  les 
veines  defquek  on_  Tintrodaifoit ,  beau^ 
coup  de  mal-être  &  dSet  promptement 
la  mort  :  toutes />bfervîrtions  inyoï'tan- 
tes ,  &  qui  peuvent  fervir  de  guide  dans 
«me  infinité  d'occirûons. 

Ses  remarques  iur  le^injeâfonsfoht 
encore  un  objet  atfolument  nouveau  t 
le  but  que  les  Ânatomiftes  ft  propofent 
dans  cette  efpèce  de  préparation  ,  eé. 
-de  remefttte  les  vaiflteâfux  dans  Tét^rt 
x>h  ils  étoient  pendant  la  vie  de  Pani^ 
mal  &  de  les  y  confcrver,  en  les  «m* 
pliffant  d'nne  meftière  cpÀ  d'abord  y 
coule  aifément  Se  fe  fige  enfuite  dans 
leur  cavité  ;  mais  comme  ces  vaifleauir 
font  extenfibfes  ^  il  eft  évident  que  fi  là 
matière  de  Tinje^on  eft  povi>ffée  plus 
ou  moinsfort  que  le  Êing  nerémt  ^r  le 
cœur  9  le  vaiffirtiu  qui  la  recevra  fettà 
plus  otL  moins  diftendu  que  dans  Tani^ 
mal  vivftnt ,  'et  qu'on  aura  tine  feuiTe 
mefure  de  fa  capacité.  Pour  remédier  à 
icet  inconvénient,  M.  Haies n^emploie , 
pour  obligerttnjeâîon  à  s^nfinuerdans 
tes  vatfieaux ,  ouelelpords  d'jHie  c^Ionfoè 
lieH^ur  9 1{l^il  rend^égallcekii  de  H 
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tbloane  de  fang  (]|ue  foateiioit  Ta^oft 
du  coaur  dans  l'animal  vivant ,  &  qu« 
ks  expériences  dont  nous  ^ons  déjà 
parlé  lui  avoientfait  conn<^tre,  P^  ce 
ittoy^n,  il  étoit  parvenu  à  connoâtre 
avec  précifion  la  capacité  des  diiférens 
ttiyaux  qui  donnent  pafiag^  au  fang  ;  il 
avoir  tnisâiré  leurs  diam^res  61  s'étoit 
aiTuré,  par  tin  calcul  exaâ,  des  difF(^en tes 
vîteSes  de  ce  âuide  dans  les  différemes 
parties  où  il  paâe.  Il  avoit  éprouvé  U 
de^  de  facilité  que  plusieurs  liqueurs 
avc^nt  à  les  pénétrer  9  qui  lui  étoit 
doi»ié  par  le  pkis  ou  moins  de  hauteur 
de  la  colonne  dont  il  fâfUost  les  cliarger  ; 
&  il  avoit  ci>fervé  ^  âirprenant  fkdùo^ 
fflène^  que  Teau  ne  ^p&ûhAt  que  peu  <m 
p^nt^du  tout  des  altères  dansles  veines î^ 
iqu^ique  k  ïang  y  paâk  librement,  8c 
que  cettâiiies  parties  qui  ï-eftifeni  abib* 
lument  le  paflaige  à  reau  ,  adm^ëiteat 
•cependant  de  la  bière  moufleuie  iiieii 
plus  épaiâe  ^eUe.  lia  voit  mefuré  <|i»elle 
pouv^  être  la  réfiftance  des  viu:ère$ 
-it  des  princ^aux  vai^aux  du  corps 
animal  ,  evi  eKamkiant  que^  bauteiii: 
4e  fltncfe  étoît  néceffaire  dans  le  fube 
.  iqu*il  y  adap^Mt  pour  les  faire  crever, 
éc  U  d.rok  trouvé  que  c^te  ré£^nce 
ioi:€édok  de  fetaoceop  kfs  ticMs^  Mai^ 
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quels  ils  pouvoient  être  expofés  :  il 
avôit  examiné  l'effet  que  les  différentes 
liqueurs  ^iritueufes  ,  acides  ,  aftrin- 
gentes^  émollientes ,  &c.  pouvoient  pro- 
Guire  fur  tes  vifcères  ou  les  vaifTeaux 
d'un  animal  fraîchement  tué.  Ce  Traité 
eft  terminé  par  des  expériences  fur  ht 
nature  du  calcul  humain  ,  auxquelles  il 
joint  des  recherches  Qxr  les  moyens  de 
le  difloudre  par  Tinjeâion  de  différentes 
liqueurs  dans  la  veffie ,  &  il  propofe  de 
la  faire  ,  à  Taide^d'une  fonde  creufc  ou 
algalie  double ,  qui  permettant  à  l'injec- 
tion de  fortir  dans  le  temps  qu'on  en 
introduit  de  nouvelle ,  y  occaiionne  un 
courant  qui  ne  peut. qu'être  très-falu- 
taire  dans  bien  des  occaûons.  Il  y  ajoute 
enfin  la  defcription  d'un  inftrument 
propre  à  tirer  fans  incifion  les  petites 
pierres  &  les  graviers  qui,  après  avoir 
franchi  le  col  de  la  vefiie ,  fe  pourroient 
trouver  engagés  dans  le  canal  de  l'urètre. 
Cet  Ouvrage ,  quoiaue  moins  étendu 
que  celui  delà  Statique  des  végétaux,  eft, 
comme  ce  dernier ,  rempli  d'idées  neur 
ves  &  heureufes ,  &  peut  mener  à  tant 
de  découvertes  ,  qu'on  ne  peut  qu'être 
charmé  qui  M/de  Sauvages ,  de  la  Sor 
ciété-royale  des  Sciences  de  Montpellier^ 
l'ait  mi^^à  portée  d'être  connu  duPv4>tifr 
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françois ,  par  la  traduûion  qu'il  en  a 
donnée  éc  par  les  notes  curi^ufes  qu'il 
y  a  jointes. 

La  gloire  que  M.  Haies  s'étoît  fi 
Juftement  acquife  en  publiant  coup  fur 
coup  les  deux  Ouvrages  dont  nous 
venons  de  parler,  lui  attirg  une  diftinc- 
tion  bien  honorable  de  la  part  de  l'Uni- 
verfité  d'Oxfprd;  elle  lui  envoya,  fur 
fa  feule  réputation  &c  fans  qu'il  les  eût 
demandées ,  des  Lettres  de  Dofteur , 
préfent  d'autant  plus  flatteur  ,  qy'elle 
n'accorde  prefque  jamais  ce  titre  qu'à 
ceux  qu'elle  a ,  pour  ainfi  dire ,  élevés 
dans  ion  fein  ;  mais  xette  Univerfité 
célèbre  crut  pouvoir  fe  relâcher  de  fou 
ufage  en  faveur  d'un  homme  qui  le 
^méritoit  fi  bien  &  qui  étoit  capable  de 
donner  à  ce  titre  plus  de  luftre  qu'il, 
n'en  recevroît  lui-même. 

Les  expériences  de  M.  Haies  lui 
avoient  montré  l'effet  que  les  liqueurj 
fpiritueufes  pouvoient  produire  fur  le 
fang&furlesvifcèreslorfqu'elleséioient 

Î^rifes  intérieurement  :  fon  amour  pour 
'humanité  ne  lui  permit  pas  de  laifier 
cette  connoifiance  oiHve ,  il  publia  en 
1734  une  Differtatîon  contre  l'ufage 
des  liqueurs  fortes  ,  fous  le  titre  d'avis 
amical  aux  buviurs  dUau'dc*vU  ;  il  y 
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fait  voir  les  fiineft^s  effets  des  liqaeurs 
qui  ne  4pnt  toutes  i[ue  de  l'eau-^e^vie 
plus  ou  moins  déguifée  y  &  les  peiiit 
•alTez  vivemeti^  pour  dier  Tenvie  d'en 
Ajtkr  à  ceux  qui  voudroieift  réfléchir  ^ 
Biais  les  hommes  n'écoutent  pas  tou- 
jours le  langage  de  la  raiibn ,  &  l'Écrit 
^e  M.  Haies  n'a  guère  eu  d'autre  ufage 
que  Celui  de  faire  ^atoitre  (on  bon  cceiir 
%  fon  amour  pour  fes  concitoyens. 

Le  même  amour  du  bien  public  qui 
l'avait  engagé  à  publier  la  DifTertation 
"dont  nous  venons  de  parler ,  l'engegea 
à  tourner  fes  vues  vers  un  objet  encore 

])lus  important  ;  ce  fut  Texamen  de 
a  nature  de  l'eau  de  la  mer  Se  la, 
Techerche  des  moyens  de  là  rendre 
potable,  &  de <:on(erver  les  grains,  le^ 
Viandes  &  les  différens  approvifionne^ 
mens  d'un  vaifleau  dans  les-voyages  de 
long  cours  :  ces  expéritnces  Se  plufieurs 
inftruâions  utiles  aux  Voyageurs ,  for- 
mèrent un  Ouvrage  qu'il  pubha  en  1 7^9, 
&  quHl  dédia  aux  Lords  de  l'Amirauté  : 
citoyen  même  au  milieu  de  fes  plus 
profondes  recherches  &  n'eftimant  pref- 
que  de  la  qualité  de  prand  Phyficien 
que  le  moyen^'être  utile  aux  hommes. 
♦  Cette  même  ann^ée  fut  marquée  par 
im  nouveau  triomphe  :  nous  avons  dk 
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dans  TÊloge  de  M.  Sloane  qu'il  avoit 
engagé  le  Chevalier  Copley  à  fonder 
un  Prix  defiiné  à  celui  qui  auroit  préfenté 
pendant  Tannie  ^  à  la  Société  Royale , 
les  meîHeufes  expériences;  celte  Corn-» 

Jagniecnit  en  1739  devoir  fad^tig^  à 
I.  Haies  pour  celtes  qu'il  lui  avoit 
communiauées^tant  fur  la  manière  de 
diiToudre  la  pierre  de  la  veffîe^qûe  fut 
celle  de  conferver  la  viande  dans  les 
voyages  de  long  cours  :  ce  fuccès  l'en- 
gagea à  examiner  le  remède  pour  di£- 
foudre  la  pierre  ^  prqpofé  un  an  après 
par  M^®.  Stéphens,  &:  à  publier  Te^oi^ 
de  fes  expériences  &  de  les  obfervations 
iur  ce  fujet,  dans  lequel  il  fait  voir  là 
puiflance  Se  Tutilité  de  ce  remède. 

Trois  années  après ,  car  les  dates  de 
Un  Ouvrages  ie  font  toujours  rapide- 
Alen^t  fuivies  ^  il  publia  la  deforiptioti 
du  Ventilateur ,  inftrument  par  le  moyen 
duquel  on  peut  à  fon  gré  renouvelter 
facilement  &  promptement  l'air  dans 
tous  les  endroits  oti  Ton  peut  avoir 
befoin  d'en  introduire  de  nouveau. 

On  a  connu  de  tout  temps  que  Pair 
chargé  de  certaines  vapeurs  ou  trop 
renfermé  devenoit  comme  inutile  à  la 
refpiration  &  capable  de  caufer  à  ceux 
qui  s'y  trouvoient  expofés^  des  accidens 
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qu'on  ne  pouvoir  faire  ceffer  qu'en  les 
mettant  à  portée  de  refpirer  un  air  plus 
pur.  Les  expériences  de  M.  Haies 
Favoient  extrêmement  édbiré  fur  cette 
matière  ,  elles  lui  avoient  appris  la 
quantité  d*airque  la  tranfpiration  ou  la 
refpiration  d'un  certain  nombre  de  per- 
ibnnes  enfermées  dans  un  mêm»  endroit 
pouvoit  détruire  ,  &  l'effet  que  pou- 
voient  faire  des  quantités  données  de 
différentes  matières  fur  celui  qui  fe 
trouvoit  dans  les  endroits  où  elles  étoient 
enfermées,  &  un^ calcul  exaâ  lui  avoit 
jfait  ^onnoître  le  rifque  qu'on  couroit 
en  refpirant  long-temps  un  air  altéré  de 
cette  manière  ,  &  de  combien  de  mala- 
dies cette  altération  pouvoit  être  la 
caufe. 

Mais  comment  faire  refpirer  un  air , 
pur  &  nouveau  à  ceux  qui  travaillent 
dans  les  mines  ?  comment  en  procurer 
aux  malades  qui  remplifTent  les  falles 
des  hôpitaux  &c  dont  la  tranfpiration , 
plus  dangereufe  que  celle  des  hommes 
îains ,  altère  encore  plus  la  pureté  de 
l'air  ?  comgient  en  faire  avoir  aux  pri- 
fonniers  qui,  à  la  honte  de  l'humanité, 
font  fouvent  plutôt  enta/Tés  qu'enfer- 
més dans  des  lieux  beaucoup  trop 
étroits  j6ck  ceux  qui ,  dans  les  voyages 
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de  long  cours  ,  font  obFigés  d'habiter 
les  entre-ponts  d'un  vaifTeau  chargé 
de  ttiHle  matières  propres  à  corrompre 
la  pureté  de  l'air  ?  Malgré  la  difficuhé 
de  ce  problême  9  l'envie  d'être  utile  aux 
hommes  engagea  M.  Haies  à  y  travail- 
ler ;  &  il  en  eut  bientôt  trouvé  une  folu- 
tion  auffi  fimple  que  facile.  Une  caifle 
de  bois  léger ,  de  £gure  parallélipipé- 
dale  un  peu  applatie ,  eu  partagée  inté- 
rieurement par  une  planche  mince  mo- 
bile fur  des  charnières  arrêtées  au  milieu 
d'une  des  extrémités  de  la  caiiTe  ;  cette 
planche ,  qu'il  nomme  diaphragme ,  ne 
peut  s'appfocher  du  fond  îupérieur  ou 
inférieur  ^e  .la  caifle  fans  chafler  une 
partie  de  l'air  contenu  entre  le  dia* 
phragme  &  le  fond,  &  fans  l'obliger  à 
fortir  .par  une  large  foupape  deftinée  à 
cet  ufage ,  tandis  que  l'autre  moitié  de 
la  caifle,  devenue  plus  grande  par  le 
mouvement  du  diaphragme,  afpire  l'air 
extérieur  par  unt  autre  foupape  prati- 
quée pour  le  recevoir  ;  les  deux  foupa- 
pes  afpirantes  font  placées  de  manière 
qu'elles  peuvent  être  comprifes  dans 
une  boîte  qui  répond  à  un  tuyau ,  &  une 
femblable  boîte  reçoit  Taîr  qui  eft  chaflTé 
de  la  cavité  du  ventilateur  ;  on  peut  donc 
tirer  quand  on  voudra  ,  Yw  contenit 
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dans  tin  endroit  ou  y  en  envoyer  de 
nouveau  ,  félon  qu'on  y  conduira  Tun 
ou  l'autre  des  deux  tuyaux  ;  6c  comoie 
on  n'a  pas  befoin  ,  comme  dans  les 
foufflets  ,  de  forcer  l'air  à  paiTer  rapi- 
dement par  une  petite  ouverture ,  la 
force  neceflaire  pour  £iire  jouer  la 
machiife  devient  u  peu  conftdérable , 
qu'on  Y  peut  employer  les  p6p(bnnes 
les  moins  vigoureufes.  C'eft  cette  ingé- 
nîeufe  macmne  qu'il  emploie  à  tous 
les  ufages  dont  nous  venons  de  parler  ^ 
&  dont  il  donne  dans  fon  Ouvrage  la 
defcription  la  plus  détaillée  ;  cette  def* 
cripcion  eft  fuivie  d*un  examen  rigou«*> 
reiix  6c  d'un  calcul  exaâ  des  effets  de  la 
machine  ;  il  en  réfulte  qu'elle  eft  plus 
que  fuffifante  pour  remplir  tous  les 
ol^ets  qii*il  s'étoit  propofés.  t'expé* 
rience  a  vérifié  le  calcul  &  a  £iit  voir 
que  malgré  le  peu  de  t^mps  que  cette 
machine  emploie  à  renouveler  une 
mafle  d'air ,  même  aflez  confidérable , 
elle  ne  caufe  aucun  vent  ni  aucune  in- 
commodité ;  les  expériences  qui  ont 
été  feites  f^r  les  vaiflewx  »  ont  fi  bien 
réuifi,  que  M.  Haies  n'héfitepas  à  la 
nommer  le  poumon  du  vaijftau  ,  du 
moins eft-il  fur  qu'elle  foulage  beaucoup 
ceux  dt  rjËquîpage^  &  cette  snachinf 
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fi  utile  a  encore  l'avantage  de  pouvoir 
Qire  conftruite  par-tout  &  à  très-peu 
de  frais  :  c'eft  fuivre  exaâement  le  plan 
de  laNature  que  d'opérer  les  plus  grands 
&  les  plus  utiles  effets  par  les  moyens 
les  plus  fimples. 

Noa-feulemenf  le  ventilateur  ^  pro- 
pre à  reoouveller  l'air  deftiné  à  la  refpi- 
ration,  msusilpeutêtre^icofleemployé 
à  bien  d'autres  u&jges  ;  on  peut,  par 
exemple ,  s'en  ièrvir  pour  Êiire  pafler 
de  l'aâr  fec  &  chaud  d'un  lieu  dans  un 
autre  9  &  par  ce  moyen  &  fimple  fecher 
de  grandes  quantités  de  poudre  àcanon  ^ 
feas  courir  le  moindre  riiqMe  du  £eu  ^ 
rifqueqti'il  tA  prefque  iiçpoffible  d'évi* 
ter  par  la  joéthode  ordinaire.  On  peut 
s'en  fervir  pour  eAtretjenir  toujows  dw9 
un  air  fec4^  grains  &  les  aitfres  pro* 
vifioos  d'un  VaifTeau.  Nous  xie  difons 
risn  ici  de  fon  uiage  dws  les  greniers 
k  h\é  9  parce  c[ue  noi(s  en  avons  déjt 
tendu  compta;  dons  VlUÛ0m  de  l'Acar 
demie  9  en  parlantdes  ingénieuCes  appli^ 
<^ions.q«iie  M.  du  Hamel  en  a  faites  à 
cet  impor^m objet;  en  un  mot  on  peut 
regarder  le  ve^tilateiircomMuninoyeii 
eeutaîade  ^  procura  un^and,  nombre 
dîavanti^es  ,  &c  comine  un  véritable 
pré&nt  que  Mi^  )i3i&  a.fait  à  )»  ibciét^ 
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Cet  Ouvrage  a  depuis  été  traduit  en 
françois  par  M.  de  Mours  ^  Doâeur  en 
Médecine  ,  connu  par  beaucoup  d'ou- 
vrages de  Phyfique  qu'il  a  publiés  ,  & 
fur-tout  par  fa  belle  traduâion  des  Tran- 
faôions  philofophiques. 

Le  Livre  dont  nous  venons  de  rendre 
compte ,  a  été  le  dernier  que  M.  Haies 
ait  publié  féparément;  ilétoit  pour  lors 
âgé  de  foixante  -  ûx  ans  ,  &  il  ne  fe 
permit  plus  de  travailler  à  des  ouvrages 
de  longue  haleine,  il  s'en  dédommageoit 
par  un  grand  nombre  de  pièces  intéref- 
îantes  qu'il  conmmniquoit  à  la  Société 
Royale ,  &  qu'elle  a  publiées  dans  fes 
Tranfaâîons.  Nous  en  rapporterons  feu- 
lement ici  quelques  -  unes  dont  nous 
cffayerôns  de  donner  une  légère  idée. 
De  ce*  nombre  font  fes  obfervations 
fur  l'eau  de  goudron  ,  dont  le  Doâeur 
Berkley  vcnoit  d'apporter  l'ufage   €n 
Europe ,  en  exaltant  beaucoup  les  ver- 
tus de  cette  préparation.  M^  Haies  étoit 
trop  bon  Phyficien  pour  être  enthou- 
fiaile  en  Médecine^  il  examina»  il  ana- 
lyfa  ,  il  accorda  au  remède  fa  jufte  va- 
leur, il  indiqua  les  circonftances  dans 
lelquelles  il  pouvoit  être  utilement  €m- 
plo3^é,  &  celles  où  il  feroit  au  moins 
inutile  &  peut-être  nuifible  :  cette 

diflertattoni 
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dîiTertation  fut  lue  à  la  Société  Royale 
en  1745  ;  il  donna  la  même  année  un 
moyen  d'empêcher  le  progrès  des  in- 
cendies f  en  couvrant  d'une  couche  de 
terre  un  peu  humide  les  édifices  pour 
lefquels  on  pourroit  craindre  Taftion 
des  flammes;  &  ce  moyen,  porté  à 
Conftantinople ,  a  préfervé  du  Feu  un 
des  f>lus  beaux  édifices  de  cette  Capitale 
de  l'empire  Ottoman. 

Deux  ans  auparavant,  il  avoit  donné 
une  Diflertation  fur  la  manière  de  porter 
dans  le  ventre  des  hydropiques ,  telles 
injeôions  qu'on  voudroit  pendant  l'opé- 
ration de  la  paracenthèfe  ou  ponâion. 
Il  avoit  ouï  dire  qu'une  femme  hydro- 
pique avoit  été  guérie  par  une  injeâion 
de  vin  rouge  &  d'eau  minérale  alumî- 
neufe ,  que  fon  Chirurgien  s'étoit  avifé 
de  lui  faire  dans  l'abdomen ,  après  avoir 
tiré  les  eaux  de  l'hydropifie;  c'en  fut 
aflezpour  l'engagera  perfedionner  cette 
méthode,  qu'il  rend  extrêmement  facile 
en  introduifant  dans  le  ventre  deux 
troiscars  au  lieu  d'un  ;  par  ce  moyen  fi 
fimple ,  on  peut  injeâer  la  liqueur  par 
une  cannule  à  mefure  que  les  eaux  for- 
tcnt  par  l'autre ,  &  onévite  même  par-là 
i'inconvénient  de  la  défaillance  ,  qui 

Hiji,  iy^2.TomcJ.  S 
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fuît  ordinairement  Té vacuatîon  tropfu- 
bite  de  Tabdomen. 

Les  merveilles  de  rÉIeôricîté  ne 
pouvoîent  pas  être  indifférentes  à  un 
Fhy ficien  tel  que  M.  Haies ,  il  en  fit  auffi 
Tobjet  de  fes  recherches  &  de  fes  expé- 
riences ,  &  lut  à  la  Société  Royale  une 
Diflertation  fur  ce  fujet ,  dans  laquelle 
il  remarque  que  les  aigrettes  éleôriques 
tirées  d'une  barre  de  fer ,  d'une  pièce 
de  cuivre  &  d'un  œuf  pofé  fur  cette 
dernière ,  avoient  des  nuances  de  cou- 
leur fenfiblement  différentes  ,  d'où  il 
conclut  que  les  corps  qui  fourniiTent. 
'ces  aigrettes  fourniffent.  auffi  au  feu 
éleftrique  quelque  peu  de  leur  propre 
fubftance ,  qui  occafionne  cette  diffé- 
rence de  couleur,  nouveau  phénomène 
dans  une  matière  qui  en  avoir  déjà  offert 
de  fifinguliers,  &  peut-êtreauffi  nouveau 
pas  vers  fon  explication. 

Les  tremblémens  de  terre  qui ,  depuis 
quelques  années ,  ont  ébranlé  prefque 
toutes  les  parties  de  notre  globe ,  enga- 
gèrent M.  Haies  à  faire  quelques  re- 
cherches fur  la  caufede  ces  terribles 
phénomènes  ,  &  il  crut  l'entrevoir 
dans  une  des  expériences  qu'il  avoit 
rapportées  dans  fon  Analyfe  de  l'air  | 
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il  avoit   remarqué  que  de  Tair  très- 
tranfparent ,  quoique  chargé  de  certaî* 
nés  vapeurs,  perdoit  cette  tranfparence 
dès  qu'on  introduifoit  dans  le  vaifTeau 
où  il  étoit,  une  médiocre  quantité  d'air 
pur ,  qu'il  fe  troubloit ,  qu'il  s'y  excitoît 
une   fermentation  affez  vive  pendant 
laquelle  il  fe  détruifoit  beaucoup  d'air; 
en  fuppofant  fous  la  terre  de  grandes 
cavités  remplies  d'air  chargé  de  ces  va- 
peurs ,  il  ne  faut  qu'une  fente  qui  y 
communique  pour  mettre  en  fermen- 
tation cet  air  &  une  partie  de  celui  de 
notre  atmofphère  &  pour  y  caufer  de 
terribles  mouvemens,  de-là  les  fecouf- 
fes ,  les  ouragans  &  tous  les  phénomè- 
nes qui  accompagnent  ou  qui  précèdent 
ordinairement  les  tremblemens  de  terre. 
Il  communiqua  cette  idée  à  la  Société 
Royale  dans  un  Mémoire  qu'il  y  lut  à 
•  ce  liijeten  1750. 

On  a  encore  de  lui  des  recherches 
pour  l'examen  d'un  moyen  qui  avoit 
été  propofé  pour  conferver  l'eau  douce 
&  le  poiffon  non  falé ,  par  le  moyen  de 
Teau  de  chaux  ,  moyen  que  M.  Haies 
trouva  infuffifant.  Si  on  doit  aux  Phyfi- 
'ciens  de  la  reconnoiflance  pour  les  pra- 
tiques utiles,  qui  font  le  fruit  de  leurs 
travaux  I  on  ne  leur  en  doit  peut- être 

Sa 
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pas  moins  pour  celles  qui  feroient  au 
moins  inutiles  &  qu'ils  empêchent  de 
5'introduire. 

Mais  la  Diflertation,  peut-être  la  plus 
£ngulière  qu'il  ait  donnée ,  eft  celle  dans 
laquelle  il  enfeigne  à  faire  pafler  de  l'air 
frais  à  travers  les  liqueurs  qu'on  diftiUe , 
&  à  augmenter  parce  moyen  prefque 
du  double  le  produit  de  la  difiillation. 
Pour  y  parvenir ,  il  place  au  fond  de 
l'alembic  une  boule  d'étain  percée  de 
petits  trous  comme  la  pomme  d'un  arro- 
loir  ;  cette  boule  ,  au  moyen  d'un  tuyau 

3ui  fort  de  l'alembic,  répond  à  un  fouf- 
et  double  ,  par  l'aâion  duquel  on  in* 
troduit  dans  la  liqueur  un  courant  d'air 
qui  facilite  itngulièrement  fon  élévation 
en  vapeurs;  il  applique  enfuite  cette 
méthode  à  la  diftillation  de  l'eau  de  la 
mer  pour  la  rendre  potable ,  &  fait  voir 
qu'avec  un  boifleau  de  charbon .,  on 

:  peut,  en  dix  heures  dé  temps  obtenir  une 
quantité  d'eau  potable  de  deux  cents 
quarante  pintes  ,  avantage  bien  confî- 

'  dérable  dansde  certaines  circonflances  : 
il  examine  enfuite  le  choix  des  matières 
proposées  pour  mêler ,  avant  la  diftilla- 
tion  ,  avec  l'eau  de  la  mer,  afin  de 
retenir  le  bitume  &  les  autres  matières 
étrangères  qui  pourroient  s'élever  avec 
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elle  ;  enfin  il  ne  néglige  rien  de  tout  ce 
qui  peut  augmenter  Tutilité  de  cette 
découverte  ;  mais  ce  qui  doit  le  plus 
tourner  à  fa  gloire  9  c'eft  l'ingénuité 
avec  laquelle  il  déclare  que  ce  qui  lui 
a  donné  la  première  idée  de  cette  ingé- 
nieufe  pratique»  eu  le  moyen  à  peu  près 
femblable ,  qu'un  Charpentier  de  vaif« 
feau  employoit  pour  enlever  en  très- 
peu  de  temps  la  mauvaifepdeur  de  Teaii 
contenue  dans  les  puits  de  quelaues 
VaiiTeaux  &c  de  celle  <}ui  s'étoit  gâtée 
dans  les  futailles.  M.  Haies  s'étoit  même 
fervi  de  cette  méthode  pour  enlever  à 
du  lait  le  mauvais  g»ût  qui  lui  venoit 
des  herbes  que  les  vaches  avoient  pu 
manger;  fur  quoi  il  obferve  que  fi  la 
boiflbn  &  les  alimens  peuvent  portée 
leurs  mauvaifes  qualités  jufque  dans  le 
lait,  il  eft  bien  à  craindre  que  Tufage  de 
ces  alimens  &  des  eaux  de  mauvaife 
qualité  ne  puifle  caufer  des  maladies 
cruelles  h  ceux  qui  en  ufent ,  &  finit  par 
oette  utile  remarque ,  qu'en  employant 
le  moyen  dont  nous  venons  de  parler  , 
on  pourroit  fournir  de  nouvel  air  au 
poifibn  qu'on  tranfporte  dans  des  toii* 
neaux,  &  n*être  pas  obligé  de  lui  donner 
&  fouvent  de  nouvelle  eau  •  ce  qui  dans 
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bien  des  occafions  peut  en  faciliter  pro* 

digieufcment  le  tranfport. 

Cet  Ouvrage ,  &  bien  d'autres  dont 
les  bornes  de  cet  Éloge  ne  nous  permet* 
tent  pas  de  faire  mention ,  occupèrent 
les  dernières  années  de  M.  Haies.  Son 
extrême  fobriété  &c  le  ^enre  de  vie  qu'il 
snenoit  lui  avoient  toujours  confervé  la 
vigueur  de  Tefprit  &  celle  du  corps, 
mais  il  fallut  céder  au  poids  des  smnées  3 
&  il  mourut  le  4  Janvier  176 1 ,  âgé  de 
près  de  quatre-vingt-quatre  ans  :  il  fut 
enterré  ,  comme  il  l'avoit  demandé  , 
dans  fon  éelife  de  Riddington  ,  qu'U 
avoit  Élit  rebâtir  lupmême  peu  d'années 
avant  fa  mort  ;  mais  S.  A.  R.  Madame 
la  Princefle  de  Galles  a  voulu  qu'au 
moins  fon  nom  &  fes  vertus  puflent  dé- 
corer la  célèbre  abbaye  de  Weftminfter , 
deftinée  de  tout  temps  à  la  fépulture  des 
Rois  9  des  Princes  &  des  plus  illuilres 
perfonnages  d'Angleterre;  &  elle  lui  a 
fait  élever  dans  cette  églife ,  un  monu- 
ment orné  d'une  épltaphe  où  elles  (ont 
détaillées  ;  trait  également  à  la  gloire- 
de  la  Princeffe  &  à  celle  de  M.  Haies. 
Si  le  mérite  gagne  à  être  honoré  de 
Teftime  &  de  la  faveur  des  Princes  $ 
ceux-ci  ne  gagnent  peut-être  pas  moins 
à  lui  accorder  cet  bonne  un 
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Cette  Princeffe  n'avoit  pas  attendu 
la  mort  de  M.  Haies  pour  lui  donner 
de^  marques  de  fon  eftime  &C  de  ùi 
bontés  i  il  avoit  l'honneur  d'en  être 
connu  &  d'être  même  à  fon  fervicQ 
depuis  long -temps;  le  feu  prince  de 
Galles  en  faifoit  tant  de  cas ,  aue  fou- 
vent  il  fortoit  de  fon  palais ,  feul  &  fans 
fuite  9  pour  aller  le  iurprendre  dans  ce 
cabinet  où  il  étoit  fans  ceâe  occupé  aux; 
plus  curieufes  &  aux  plus  utiles  recher- 
ches; il  oublioit  fon  rang  &  fa  grandeuv 
pour  être  à  portée  de  puifer  dans  ces^ 
converfations  familières  une  infinité  de^ 
connoiflances  qu'il  eût  peut-être  ei| 
pçine  à  obtenir  fans  cette  efpèce  d'ab* 
dication  de  fon  état.  A  la  mô^t  de  cç 
Prince  ,  &  lorfqu'on  fit  la  maifpn  de 
la  Princeffe ,  M.  Haies  fut  nommé  fon 
Aumônier  ;  il  n'a  voit  pas  demandé  cette 
place  ,  &  pour  afiiirer  le  fuccès  de 
l'affaire  on  1  avoit  conduite  à  fon  infçu; 
aufli  ne  put-il  s'empêcher  de  fairç  paroî«» 
tre  fon  etonnement  lorfqu'il  en  reçut  U 
nouvelle;  c'étoit  en  effet  lefond  de  fou 
^raâère  que  la  modeftie  :  cet  homme 
connu  &  admiré  de  tous  les  Phyficiens 
de  TEurope,  recevoit comme  une  çrace 
les  juftes  éloges  qu'on  lui  prodiguoit  ;  le 
même  motif  le  rendoit  content  dç  {09 
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état  qu'il  trouvoit  toujours  au-deflus  de 
ce  qu*il  croyoît  mériter;  &  il  étoit  fi 
éloigné  de  fe  fervir  de  ion  crédit  pour  fe 
procurer  des  établiflemens  avantageux  ^ 
que  fes  amis  ayant  obtenu  du  Roi  de 
le  nommer  à  un  Canonicat  de  Windfor  , 
il  employa  tout  le  pouvoir  qu'il  avoit 
auprès  de  la  princefTe  de  Galles  pour 
rengager  à  faire  révoquer  cette  nomi- 
nation. 

^  Il  n'étoit  pas  plus  ambitieux  pour  les 
titres  littéraires ,  content  de  les  mériter 
il  n'en  recherchoit  aucun  i  &  lorfqtfeii 
175 3  il  fut  nommé  Affocié-Étranger  de 
?cette  Académie ,  fa  feule  réputation  y 
follicita  pour  Iqi  :  il  eft  aifé  de  voir 
combien  un  homme  d'un  fi  ^rand  mé- 
rite ,  orné  d'une  fi  rare  modeftie ,  devoît 
Être  aimable  dans  te  commerce  de  la 
vie  ;  on  difoit  auflî  que  fon  caraftère 
tenoit  beaucoup  de  celui  du  célèbre 
Boyle  qui  avoit  été  à  la  fois  l'un  des 

{^lus  grands  Phyficiens  de  l'Europe  Se 
'un  des  plus  aimables  hommes  d'Angle- 
terre dans  le  fiècle  dernier. 

Il  lui  reflembloit  encore  plus  par  fott 
envie  fincère  d'être  utile ,  il  n'a  prefque 
jamais  rien  donné  à  la  fimple  curiofité  ^ 
&  la  feule  gloire  qu'il  paroît  avoir  eue 
«a  vue^  fi  néanmoins  il  en  ambitionnant 


Digitizedby  Google  ! 


DES  Sciences  5  1762.  417, 
quelG|u'une  ,  étoit  celle  de  citoyen  &C 
d'ami  de  rhumanité  ;  on  ne  fauroit  croire 
îufqu'oii  alloit  (a  douceur  >  no\is  avons 
dit  que  fa  ftatique  du  fang  n'avoit  pas 
à  beaucoup  près  été  portée  aulfi  loia 
que  celle  des  végétaux ,  une  lettre  qu'il 
écrivoit  à  M.  du  Hamel  nous  en  a  décou- 
vert la  raifon  ;  refpèce  de  jourmept 
qu'il  étoit  obligé  de  âir^e  foufFrir  aux 
animaux  qu'il  employoit  à  ks  expé- 
riences f  prenoit  tant  fur  fon  cœur  vrai- 
inent  humain  ,  qu'il  n'y^  put  réfifler  & 
qu'il  les  abandonna  :  on  efi  communé- 
ment bien  éloigné  d'être  dur  pour  les 
hommes ,  quand  on  eft  û  fenhble  aux 
douleurs  &  aux  fouffrances  des  animaux» 
M.  Haies  avoit  été  marié  y  il  avoit 
époufé  Marie  Newce, fille  du  Doâeur 
de  ce  nom ,  Reûeur  de  Halisham  dans 
le  comté  de  SufTex ,  avec  laquelle  il  a 
toujours  vécu   dans  la   plus  parfaite 
union. 

Sa  place  d'Âfiocté  -  Étranger  a  été 
remplie  par  M.  l^uler  Direâeur  perpé« 
tuel  de  l'Académie  Royale  des  Sciences 
de  PruiTe ,  de  TAcadémie  Impériale  de 
Pétersbourg  ôc  Membre  de  la  Société 
Royale  de  Londres ,  déjà  furnuméraire 
dans  la  m|mc  claiSe» 
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» 

ÉLOGE 

De    m.    B  r  a  d  l  e  t. 

3  ACQUES  Bradley  ,  Aftronome  de 
S.  M.  Britannique ,  Doâenr  en  Théolo- 
gie dans  rUniverfité  d'Oxford ,  Profef- 
feur  Savilien  d'Aftronomîe  ,  Leâeur 
d'Aflronomie  6C  de  Phyfimie  au  Mu^ 
faum  de  la  même  Unîveruié  ,  Aftro- 
nome &  Garde  de  robfervatoire  Royal 
de  Greenvich,  Membre  des  Acadé- 
mies Royales  des  Sciences  de  France , 
d'Angleterre ,  de  Prufle ,  de  Pétersbourg 
8c  de  rinftitut  de  Bologne  ,  naquit  à 
Shireborn  dans  le  comté  de  Gloceftre 
en  1691 9  de  Guillaume  &  de  Jeanne 
Bradley  dont  il  fut  le  troîfième  fils. 

Il  fit  fes  premières  études  à  Nortleach 
fous  la  conduite  de  M".  Egks  &  Brice 
qui  s'empreflèrent  de  féconder  les  hcu- 
îeufes  difpofitions  qu'ils  eurent  bientôt 
remarquées  dans  leur  Élève  ;  le  cours 
de  fes  humanités  étant  fini ,  il  fut  en«- 
Toyé  à  Oxford  ,  célèbre  Univerfité 
d'Angleterre  ,  &  ce  fut*là  qu'il  com- 
mença à  ^'ouvrir  l'entrée  des  hautes 
Sciencesdans  lesquelles  il  fit  depuis  de 
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fi  rapides  progrès ,  &  qu'U  prit  fes  prêt 
diers  degrés.  ^ 

M.  Çradley  avoît  été  deftîné  par  {%, 
famille  au  Miniftère  eccléfiailique  :  peut<- 
^tre  a  voit-il  cru  lui-même  y  être  appelle; 
fluoi  qu'il  en  foit ,  il  fe  livra  de  bonne 
toi  aux  études  nécefiaires  à  cet  état ,  &ç 
il  ne  fut  pas.long-temps  fans  en  recueils? 
ïir  le  fruit  ;  fi-tôt  qu'il  put  être  en  état 
de  deiTervir  une  Cure  ,  Tévêque  dUe- 
reford  qui  avoit  conçu  pour  lui  \inf 
^nçère  eftime  9  le  nomma  ^  celle  dç 
^ridftovy  &  peu  après  il  fut  pourvu  du 
bénéfice  fimple  deVelfri  dans  le  comt^ 
de  Pembrock  ;  mais  malgré  un  débu|: 
û  favorable  &jqui  fembloit  lui  permettre 
d'afpirer  aux  plus  hautes  dignités  ^9 
rétat  qu'il  avoit  embrafTé  9  il  l'aban- 
donna bientôt  pour  fe  livrer  à  l'inclina'- 
tion  qu'il  commençoit  à  repentir  pour 
les  Mathématiques  en  général  9  &  fur- 
tout  pour  l'Âflronomie  ;  la  voix  de  la 
Nature  eft  impériepfe ,  6c  elle  renverfç 
fouvent  d'un  leul  mot  tous  les  arrange- 
mens  dans  lefquels  elle  n'a  pas  été  fuffi* 
famment  conlultée. 

M.  Bradley  étoit  neveu  de  M.  Pound  » 
célèbre  dans  la  République  des  Lettres 
par  plufieurs  excellentes  obfervations» 
^  qui.  auroit.  pu  en  publier  encore  119 
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i>ieii  plus  grand  nonibre  y  û  les  Jôumaor 
de  fes  voyages  n'avoient  péri  dans  Tin- 
cendie  de  Pulo-Condor  :  incendie  cpd  \ 
accompagna  le  maflacre  général  que  les  j 
liabitans  de  cette  ile  firent  de  tous  les 
Anglois  établis  parmi  euz^  Se   dans 
lequel  M.  Pound  lui-même  courut  Je 
plus  grand  rifque  d'être  enveloppé  ; 
c'étoit  avec  ce  parent  que  M.  Bradley 
paflbit  tous  les  momens  que  fon  minis- 
tère lui  laiflbit  libres ,  &  peut-être  auffi 
cuelques-uns  qu'il  y  déroboit  fans  trop 

5  en  appercevoir  ;il  a  voit  dès-lors  acquis 
aflex  de  connoiflance  des  Sciences  ma- 
thématiques y   pour  être  à  portée  de 
profiter  de  fa  confervation  ;  nous  difbns 
qu'il  avoir  acquis^  car  on  ignore  que 
quelqu'un  lui  eût  éicilité  l'entrée  de  ces 
Sciences ,  &  il  n'avott  probablement  eu 
dHiutre  maître  que  fon  génie  $  ni  d'autre 
iecours  que  fon  application. 

-    On  imaginera Àifément  que  l'exemple 

6  \es  difcours  de  M.  Pound  ne  rendoieot 
pas  à  M.  Bradley  le  poids  de  fon  minif- 
tère  plus  léger  ;  il  l'exerçoit  cependant 
avec  toute  l'affiduité  poflible ,  mais  il 
lui  échappoit  fouvent  des  regards  vers  le 
Ciel  9  &il  commençoit  dès-lors  âjetter 
par  fes  obfervations  les  fondemens  des 
belles  découvertes  qui  l'ont  mis  au  rang 
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des  plus  grands  Âftronomesde  ce  fiècle. 

Quoique  ces  obferyations  ne  fe  fiffent, 
pour  ainfi  dire^  qu'à  la  dérobée ,  le  nom 
de  M.  Bradley  devint  aflez  célèbre  pour 
parvenir  aux  oreilles  de  ce  que  T Angle- 
.terre  a^oit  alors  de  plus  ^Uuflre;  elles 
lui  valurent  Teflimé  &  l'amitié  du  Lord 
Macclesfield  >  grand  Chancelier  d'An- 
gleterre, de  M.  Newton ,  de  M.  Halley 
\&  de  plufieurs  autres  des  plus  illuilres 
Membres  de  la  Société  Royale*  Ce  fut 
;par  le  rapport  de  témoins  fi  capables 
id'en  bien  juger ,  aue  les  talens  &i  les 
.progrès^de  M«  firaaley  furent  connus  de 
cette  célèbre  Cpmpagnie,  &  qu'elle  prit 
la  réfolution  de  fe  1  afibcier* 

A  peu  près  dans  le  même  temps  arriva 
la  mort  du  célèbre  Jean  Keill  qui  rem- 
pliflbit  avec  diftinâion  la  chaire  fondée 
par  le  chevalier  Savil  dans  l'Univerfité 
d'Oxford  ;  on  auroit  eu  peut-être  bien 
de  la  peine  à  trouver  un  fujet  auâl  pro** 
pre  à  la  bien  remplir  que  M.  Bradley, 
tant  pour  ki  capacité ,  que  pour  fon 
amour  pour  l'Afironomie;  il  t&  difficile 
de  parler  froidement  de  l'objet  de  fon 
inclination ,  9c  nul  n'eâ  pli^  propre  à 
enfeigner  une  fcience  ,  que  celui  qui. 
J'aime  véritablement  :  aum  tous  les  fut- 
virages  fe  réunirent-ils  en  fa  faveur  ^  &: 
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il  fut  pourvu  de  cette  chaire  le  3  r  Oc^ 
tobre  1711 9  fe  trouvant  par  cette  no- 
mination  à  Tâge  de  vingt  -  neuf  aas  col- 
lée du  célèbre  Halley  qui  occupoit 
dans  la  même  Univerfité  la  chaire  de 
Géométrie  fondée  par  le  même-  cheva- 
lier Sav3« 

Dès  que  M.  Bradley  eut  été  pourvu 
de  cette  chaire  ^  il  renonça  à  la  Cnre  do 
Biidftov  &même  à  fon  bénéfice  fimple; 
fon  cœur  vraiment  droit  fouffi-oic  depuis 
long*  temps  de  fe  voir  partagé  entre  fes 
devoirs  &  fon  iifclihsdion ,  &  il  faific 
avec  empreflement  Toccafion  de  ie  déli- 
vrer de  cette  contrainte. 

Libre  alors  de  fe  livr»  tout  entier  à 
fon  goût  pour  TÂftronomie  ^  rien  n'inter- 
rompit plus  le  cours  de  fes  obfervations"; 
&dès  1717  il  fut  en  état  d'en  faire  recueil- 
lir le  fruit  aux  Aftronomes  par  la  théorie 
de  Taberration  des  Étoiles  qu'il  publia: 
théorie  digne  d'être  (nife  au  rang  des  plus 
belles ,  des  plus  i^tiles  &  des  plus  ingé- 
nieufes  découvertes  de   rAftronomie 
moderne. 

On  s'étoit  apperçu  depuis  long-t^ps 
que  la  pofition  Ats  étoiles  éprouvoit  de 
certaines  variations  qui  ne  répondoienft 
en  aucune  manière  au  mouvement  appâ" 
Ténr^un  degré  en^ôiatante-douze.art 
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cpie  leur  donne  la  bréceffion  dèsÉqiû-' 
notes.  Feû  M.  Tabbe  Picard  avoît  remar- 
qué ces  variations  dans  l'Étoile  polaire 
d^^  Tannée  1671  ,  mais  il  n'a  voit  tenté 
ïiîde  les  réduire  à  une  règle  confiante, 
ni  d'en  affigner  la  caufe  ;  les  obfervations 
extrêmement  multipliées  de  M.  Bradlêy 
lui  <^irent  non-feulement  les  variation» 
obfervées  par  M.  Picard,  mais  encore 
beaucoup  d'autres  qu'on  n'auroit  pas 
même  foupçonnées.  Il  trouva  des  étoiles 
qui  paroiffoientavoir,  dans  l'efpace  d'un 
an,une  efpèce  de  balancement  en  longitu- 
de fans  changer  en  aucune  manière  delà- 
titude^  d'autres  qui  varioient  en  latitude 
fans  changer  de  longitude ,  &  d'autres 
enfin  ^  &c  c'étoit  le  plus  grand  nombre , 
qui  paroifToient  décrire  dans  le  Ciel  pen^ 
dant  l'efpace  d'une  année,  une  petite 
eliipfe  plus  ou  moins  alongée. 

La  période  d'une  arniée  qu'afeSoîenl 
fous  ce$  mouvemens  fi  difFérens  les 
uns  des  autres,  faifoiem  bien  voir  que 
le  mouvement  de  la  Terre  y  cntroit 
pour  beaucoup ,  mais  l'embarras  étoit 
de  déterminer  de  quelle  manière  il  y 
pouvoit  influer:  les  premières  tentatives 
que  fit  M.  BrsLdley  pour  y  parvenir  i 
turent  même  inutiles  ;  mais  enfin  fes 
ciartsrékéoés  fireM  Afpacoltre  la  ^i^ 
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culte  9  &  lui  firent  trouver  la  cauCe  de 
ces  bizarreries  apparentés  dans  le  mou- 
vement fucceffii  de  la  lumière  combiné 
avec  celui  de  la  Terre  autour  du  Soleil. 
On  avoir  cru  pendant  long- temps 
que  la  vitefle  de  la  lumière  étoit  phyli- 
quement  infinie.  Feu  M.  Roëmer  ^  de 
cette  Académie  >  ofa  le  premier  avan- 
cer q[u'elle  ne  VéXBÏt  pas  ^  &  même  dé- 
ternuner  le  temps  qu'elle  mettoit  à  tra- 
verferlesfoixante-nx  millions  de  lieues 
qui  forment  le  diamètre  de  Torbe  an- 
nuel :  cet  exaâ  &  induArieux  Obferva- 
teur  avoit  remarqué  que  les  émerfions 
du  premier  iatellîte  de  Ju{Mter  tardoient 
à  mefure  que  Jupiter  s'éloignoit    de 
Toppofition  :  &  que  ce  retardement 
alloit^  dans  les  éclipfes  les  plus  proches 
de  la  conjonâion  »  jufqu'à  1 1  minutes  ; 
il  penfa  que  ces  1 1   minutes  n'étoient 

3ue  le  temps  que  le  premier  rayon 
u  fatellite  fortant  de  Tombre  mettoit 
à  parcourir  la  diftance  qui  fe  trouvçît 
entre  les  deux  pofitions  de  la  Terr^ 
proche  de  Toppofition  &  proche  de  la 
conjonâion  >  &  que  psu-  conféquent 
la  viteffe  de  la  lumière  étoit  non-teule« 
tnent  finie  >  mais  même  mefurable 

Quelque  naturelle  que  fut  cette  expfi- 
^ion,,  eUç  parut  alors  trop  l^urdie  ^  ^ 
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ce  n'a  été  que  long-temps  après  la  mof  t 
de  M.  Roëmer  qu'elle  a  été  adoptée , 
&  que  les  Phyûciens  font  unanimement 
demeurés  d'accord  que  le  mouvement 
de  la  lumière  étoit  fucceflif:ce  fut  de 
ce  mouvement  fucceffif  que  M.  Bradiey 
tira^l'explicatioix  des  variations  irrégu« 
lièrei  qu'il  avoit  obfervées  dans  les 
étoiles  9  &  auxquelles  il  donna  le  nom 
èi  Abmationdtsfxts.  Nous  allons  effayer 
de  donner  une  idée  de  fon  expUcatiçn. 

Qu'on  imagine  des  files  de  petits  corps 
allant  par  des  direâions  parallèles 
entr'elles  ,  comme  par  exemple ,  uqe 
pluie  fans  aucun  vent  &  tomnant  per- 
pendiculairement à  l'horizon  ;  qu'on, 
exf^fe  à  cette  pluie,  un  tuyau  droit 
immobile  &  placé  dans  là  même  fitua^ 
tion  verticale  ;  U  eft  évident  que  la 

Î|outte  d'eau  qui  entre  p^r  fon  orifice 
upérieur ,  ibrtira  par  l'cM-ifice  inférieur , 
fans  avoir  en  aucune  façoi^  touché  les 
parois  intérieures  du  tuyau.    . 

Mais  fi  on  fait  mouvcMr  le  tuyau 
parallèlement  à  lui  même  ^  quoique  fa 
fituation  refte  toujours  parallèle  à  la 
direâion  des  gouttes  de  pluie ,  il  arrivera 
néceilàirement  que  le  mouvement  du 
tuyau  leur  fera  rencontrer  l'utip  de  fes 
parois  d'autant  plutôt ,  que  l^igouyç^^ 
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ment  des  gouttes  fera  plus  lent  relative- 
ment à  celui  du  tuyau  ;  &  il  eft  aifé  de 
démontrer  que  fi  l'un  &  l'autre  moave- 
ment  étoit  égal,  la  goutte  de  pluie  qui 
tomberoitau  centre  de  l'ouverture  Aipé- 
rieure  du  tuyau,  rencontreroit  la  par<n 
intérieure,  après  avoir  feuleonent  par- 
couru une  longueur  égale  au  demî-diamè- 
tre  du  tuyau  ;  &  que  fa  direâioo  feroit 
par  conféquent  avec  Taxe  de  ce  tuyau , 
un  angle  de  45^  degrés;  d'oii  il  fuit  que 
fi  on  vouloit  que  les  gouttes  d'eau  ne 
le  touchaflent  point  maljgré  fon  mouve- 
ment ,  il  faudroit  Tincliner  de  45  degrés 
dans  le  fens  de  ce  mouvement  ;  &  que 
s'il  fe  faifoit  dans  la  circonférence  d'un 
eercle ,  le  tuyau  <técrif oit  autour  âk  la 
ligne  verticale,  qui  pafleroit  par  le  cen« 
f  re  deiabafe ,  un  cône  dont  l'angle  feroif 
de  90  degrés. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  a  dû  faîrç 
Toir  que  le  changement  d'indinaifon 
qu'il  faut  faire  fubir  au  tuyau  pouf  que  „ 
fhalgréfon  mouvement^  les  gouttes  de 
phiiene  touchent  point  les  parois  inté- 
rieures ,  dépend  abtolumeftt  delà  prbpor* 
ûon  qu'il  y  aura  entre  la  vîtcffe  de  ce» 
mouvement  &  celle  des  gouttes  de  pluie  i 
8c  que  plus  cette  dernière  fera  gt^ndé 
rélativëlieftt  à  l'autre,. moins  4t  h^âri 
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incliner  le  tuyau,  en  forte  que  fi  elle 
devenoit  infinie  à  fon  égard  ^  il  n'y  auroit 
plus  aucun  changement  à  faire ,  puifque 
la  goutte  feroit  aufifitôt  arrivée  en  bas 
qu'entrée  par  le  haut ,  &  que  le  tuyau 
n'auroit  pu  avancer  pendant  ce  temps 
que  d'une  (quantité  infiniment  petite. 

En  apphquant  cette  théorie  à  l'aber- 
ration des  étoiles ,  il  ne  fera  pas  difficile 
de  reconnoitre  que  les  files  de  gouttes 
de  pluie  font  les  rayons  venans  deS' 
étoiles  ;  que  le  tuyau  que  nous  avons 
fuppofé  d'abord  en  repos  &  énfuite  en 
mouvement,  eft  celui  de  la  lunette  de 
rinftrument  qui  fert  à  déterminer  la* 
pofition  des  étoiles ,  &  qui  eft  toujours 
emporté  par  le  mouvement  de  la  Terre* 
autour  du  Soleil ,  &  qu'enfin  la  vitefle 
du  mouvement  de  la  lumière  ayant  un 
rapport  fini  avec  celle  du  mouvement 
de  là  Terre  ^  le  tuyau  doit  changer 
d'inclinaifon  à  mefure  que  ce  mouvez 
ment  change  d^  direâion ,  d'où  il  fuit  que 
chaque  étoile  doit  avoir  une  fuite  de  po« 
fitions  différentes  5  ou ,  ce  qui  revient  aa 
même ,  un  mouvement  apparent  dans 
le  ciel  qui  lui  fafie  décrire  dans  Tefpace 
d'un  an ,  fel(Mi  fa  pofition ,  des  ellipfes 
plus  ou  moins  alongées. 

Telle  ejft  la  belle  théorie  de  rabemtion 
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Sue  M.  Bradiey  publia  en  171/,  6^  qui 
ic  reçue  de  tout  le  monde  favant  avec 
les  iuftes  applaudiflemens  qu'elle  méri- 
toit  :  M.  Clairaut ,  de  cette  Académie , 
en  fit  depuis  le  fujet  d'un  excellent  Mé- 
moire ^  imprimé  en  1737,  dans  lequel 
il  examine  a  fond  la  théorie  de  l'aberra- 
tion &  donne  les  règles  néceffaires  pour 
rappliquer  à  la  pratique.  Il  réiultei  de 
fpn  calcul ,  que  la  viteâSe  que  les  aber- 
ration obfervées  des  étoiles  obligent  de 
donner  à  la  lumière  ^  eft  abTolument  la 
même  que  celle  que  lui  avoit  attribuée 
l'ingénieufe  explication  que  M.  Roëmer 
avoit  donnée  du  retardement  des  éclipfes 
du  premier  fatellite  de  Jupiter  :  nouvelle 

Creuve  de  Thypothèfe  u  elle  avoit  eu 
efoin  d'être  prouvée. 

Trois  ans  après  Cette  époque  fi  glorieo^ 
ie  à  M.  Bradiey ,  la  place  de  Leâeur  en 
Aftronomie  &  en  Phyfique  au  il/^ycE/Mo^ . 
d'Oxfi:>rd  étant  venue  a  vaquer  9  çUe  lui 
&t  donnée  :  perConne  n'étoit  certaine* 
ment  plus  en  état  que  lui  de  remplir 
cette  double  fonâion. 

f  Plus  TAfironomie  procuroît  dlion-» 
neurs  &  d'avantages  à  M.  Bradiey,  plus 
fon  amour  pour  cette  fcience  &  fon 
affiduité  à  obferver  le  Ciel  redou- 
bloient  :  cçs  obfervatioiis  multipliées  lui 
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découvrirent  bientôt  querînclinaifon  de 
Vàxe  de  la  Terre  fur  leplan  de  récliptique 
n^étoit  pas  confiante ,  mais  qu'elle  eprott- 
voit  un  balancement  de  quelques  fécon- 
des 9  dont  la  période  étoit  de  neuf  an- 
nées :  cette  période  fembloit  fe  rèfufer 
à  toutes  les  explications  ;  quelle  appa- 
rence en  effet  d'en  pouvoir  donner  de 
fatisfaifantes ,  &  qu'avoit  de  commun 
une  période  de  neuf  années  avec  le  mou- 
vement de  la  Terre  qui  fe  fait  en  un  an  ? 
Les  recherches  &  les  eâbrts  redoublés  de 
M.  Bradley  lui  firent  cependant  trouver 
la  caufede  ce  phénomène  »  &  ce  fut  dans 
la  théorie  de  Tattraftion  Nevtonienne# 

On  fait  que  le  premier  principe  de 

cette  théorie,  eft  que  tous  les  corps 

s'entr'attirent  mutuellement  en  raifon 

direôe  de  leur  maflfe  &  en  raifon  ren- 

verfée  du  carré  de  leurs  diftances.  Ceft 

'    de  cette  attraâion. combinée  avec  le 

mouvement  en  ligne  droite ,  que  M. 

Newton  déduit  la  figure  des  orbites  des 

Planètes,  &  fpécialement  celle  de  l'orbite 

de  la  Terre  ;  fi  cette  orbite  étoit  un 

cercle  &  fi  le  glol^  terreftre  étoit  exaâe- 

ment  fphérique  9  Tattraâion  du  Soleil 

n'agiroit  que  pour  le  retenir  dans  fon 

orbite  ,  &  nullement  pour  déranger  la 

pofition  de  (on  axe  i  mais  ni  Tune  ni 
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Taotre  de  ces  fuppofîtions  n'eft  vrai 
la  Terre  eft  fenfiblement  renflée 
l'Equateur  9  &  fon  orbite  eft  une  ellipre 
•au  foy^r  de  laquelle  le  Soleil  eft  pbcé. 
Quand  la  pofition  delà  Terre  eft  telle, 
que  le  plan  de  fon  équateur  pafle  par 
le  centre  du  Soleil ,  cet  aftre  n'a  d'aâion 
que  pour  attirer  le  globe  à  lui  ,  nais 
toujours  parallèlement  à  lui-même  & 
ians  déranger  la  pofition  de  Ton  axe  , 
&  c'eft  ce  qui  arrive  dans  les  deux 
ëc^uinoxes.  A  mefure  que  la  Terre  s'é- 
loigne de  ces  deux  points  ,    le  Soleil 
fort  auffi  du  phn    de  TÊquateur    & 
s'approche  de  Tun  ou  de  l'autre  tropique  ; 
alors  les  demi-diamètres  de  la  Terre 
expofés  au  Soleil  n'étant  plus  tous  égaux  « 
l'Equateur  eft  plus  puiflamment  attiré 
•que  le  refte  du  globe ,  ce  qui  change 
un  peu  fa  pofition  &  fon  inclinaifon  fur 
le  plan  de  Pécliptique  ;  Se  comme  la 
partie  de  l'orbite  comprife  entre  Téqui- 
<  noxe  d'automne  &  celui  du  printemps  » 
eft  plus  petite  que  celle  c|ui  fe  trouve 
entre  ce  dernier  &  celui  d'automne  ^ 
il  en  réfulte  que  le  dérangement  caufé 
par  le  Soleil  pendant  qu'if  parcourt  lés 
fignes  boréaux ,  n'eft  pas  entièrement 
•  compenfé  par  celui  qu'il  occafionne  en 
parcourant  les  fignes  méridionaux ,  6c 
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*ctie  le  paralléUfme  de  l'axe  terrefire  & 
^n  inclinaifon  avec  Téclipiique  demeu* 
rent  un  peu  altérés  ;  mais  jufques-Ià  on 
n'apperçoit  rien  qui  puifle  avoir  rapport 
aux  neuf  afihées  de  la  période.  Nous 
allons  bientôt  voir  ce  qui  la  produit. 

Ce  que  le  Soleil  opère  fur  la  Terre  par 
fon  attraâion  ,  la  Lune  l'opère  auffi  d^ 
^on  côté  9  &  l'opère  avec  d'autant  plus 
d'effet ,  qu'elle  s'éloigne  plus  de  l'Équa* 
teur  :  or  ,  dans  le  temps  oii  (es  noeuds 
concourent  avec  les  points  équinoxiaux» 
fa  plus  grande  latitude  s  ajoute  à  la  plus 
.grande  obliquité  de  l'écliptique  ;  c'eft 
donc  le  temps  de  fa  plus  grande  aâion 
pour  déranger  la  position  de  l'axe  terref- 
tre  ;  &  la  révolution  des  nœuds  de  la 
Lune  étant  de  dix-huit  ans ,  il  eft  clair 

Îrue  dans  cet  efpacede  temps  les  noeuds 
e  trouveront  deux  fois  dans  les  points 
équinoxiaux,  &  que  par  confequent 
deux  fois  dans  ^ne  période  de  dix-huit 
^ns,  c'eil-à-dire  tous  les  neuf  ans»  l'axe 
de  la  Terre  fera  le  plus  dérangé  qu'il 
puifle  être,  ou ,  ce  qui  revient  au  même^ 
qu^laura  un  balancement  dont  la  période 
fera  de  neuf  années,  comme  l'avo^ 
obfervé  M.  Bradley  :  c'eft  ce  balance- 
ment qu'il  npmma  nutation  de  V(^xt  ttt'», 
tifiru  11  en  fit  part  au  Public  en  1737]^ 
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fe  trouvant  avoir  donné  en  moins  de  <& 
ans  deux  des  plus  belles  découvertes  de 
TAdronomie  moderne ,  &  qui  feront  à 
jamais  une  époque  mémorable  dans  lliif- 
toire  de  cette  fcience. 

M.  Bradlëy  avoit  toujours  joui  de 
Teftime  &c  de  l'amitié  de  M.  Halley: 
celui-ci ,  accablé  par  le  poids  des  années 
&  de  fes  travaux ,  crut  ne  pouvoir  rendre 
déformais  de  plus  grand  fer  vice  à  TAflro- 
nomie ,  qu'en  travaillant  à  procurer  à 
M.  Bradley  la  place  d'Obfervateur  & 
Garde  dél'ObfervatoireRoyaldeGreen* 
vich ,  que  lui-même  rempliflbit  fi  digne* 
ment  &  depuis  fi  long-temps.  Dans  cette 
vue  ,  il  écrivit  plufieurs  lettres  ,  qui  ont 
été  trouvées  dans  les  papiers  de  M. 
Bradley ,  pour  le  prier  de  trouver  bon 
qu'il  en  demandât  pour  lui  la  furvivance, 
offrant  même  de  donner  fa  démiffion,  s'il 
étoit  néceflaire  ;  mais  les  deûrs  de  M. 
Halley  ne  furent  pas  remplis ,  du  moins 
de  fon  vivant ,  &  la  mort  en  prévint  l'ac- 
compliiTement.  M.  Bradley  obtint  depuis 
xette  place  par  laproteâion&  le  crédit 
de  Mylord  Macclesfield,  depuis  Préfident 
de  la  Société  Roy  aie  &  Membre  de  cette 
^Académie ,  dont  Tune  &  l'autre  de  ces 
Ideux  Compaghies  regrettent  aujourd'hui 
ta  perte  y  &  nous  n'avoAS  rapporté  ce 

que 
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,que  nous  venons  de  dire  de  M.  Halley 
oue  pour  faire  voir  le  cas  que  ce  Neftor 
de  rAftrpnomie  faifoit  de  M.'firadiey. 
L'efiime  &  Tamitié  d'un  fi  grand  homme 
dévoient  néceffairement  faire  partie  de 
fon  Éloge, 

Auffi-tôt  que  la  nomination  de  M, 
Bradley  fut  publique ,  l'Univerfité  d'Ox- 
ford, qui  jufque-Ià  s'étoit  fait  feulement 
honneur  de  le  compter  au  nombre  de 
fes  Élèves,  voulut  fe  Tattachtr  plus  par^ 
ticulièrement  ,  en  Taggrégeant  à  fon 
Corps  ,  elle  lui  envoya  ,  de  fon  propre 
mouvement,  des  Lettres  de  Dofteur  en 
Théologie. 

La  place  d'Aûronomc  de  Greenwîch 
mettoit'M.  Bradley  dans  fon  véritable 
élément  9  il  fe  livra  avec  une  infatigable 
a(fiduitéaaxobfervations,&  déformais 
foh  Hiftoire  fait,  pour  ainfi  dire,  partie 
de  l'Hiftoire  célefte. 
.  Quelque  nombreufe  que  pût  être  alors 
la  colleâi<)n  d'in/lrumens  qui  fe  trouvoît 
à  rObfervatoire  de  Greenwich,  il  étoit 
comme  impoflible  qu'un  Obfervateur 
auifi  ardent  que  M.  Bradley  n'en  defirât 
encore  beaucoup  d'autres  ,  tant  pour  la 
plus  grande  exaâitude  des  obfervations 
que  pour  fuivre  des  vues  particufières.  Il 
profita  en  1748  de  la  vifite  que  la  Société 
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Royale  fait  tousjes  ans  à  rObfervatoire 
de  Greenwich,  pour  faire  le  récoUenient 
de  rinventaire  des  inftrumens  &  pour  fe 
faire  donner  ,  par  TObfervateur  ,  une 
copie  des  Obfervations  de  Tannée  ;  il 
reprcfenta  fi  vivement  la  néceffité,  de 
reparer  les  anciens  inftrumens  &  d'en 
Conftrutre  de  nouveaux, que  la  Société 
crut  en  devoir  informer  le  Roi ,  &  fur 
fes  repréfentations ,  ce  Prince  fit  donner 
pour  cet  important  objet  une  fomme  de 
xtiille  livres  fterling  ou  d'environ  vingt- 
deux  mille  cinq  cents  livres  de  notre 
monnoie.  On  peut  juger ,  par  tout  ce 
que  nous  avons  dit  de  Tamour  de  M. 
Fradley  pour  l'Aftronomie  ,  auel  fut 
remploi  de  cette  fomme  ;  il  profita  des 
falens  &  des  lumières  de  M^  Graham 
&  Bird  y  de  la  Société  Royale  ,  pour 
Fexécution  de  fon  deffein*,  &  TObfcr- 
vatgire  fe  trouva  meublé  â«  la  plus  com- 
plette  coUeSion  d'excellens  inftrumens 
que  l'Aftronome  le  plus  jaloux  de  la 
perfeâiotT  de  fes  opérations  pût  defirer. 
M.  Bradley ,  muni  de  ce  fecours ,  redou- 
bla Taflîduité  de  fes  obfervations  ;  il  s'en 
eft  trouvé  à  fa  mort  uiae  quantité  pref- 
qu*incroy;able,  &  nous  ne  pouvons  trop 
tôt  annoncerau  Public  qu'îles  ont  été 
remifes  à  la  Société  Royale  ;  On  peut 


Digitizedby  Google 


DES  Sciences  ,  1761.  435 
être  affuré  qu'elle  fera  de  ce  précieux 
dépôt  un  ufage  digne  d'elle  &  de  la  mé- 
moire de  M.  Bradley, 

Nous  avons  dit  qu'il  avoit  remis  fa 
Cure  deBridftow  &  un  bénéfice  fimple 
qu'il  poffédoit  dès  qu'il  avoit  été  nommé 
à    une  des  charies   d'Aftronomie  dans 
rUniverfité  d'Oxford  ;  la  Cure  de  Green- 
wich  étant  venue  à  vaquer,  on  crut  ne 
pouvoir  mieux  faire  que  de  la  lui  don-^ 
ner  ;  mais  malgré  fon  féjour  néceflaire 
•  à  Greenwich ,  la  même  délicateffe  qui 
lui   avoit   fait   remettre   la    Cure    de 
Bridftov,  lui  fit  refufer  cette  dernière  ^ 
quoique  d'un  revenu  affez  confidérable  ; 
il  craignit  que  les  devoirs  de  l'Obferva- 
teur  ne  fiffent  trop  de  tort  à  ceux  du 
Pafteur ,  &  il  n'héfita  point  à  renoncer 
à  l'avantage  que  pouvait  lui  procurer 
ce  bénéfice,  pour  n'avoir  de  ce  côté  au- 
cun reproche  à  fe  faire.  Le  roi  d'Angle- 
terre fentit  fi  bien  tout  le  mérite  de  cô 
généreux  refus  que ,  pour  en  récom- 
penser M.  Bradley,  il  lui  donna  ,  par 
un  brevet  du  15  Février  1752,  une 
penfion  de  deux  cents  cinquante  livres 
ilerling  ou  de  cinq  à  fix  mille  livres  de 
notre  monnaie,  &  ce  brevet  porte  ex- 
preffément  que  c'eft  en  confidération 
de  fa  grande  habileté  &  de  fon  grand 
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fa  voir  en  Àdronomie  &  dans  d'autres 
parties  de  Mathématique  qui  ont  été  û 
utiles  au  commerce  &  à  la  navigation 
cTAngleterre  :  des  motifs  de  cette  nature 
font  trop  d'honneur  à  M.  Bradley  pour 

2ue  nous  ayons  pu  lespafler  fous  filence, 
lette  même  penfion  Uû  fut  continuée 
par  le  roi  d'Angleterre  aftuellement 
régnant ,  qui  s'eff  fait  honneur  de  fe 
déclarer ,  aès  fon  avènement  à  la  Cou- 
ronne ,  le  proteâeur  des  Lettres,  des 
Sciences  &  des  Arts  utiles. 

Ce  fut  à  peu  -  près  dans  ce  même 
temps  que  M.  Bradiéy  fut  admis  dans 
le  Confeil  de  la  Société  Royale  ;  iï  avoit 
-été  nommé  dès  1747  Membre  de  l'Aca- 
démie Royale  des  Sciences  &  Belles- 
Lettres  de  Berlin  ,  &  Tannée  fuivante 
il  avoit  obtenu  dans  celle-ci  la  place 
xl'Aflbcié-Êtranger  vacante  par  la  mort 
de  Mrf  Cervi,  premier  Médecin  S.  M* 
Catholique  ;  il  rîit  en  1754  de  l'Acadé- 
mie Impériale  de  Pétersbourg  ,  èc  en 
1757  de  celle  de  l'Inftitut  de  Bologne  ; 
fa  réputation  étoit  fi  bien  &  fi  générale- 
ment établie  qu'aucune  des  Compagnies 
littéraires  de  l'Europe  n'avoit  cru  dévoir 
négliger  de  fe  l'acquérir/ 

Tous  ces  gages  fi  peu  équivoques  de 
Teftime  publique  ^  pe  firent  qu'enflam- 
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mer  l^ardeur  de  M.  Bradley,  &  l'enga- 
gèrent à  redoubler  {es  efforts  pour  la 
mériter  déplus  enplus ;  Tâge qui.savan- 
çoit  toujours  ne  lui  fit  rien  rabattre  de 
fon  affiduité  au  travail ,  qui  devenoit 
cependant  peu  proportionné  à  fes  for- 
ces ;  il  y  luccomba  à  la  fin  ,  &  dès 
l'année  1760  il  fe  trouva  attaqué  d'un 
extrême  accablement  :  il  ne  fut  point 
effrayé  du  danger  de  ceffer  de  vivre  , 
mais  il  le  fiit  vivement  du  rifque  qu*ii 
èouroit  de  céffer  d'être  utile ,  &  de  fur- 
vivre  aux  facultés  de  fon  ame  ;  elles 
furent  cependant  refpeôées  par  le  mal , 
&  il  n*eut  pendant  deux  ans  d'autre 
incommodité  que  cette  efpèce  de  défail- 
lance j  mais  vers  la  fin  du  mois  de  Juin 
1761^  il  fut  attaqué  d'une  fuppreffion 
d'urine  cauféè  par  une  inflammation 
dans  les  reins  ,  dont  il  mourut  le  15 
Juillet  fuivant  dans  la  foixante-dixième 
année  de  fon  âge  ;  il  fut  enterré  à  Mi* 
chin-Hamptori  dans  le  comté  de  Glocef- 
tre  ,  dans  le  même  lieu  oi\  rcpofoient 
déjà  les  corps  de  fa  mère  &  de  fon 
époufe  ;  nous  difons  de  fon  époufe ,  car 
il  avoir  époufe  en  i744SufannePeach, 
fille  d'un  gentilhomme  de  ce  nom  dans 
le  même  Comté ,  de  laquelle  il  a  laiffé 
une  fille  unique  qui  lui  furvit. 
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Le  fond  de  fon  caraâère  étolt  la  plus 
parfaite  modeftie  &  une  douceur  rare 
dans  un  homme  d'un  tempérament  vif 
&  affez  fort  pour  fupporter  les  plus 
longues  veilles  .&  la  plus  grande  appli- 
cation ;  à  ces  deux  qualités  il  joîgnoit 
régalité  dtiunneur  la  plus  parfaite  &  la 
plus  grande  générofité  pour  ceux  qui 
fe  trouvoient  dans  le  cas  d*y  avoir  re- 
cours ;  Tamour  *  propre  fî  naturel  aux 
hommes  &  fi  fouvent  reproché  aux 
gens  de  Lettres ,  n*avoit  prelque  aucune 
prife  fur  lui.  Quoiqu'il  parlât  bien  ^  8c 
qu'il  pofledât  Tart  précieux  d'énoncer 
fes  idées  avec  toute  la  clarté  dont  elles 
ëtoient  fufceptibles,  jamais  homme  ne 
fut  plus  ami  du  filence,  il  ne  parloit 
jamais  fans  néceflîté  ;  mais  dès -qu'il 
croyoit  que  (es,  difcours  pouvoient  être 
utiles  ,  il  ne  les  épargnolt  point  ;  il  ex* 
citoit  çiême  ùs  difciples  à  lui  faire 
dès  queftions  par  Texaâitude  avec  la- 
quelle il  y  répondoit,  &  par  l'attentioa 
qu'il  avoit  de  fe  mettre  toujours  à  la 
portée  de  ceux  auxquels  il  avoit  à  parler; 
il  ne  cherchoit  pas  plus  à  fe  faire  valoir 
par  fes  écrits  que  par  Tes  paroles ,  &  il 
en  a  très-peu  publié  ;  l'extrême  défiance 
qu'il  avoit  de  luj-même  ,  faifoit  qu'il 
n'étoit  jamais  content  de  fes  ouvrages  , 
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£t  Ta  engagé  à  en  fupprimer  un  grand 
nombre  qui  auroient  vrairemblablçment 
mérité  de  voir  le  jour,  la  feule  néceffité 
impofée  à  TObfervateur  de  Greenwich 
de  communiquer  fes  obfervations  à  la 
Société  Royale,  a  trahi  fa  modeftie  , 
&c  nous  a  confervé  le  recueil  imm.enfe 
de  celles  qu'il  avoît  faites.  Cétoit  pref- 
que  malgré  lui  qu'il  étoit,  connu ,  d^ 
moins  pouvoas-nousaffurer  qu'il  n'avait 
mis  dans  fa  réputation  que  fon  mérite 
feul  &  dépouillé  par&itemçnt  de  toute 
attention  à  le  faire  valoir  ;  cepeftdaWt 
malgré  fon  extrême  fîmpUcité  §:  le  peu 
d'inclination  qu'il  avoit  à  fe  communi- 
quer ,  il  étoit  trèS'Connu  &c  par  cqnfé- 
3uent  très-eftimé  de  tout  ce  qu'il  y  avoit 
e  plus  grand  en  Angleterre ,  Se  tous  les 
gens  de  Lettres ,  tant  fes  compatriotes 
que  les  étrangers,  s'empreffoient  de  lui 
donner  des  marques  de  leur  confidéra- 
tion  ;  il  n'y  avoit  fur-tout  aucun  Afiro^ 
nome  célèbre  dans  l'Europe  qui  ne  fe 
fît  honneur  d'être  dii^ement  ou  indi- 
reâement  en  correfpondance  avec  lui  : 
en  un  mot ,  on  peut  dire  quç  jamais 
perfonne  n'a  cultivé  avec  plus  de  fuccès 
de  plus  grands  talens  ,  &  n'a  mieux 
mérité  d'être    mis  ,  du  confentement 
unanime  de  toute  l'Europe ,  au  rang  des 
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plus  grands  Agronomes  de  fon  iîècle* 
L^  place  d'Affqcié- Étranger  qu'occu- 
poit  M.  Bradieydans  cette  Académie, 
a  été  remplie  par  M.  Linnaeus  ,  Cheva- 
lier de  rOrdre  Royal  &  Militaire  de 
TÉtoile-polaire ,  Doâeùr  en  Médecine 
&  Profeffeur  de  Botanique  à  UpfaI  , 
Membre  des  Académies  d'Upfal  ,  de 
Stohkcolm ,  de  Pétersbourg ,  de  Berlin , 
&  des  Curieux  de  la  Nature  ,  &  des 
Sociétés  Royales  de  Londres ,  de  Mont- 
pellier ,  de  Touloufe  &  de  Florence, 

On  lit  dans  l'Hiftoîre  de  l'Académie  de  1761^ 
-pagt  ^2  y  que  les  trois  plans  des  fibres  de  la 
tunique  charnue  de  leftomac  ,  a  voient  été 
décrits  par  M,  Bertin  en  1746  ,  &  enfuite  par 
M.  Haller  dans  fa  petite  Phjjfiologie  en  1751. 
L*Hiftorien  de  TAcadéniie  ignoroit  alors  qu'il 
y  avoii  eu  une  édition  de  cet  Ouvrage  de , 
."M*  Haller,  publiée  en  1747,  dans  laquelle  la 
anême  defcription  fc  trouve.  Il  réfulte  de  cette 
date,  que  M.  Haller  qui  auroit  pu  en  175 1 
profiter  de  la  découverte  de  M.  Bertin  ,  n'a 
pu  en  avoir  connoi^ance  lors  de  la  première 
édition  de  fa  Phyfiologie  ,  &  que  M.  Bertin  & 
lui  ont  fait  ^  chacun  de  ion  côté ,  la  même  décou- 
verte. On  n'auroit  fôrement  pas  foupçonné 
M.  Haller  d'avoir  voulu  s'atribuer  ce  qui  ne 
lui  appartenoit  pas  ;  mais  l'impodllMlité  phy- 
fique  forme  une  démonflration  du  contraire  » 
&  l'Hiftorien  de  l'Académie  eil  charmé  de  pou-» 
voir  lui  rendre  cette  juftice. 
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MEMOIRES 


D  E 


P   H  Y  SI  Q  U  E, 

TÏRÈS    DES    REGISTRES 

de  l^ Académie  Royale  des  Sciences.' 
'De  l'Année  M.  D  C  CLXIL 


D E S  C  RI P  T I O  N 

D'un  ncfuyeau  Pifian  ,  par  le  moyem 
duquel  les  frottemens  font  conjîdérable" 
ment  diminués  ^   &   Us   cuirs  rendus 

.    d'autant  pius  durables. 

Par  M.  DE  Parcieux. 
^3    Mars   lyGx. 

N  fait  aifez  que  toutes  les 

parties  d'une  Pompe  propre- 

jnent  prîfe  ,  le  pifton  efl  celle 

^lont  on  s'eft  le  plus- occupé, 

ôc  c'eft  en  effet  «celle  qui   peut  être 
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fufceptîble  de  plus  de  différentes  conl^ 
tructions. 

On  a  cherché  à  en  faire  fans  frotte- 
ment 9  fans  que  perfonne  ait  dit  en  quoi 
il  confifte  ,  ou  quelle  en  eft  la  caufe  r 
on  a  fait  à  la  vérité  des  piftons  fans 
frottenaent;  mais  font-ils  bons ,  font-ils 
aifés  à  conftruire  ,  peuvent  -  ils  être 
d'ufage  dans  tous  les  cas ,  &  n*ont-ils 
point  d'autre  défauts  ?  c*eft  ce  que  je 
vais  examiner. 

Je  ne  connois  que  deux  fortes  de  piftons 
qu'on  puiiTe  dire  ^etre  fans  frottement  ; 
l'un  eft  celui  des  pompes  h  leffive  ^  qu'on 
nomme  ^ufCi  pampc de  Genive ;  &  l'autre 
eft  celui  de  MP  Goflet  &  la  Deuille. 

Le  premier  confifte  en  un  cylindre 
ùe  cuivre ,  qui  a  de  longueur  deux  à 
trois  fois  fon  diamètre ,  rempiiftant  pref- 
que  exaâement  la  capacité  du  corps  de 
pompe ,  qui  doit  être  très'^bien  drefle 
Çc  très-bien  calibré,  ainfi  que  le  pifton  ; 
l'un  &  l'autre  ont  befoin  d'être  faits 
avec  un  très-gr^nd  foin.. 

Ce  pifton  eft  très-bon  à  employer 
toutes  les  fois  qu'on  n'a  pas  à  élever 
l'eau  au-delà  de  lo  à  25  pieds;  s'il 
faut  l'élever  plus  haut ,  il  fi  fait  une 
perte  aiTez  confidéraj^le  par  une  lame 
d'eau  qui  S'échappe  entre  le  pifton  &  1q 
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corps  de  pompe  :  cette  perte  eft  d'autaat 
plus  conûdérable  ,  qu'on  élèvera  Teau 
plus  haut  à  caufe  de  la  charge  de  la 
colonne.  Il  y  a  bien  aufli  de  la  perte 
pour  les  hauteurs  au  deflbus  de  xo  piedsi^i 
mais  elle  eil  peu  de  chofe;  je  ne  fach^ 
pas  qu'on  ait  jamais  employé  ce  pifton 
que  pour  de^  pompes  à  bm  &  d'ua 
petit  diamètre  :  plus  ce  piflon  fera  long 
&c  parfaitement  bien  calibré  au  corpj^ 
de  pompe ,  moindre  fera  la  perte^  mais 
il  y  en  aura  toujours  une. 

J'ai  examiné  plufi^urs  de  ces  pompf  s# 
entre  lefquelles  il  y  en  avoir  de  très-bie^t 
faites  :  connoifTant  leur  diamètre  &c  1^ 
levée  du  pifton  ,  il  étoit  aifé  de  dire 
combien  il  falloit  de  coups  de  piftoo 
pour  remplir  un  vaiiTeau  d'une  capacité^ 
conni^e  ;  il  s'en  falloir  bien  que  le  nom- 
bre  des  coups  de  pifton  trouvé  ^  rem»- 
plît  le  vaifleau. 

Ce  pifton  &  fon  corps  de  pompe  font 
très-difficiles  à  bien  faire  ,  attendu  qu'il 
faut  qu^ils  foient  droits  &c  bien  calibrés 
par-tout ,  au  lieu  que  pour  les  autres 
piftons ,  qui  font  garais  de  cuir ,  iï  fuffit 
que  le  corps  de  pompe  foit  paâaÛement 
calibré  fans  qu'il  (oit  befoin  qu'il  (ekt 
parfaitement  droit  ;,  tOMS  ces  foins^  rentr 
^nt  h  pompe  chère^  &  )e  ne  vois  q^ur 
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deux  raifons  qui  puîffent  la  rendre  pré-- 


qnand 

on  veut  les  faire  fervir  à  élever  de  Teaa 
chaud#\  comme  la  leffive  ^  qui  racornr- 
Toit  bien  -  tôt  les  cuirs  ;  &  parce  ^  que 
c'eft  pour  cet  ufage  que  les  premières 
ont  été  vrai  femblablement  faites ,  on 
leur  a  donné  le  nom  de  pompes  à  Uffiyc^ 

Le  pifton  de  M«*  Goffet  &  la  I>êuille 
n'a  pas  de  frottement  non  plus,  mafs 
«'eft  plutôt  un  foufflet  qu'un  piôon  ;  & 
parce  que  le  cuir  gui  forme  la  couronne 
autour  du  noyau  (olide ,  doit  porter  la 
portion  de  la  colonne  d*eau  à  laquelle 
elle  fert  de  bafe ,  on  fent  aifément  qu'un 
pareil  pifton  ne  peut  pas  être  employé 
à  élever  Teau  bien  haut ,  il  n'y  réfifte- 
Toit  pas  long-temps ,  il  ieroît  coûteux 
&  difficile  à  rétablir,  &  la  partie  qui 
fait  le  fouflkt ,  obéiffant  ou  fe  prêtant 
aux  deux  motivemens,une  pompe  avec 
de  tels  piftons  ne  peut  janMis  faire  tout 
Teffet  dont  eft  capable  la  force  qui  le 
meut.  ' 

Il  y  a  encore  le  pifton  fait  avec  pIiN 
fieurs  ronds  de  cuir ,  de  même  diamètre 
que  le  corps  de  pompe ,  pofés  les  uns  fur 
les  autres  i  ils  font  uès-bons  pour  de» 
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pompes  pneumatiques  qui  font  travail- 
lées avec  le  plus  grand  foin  »  &  qu'on 

.a  toujours  fous  la  main  9  qu'on  démonte 
&  remonte  aifément  ,  mais  ils  ne  peu- 
vent pas  être  employés  à  des  grandes 
pompes  9  ni  même  à  ce  qu'on  nomnte. 
pompes  domeJliques;à^zi\\t\xr^  cespiflons 

.  deviendroient  chers  par  le  cuir  qui  y 
entre.  Ils  frottent  quand  ils  font  neufs^ 
mais  quand  ils  ont  fervi  quelque  temps, 
que  les  bords  font  ufés  ,  qu'ils  ont  peu 
ou  point  de  frottement  9  ils  laiflfent  per- 
dre  une  lame  d'eau  tout  autour  >  comme 
le  pifton  des  pompes  à  leâive ,  le  cuir 
ne  s'étendant  pas  de  lui  -  même  pour 

.  i-emplacer  ce  qui  s'ufe*  Il  efl  vrai  qu'en 
reflerrant  un  écrou  qui  eft  en-deflous  , 
on  les  fait  un  peu  étendre  »  &  cela  duie 
encore  dti  temps  pour  une  pompe  pneu- 
n^tique  qui  travaille  peu ,  <jui  eft  bien 
calibrée ,  bien  liffée  ou  urne ,  jufqucs 
au  poli^  &  un  peu  huilée  ou  graiuée  ^ 
mais  pour  une  pompe  à  élever  de  l'eau  , 

.  qui  iroit  continuellement  ,  ce  feroît 
l'affaire  de  fept  à  huit  jours  tout  au  plus  , 
&  ils  ne  peuvent  pas  être  nommés 
pifionsfans  frotttmtnt ,  car  ils  l'ont  affer 
fort  tant  qu'ils  font  bons ,  &  on  ne  peut 
guère  les  faire  afpirans  de  la  forte.  Voilà 

.les  trois  piâoos  qui  paroUfent  avoir  ^ 
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moins  de  frottement ,  dont  on  ne  peut 
néanmoins  faire  ufage  pour  les  grandes 
machines ,  ni  pour  aucune  pompe  qui 
doit  éleyer  Teau  un  peu  haut. 

Les  piftons  dont  on  fait  le  plus  d^ufage^ 
font  faits  avec  un  morceau  de  bois  au- 
tour duquel  on  fait  une  feuillure  à  Tun 
des  bouts ,  de  4  à  5  lignes  de  profon- 
deur ,  dans  laquelle  on  cloue  une  bande 
de  cuir  de  x  pouces  &  demi  ou" 3  pouces 
de  largeur,  formant  une  efpèce  de  godet 
un  peu  conique  9  dont  le  haut  qpi  eu 
le  plus  large  du  godet  doit  remplir  le 
corps  de  pompe,  &  le  bas  doit  être  un 
peu  plus  enfoncé  que  le  bord  de  la 
feuillure ,  afin  que  les  têtes  des  clous 
ne  puiiTent  pas  totrcher  le  corps  de 
pompe  &  le  gâter  ou  rayer  ^  ce  qui 
arrive  néanmoins  afiez  fouvent ,  qtiand 
le  rebord  du  bois  eft  ufô  ,  ou  que  le 
bois  venant  â  pourrir,  les  clous  le  qutt> 
tent  par  Tefïbrt  de  la  charge  de  Teau.. 
Ces  fortes  de  piftons  ont  deux  défauts 
aflez  grands  ,  l'un  eft  celui  qu'on  vient 
de  ren^arquer  ^  que  les  têtes  des  clous 
fayent  les  corps  de  pompe  quartd  le 
febord  du  bois  eft  ufé,  ou  que  Feffort 
de  Teail  fur  le  cuir  qui  porte  un  vuide 
près  des  clous  ,  les  fait  lâcher  &  ei^ 
fovktk  lés  têtes  contre  le  corps   de 
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pompe ,  qui  le  gâtent  ou  rayent ,  e» 
même  temps  que  le  pifton  perd  une 
partie  de  fon  eau  à  chaque  fois  qu'il 
monte. 

L'autre  défaut  qui  n'eft  guère  moins 
confidérable ,  &  qui  Teft  Ibuvent  da- 
vantage ,  vient  du  vuide  qui  fe  trouve 
entre  le  contour  intérieur  du  corps  de 
pompe  &  les  têtes  des  clous»  Le  haut 
de  la  bande  de  cuir  touche  biea  le  corps^ 
de  pompe,  nt^is  la  même  bande  de  cuîr 
auprès  des  clous,  fe  trouve  éloignée  du 
eorps  de  pompe  quelquefois  de  2  à  5: 
lignes  ;  il  arrive  de-là  quand  le  piftba 
enlève  ta  colonne,  que  le  cuir  eft  obligé 
de  fe  plier  au  defTus  des  clous  ,  jufqu'à 
toucher  au  corps  de  pompe ,  parce  que 
le  cuir  porte  toute  la  partie  de  la  colonne 
d^eau  qui  a  pour  bafe  la,  couronne  qui 
forme  le  vuide  entre  les  clous  &  le 
c#ps  de  pompe. 

La  bande  de  cuîr  ne  porte  ou  ne  foU'* 
tient  cette  eau  qu'enVappuyant  contre 
le  corps  de  pompe  ;  cet  effort  ou  pref- 
fion  de  cuir  contre  le  corps  de  pompe  ^ . 
eft  d^autant  plus  grand  que  Teft  le  vuide 
qui  eft,  entre  les  têtes  des  clous  &  le 
corps  de  pompe ,  &  c'efi  cette  preffioi» 
du  cuir  contre  le  corps  de  pompe  qui 
caufe  tout  le  â:ottemcat  dapifion^^caf 
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s'il  n'y  avoit  point  de  vuide  entre  ht 
partie  folide  du  piflon  &c  le  corps  de 
pompe  9  le  cuir  n'auroit  à  foutenir  au-» 
cune  partie  de  la  colonne  d'eau  ^  &  il 
n'y  auroit  aucun  frottement ,  mais  il 
devient  d'autant  plus  grand  que  Teft  le 
vuide  qui  efl  entre  la  partie  folide  du 
pifton  êc  le  corps  de  pompe. 

Ce  vuide  eu  quelquefois  fi  ^rand  , 
que  le  cuir,  foit  neuf,  foit  déjà  ufé^ 
ne  pouvant  foutenir  l'effort  de  l'eau ,  fe 
renverfe ,  tant  à  caufe  de  la  charge  de 
l'eau  9  que  parce  que  le  frottement  eâ 
plus  grand,  &  que  fa  réfidance  y  con- 
tribue; ainfi  plus  ce  vuide  eft  grand, 
plus  le  frottement  l'eu  auili ,  comme  il 
a  déjà  été  dit^  plutôt  le  cuir  efl  uféy 
&  plutôt  il  fe  renverfe. 

Par  le  pifton  que  je  propofe  ,  on 
évite  ces  deux  défauts  ;  je  veux  dire 
qu'il  n'y  a  point  de  clous  qui  pui%nt 
rayer  le  corps  de  pompe ,  &  il  n'y  a  que 
le  moins  de  vuide  poffible  &  le  feul 
.  néceflaire  ,  entre  le  corps  de  pompe  & 
la  partie  folide  du  pifton  qui  foutient 
le  cuir  :  par-là ,  il  n'y  a  qu'une  preffion 
prefque  infenûble  du  cuir  contre  le 
corps  de  pompe. 

.     -rff  eft  le  plan  ,  &  BB  le  profil  d'une 
pièce  de  cuivre  ou  de  fer  fondu  ^  autour 
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de  laquelle  on  coule  un  bourlet  de 
plomb  ,  repréfenté  au  profil  CC  ^  par 
la  partie  ajoutée  DD  ;  la  pièce  de 
fonte  a  un  peu  de  dépouille ,  fon  dia- 
mètre eft  de  S  à  10  lignes  moindre  que 
celui  du  corps  de  pompe.  E  repréfente 
le  plan  ,  &  /T  la  coupe  d'une  autre 
pièce  de  fonte  de  même  diamètre  que 
la  précédente,  &  percée  de  même, 
ayant  un  canon  GG  ^  un  peu  en  dé- 
pouille pour  la  facilité  du  mouleur,  la 
vive- arrête  dedeffous  HH,  abattue  tout 
autour. 

K  K  repréfente  une  plaque  de  même 
inatière  que  les  deux  précédentes  , 
ronde,  bien  dreffée  par-deffou$,  ayant 
un  canon  LL  dans  lequel  entre  fans 
gêne  ni  trop  de  liberté  le  canon  G  G  de 
la  pièce  précédente;  on  fait  réferver  à 
xette  pièce  ,en  la  coulant,  trois sOu 
quatre  trous  //.  Cette  pièce  eft  la  fou- 
pape  du  pifton,  fous  laquelle  on  met  un 
cuir  qu'on  y  fixe  folidement  par  un 
anneau  de  fer  mis  en  defibus ,  retenu 
par  trois  ou  quatre  rivets  paflant  par  les 
trous  /,  / ,  réfervés  à  la  plaque;  & 
afin  que  l'anneau  de  fer  qui  retient  le 
cuir  de  la  foupape  ne  l'empêcbe  pas 
de  joindre  fur  la  pièce  FF^  les  troij bran- 
ches {,  {,^,  qui  joignent  le  bas  de  la 
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douille  GG  à  la  couronne  extérieure^ 
font  écbancrées  en  deflus  de  5  à  6  lignes, 
ou  bien  elles  font  moins  hautes  de  5  à  6 
lignes  que  le  deflus  de  la  couronne  & 
le  rebord  ou  afliette  du  bas  de  la  douille 
où  doit  battre  la  foupape.  Si  on  fait  ce 
pifion  en  cuivre  bien  dreffé,  on  peut 
le  pafler  de  cuir  fous  la  foupape. 

Le  canon  de  la  foupape  doit  être  plus 
court  que  celui  de  la  pièce  FF^  de 
l'épaifleur  du  cuir  qui  doit  être  fous  la 
ibupape  9  &  de  la  quantité  dont  la  fou- 

{)ape  doit  lever ,  qui  ne  pafle  pas  8  à  9 
ignés  ;  ainii  il  fuffit  que  le  canon  de  la 
foupape  foit  plus  court  que  Tautre  d'un 
pouce.  J'ai  obfervé  plufieurs  fois  &  par 
des  ouvertures  différentes  ,  avec  des 
foupapes  à  guide  qu'elles  ne  lèvent  p^ 
au^là  de  7  à  8  lignes ,  quand  elles  font 
un  peu  loujrdesj  comme  il  le  faut,  afin 
qu'elles  foient  tout  -  à  -  fait  baiffées 
avant  que  lepifton  commence  la  marche 
contraire. 

Le  plomb  qu'on  coule  autour  de  la 
pièce  BB  ,  doit  être  tel  que  le  tont 
entre  jufte  dans  le  corps  de  pompe ,  nV 
ayant  aucun  danger,  parce  que  le  plomb 
cède  ;  &  quand  le  pifton  a  marché  trois 
à  qua^e  fois ,  il  eft  calibré  &  n'a ,  comme 
on  voit ,  que  le  jjeu  néçefl^ire  tout 
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autour ,  &  comme  rien  ne  Toblige  à 
fe  porter  plus  d*un  côté  que  d'un  autre, 
fi  le  corps  de  pompe  èft  bien  d*à-plomb^ 
&  la  fufpenfion  de  la  tringle  dans  Taxe 
du  pifton  &  du  corps  de  pompe ,  il  eft 
t:lair  que  ce  plomb  (era  long- temps  jufte 
au  corps  de  pompe  ,  &  qu'il  ne  I0 
gâtera   jamais   quand    même    quelque 
caufe  le  porteroit  plus  d'un  côté  que 
d'un  autre  :  le  pis- aller  eft  que  le  plomb 
s'ufe ,  ce  qui  cfoit  arriver  à  la  fin  ;  maîg 
le  bourlet  de  plomb  ayant  peu  de  dé- 
pouille &  ayant  1 5  à  18  lignes  de  haut^ 
il  dure  très- long-temps. 

Pour  couler  &  former  le  bourlet  de 
jplomb  DD^  autour  de  la  pièce  de  fonte 
BB  ou  ce  y  laquelle  fait  le  bas  du  pifî- 
,ton ,  il  faut  avoir  une  virole  XX  de 
euivre  mince ,  ou  de  tôle ,  ou  de  carton  * 
huilé,  fi  l'on  veut ,  de  3  à  4  pouces  de 
haut ,  un  peu  conique ,  &  telle  qu'elle 
ait'  vers  fon  milieu  le  même  diamètre 
que  le  corps  de  pompe. 

On  fait  tourner  un  morceau  de  bois 
F,  conique  comme  la  virole  de  cuivre  ^ 
ayant  au  bout  le  moins  gros  de  if  en  iî, 
le  même  diamètre  qu'a  le  corps  de 
pompe  :  on  y  fait  taire  une  feuillure 
autour  Afilf ,  de  5  à6  lignes  d'affiette 
&  de  4  à  5  lignes  de  haut  feulement ,  & 
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on  fait  réferver  au  centre  une  cheville 
Q  ronde ,  de  la  gf  ofleur  du  trou  du  milieu 
des- pièces  de  fonte. 

On  met  la  pièce  de  bois  dont  nous 
venons  de  parler  dans  la  virole  de 
cuivre  ,  en  Ty  fc^rçant  un  peu;  fi  tout 
a  été  comme  on  vient  de  le  dire ,  on 
voit  que  la  pièce  de  bois  doit  arriver 
jufque  vers  le  milieu  de  la  longueur  de 
Ja  virole  :  on  met  un  peu  d'huile  fur  la 
partie  du  bois  qui  doit  recevoir  le  plomb 
fondu  ,  qu'on  étend  avec  une  plume , 
afin  que  le  plomb  ne  le  brûle  pas  ;  on 
fait  chauffer  la  pièce  de  fonte  ,  on  la 
met  fur  la  pièce  de  bois  dans  la  virole , 
faifant  entrer  la  cheville  réfervée  au 
centre  9  dans  le  trou  du  milieu  de  la 
pièce  de  fonte  :  on  emplit  les  autres 
ouvertures  de  la  pièce  de.  fonte  avec 
du  fable  ou  de  la  cendre ,  afin  que  le 
plomb  ne  les  rempliffe  pas  ;  cela  pré- 
paré ,  on  coule  le  plomb  autour.  Il 
eft  à  propos  d'avoir  une  cuiller  qui  con* 
tienne  fuffifamment  de  plomb,  pour  n'y 
pas  revenir  à  deux  fois ,  ou  que  Ton 
ait  deux  cuillers ,  &c  que  deux  perfônnes 
verfent  enfemble ,  fans  quoi  le  bourlet 
feroit  fujet  à  être  de  deux  pièces. 

Le  cuir  de  ce  pifton  n'a  point  de 
joint ^  c'efl  une  calotte  eilampée^  ayant 
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fes  bords  relevés  de  8  à  10  Hgnes  ou 
d*un  ponce  ,  ^  oa  veut.  jE  en  repré- 
fente  la  coupe ,  &  (S  le  plan  avec  fes 
ouvertures.  Pour  foirer  ces  cuirs,  il 
faut  avoir  une  virole  A^de  cuivre  ou  de 
fer  ,  un  peu  conique  &  évafée  par 
le  haut ,  bien  ronde  &  bien  unie  en  de- 
dans ,  &  du  même  diamètre  à  l'endroit 
le  plus  étroit ,  que  le  corps  de  pompe  ; 
on  a  une  pièce  de  bois  O  apercée  d*un 
trou  au  miiieu ,  de  la  même  grandeur 
que  le  trou  du  milieu  des  pièces  de 
fonte  9  tourné  fur  un  mandrin  paffé  dans 
ce  trou.  Le  diamètre  de  cette  pièce  de 
bois  doit  être  moindre  que  celui  de  la 
virole  ou  du  corps  de  pompe^,  de  5 
lignes  i  à  6  lignes,  &c  doit  être  auili 
un  peu  conique  comme  la  virole  ;  la 
figure  O  en  montre  la  coupe ,  on  en 
abat  les  carnes  ou  arêtes  un  peu  en 
xond ,  afin  qu'elles  ne  coupent  pas  le 
cuir. 

On  prend  un  morceau  de  bon  cuir  ^ 
fans  demander  néanmoins  du  plus  épais 9 
mais  qu'il  foit  bien  uni  &  bien  égal 
d  epaiffeur  ;  celui  paffé  à  Torge  eft  pré- 
férable à  tout  autre ,  celui  paffé  à  la 
chaux  eft  trop  caffant  :  on  arrondit  ce 
morceau  de  cuir,  faifant  Ton  diamètre 
phis  grand  ^  celui  du  corps  de  poinpe , 
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de  1 1  à  1 5  lignes  ;  on  y  fait  un  trou  au 
milieu ,  de  la  même  grandeur  ou  un  peu 
moins  que  celui  des  pièces  de  fonte , 
parce  qu'il  s'agrandira-îuffifamment  ;  on 
met  ce  cuir  tremper ,  &  lorfqu'il  Teft 
affez  ,  &  qu'on  Ta  rendu  bien  fouple , 
on  l'eftampe  avec  la  virole  &  la  pièce 
de  bois  faites  pour  cela  y  mettant  le 
côté  de  la  «chair  en  dehors  ,  celui-là 
s'appliquant*mieux  contre  le  corps  de 
pompe. 

On  fait  entre  la  pièce  de  bois  O  avec 
le  cuir  dans  la  virole  y  par  le  moyen 
d'un  grand  levier,  ou  d'une  preffe,  ou 
d'un  grand  étau ,  ou  encore  mieux  par 
le  moyen  d'une  vis  &  d'une  clef  à 
écrou  faites  pour  cela,  faisant  paiTer 
la  vis  à  travers  d'une  planche  ou  d'un 
établi ,  &  par  le  milieu  de  toutes  ces 
pièces  on  fait  entrer  la  pièce  de  bois  O^ 
jufqu'à  ce  que  le  cuir  touche  Tétabli  ; 
dans  le  cas  ok  Ton  fe  ferviroit  d'un 
levier  ou  d'une  preffe ,  il  faudroit  mettre 
une  cheville  dans  le  trou  de  la  pièce  de 
bois  O  ,  un  peu  faillante  pour  affujettir 
le  cuir  à  refter  concentrique  avec  la 
pièce  de  bois.  Il  faut  laîffer  le  tout  en 
cet  état  un  jour  entier  ou  davantage, 
fi  l'on  Veut  ;  après  quoi  on  retire  le  bois 
avjsc  1q  cuir  de  ia  virole  ^laiffant  fécher 
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le  cuir  fur  la  pièce  de  hors ,  afin  qu'il 

conforve  fa  forme  &  ne  fe  déjette  pas  ; 

&  lorfgu'il  eft  fulfifamment  féché  ,  on 

égalîfe  le  bord ,  s'il  ne  Teft  pas ,  on  lui 

fait  les  paflages  pour  l'eau,  de  la  même 

grandeur  que  ceux  des  pièces  de  fonte, 

comme  cela  eft  repréfenté  par  (ff ,  &  on 

les  rafleroble  fur  la  tringle  du  pifton  qui 

doit  renîplir  le  trou  du  milieu  des  pièces 

de  fonte  &  avoir  une  embafe  P  &  un 

écrou  de  cuivre  JF^  placé  deffus  ou  def- 

fous ,  félon  que  le  pifton  doit  être  af- 

pirant  ou  foulant* 

Je  dis  qu'il  faut  faire  l'écrou  de  cuivre, 

parce  que  fer  contre  fer  dans  l'eau ,  fe 

rouille   extrêmement  vite  ,  au  point 

^u'on  a  de  la  peine  à  les  défaire  au  bout 

de  deux  ou  trois  ans,  au  lieu  que  cuivre 

contre  fer  ne  fe  rouillant  pas  l  ou  bien 

n'y  en  ayant  qu'un  qui  fe  rouille ,  cela 

n'empêche  pas  qu'on  ne  les  défafTe  aifé- 

ment ,  n'y  ayant  rien  de  l'un  qui  engrène 

dans  l'autre. 

En  affemblant  ces  pièces,  il  faut  avoir 
foin  de  mettre  deux  petits  ronds  de  cuir 
ou  de  forte  vache  entre  le  bout  du 
canon  GG  de  la  pièce  FG  &  l'embafe 
ou  l'écrou  qui  doit  appuyer  defttis  , 
félon  que  ce  fera  l'un  ou  l'autre,  poiur 
faire  un  pifton  afpiraot  ou  refoulant  # 
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ians  cette  précaution,  il  s'échapperoît 
un  peu  d'eau  entre  la  tringle  &c  le 
canon. 


OBSERVATIONS, 

Sur  la  quantité  £  Argent  que  retiennent  Us 
Coupelles  après  avoir fervi  aux  E^ais. 

Par  M.  T  I  L  L  E  T. 

€   Février  lySz. 

JDans  un  Mémoire  que  j'ai  eu  Thon- 
ncur  de  lire  à  l'Académie ,  fur  les  Effais 
des  matières  d'Or  &  d'Argent ,  &  fur 
les  moyens  de  les  rendre  moins  incer- 
tains y  j'ai  dit  9  par  une  fuite  des  réfultats 
Sue  j'y  ai  établis  *,  qu'il  y  avok  tout  lieu 
e  croire  que  la  diminution  confiante 
qui  fe  trouve  fur  le  fin  des  matières , 
étoit  principalement  occafionnée  par  le 
plomb  dont  on  fait  ufagç  pour  les  épu- 
rer. J'ai  obfervé  que  ce  dernier  métal , 
en  fe  réduifant  en  litharge  &  en  s'imbi- 
bant  dans  les  coupelles,  pouvoit  entraî- 
ner avec  lui  quelques  particules  d'ar- 
gent,  s'en  charger  plus  ou  moins ,  fui- 
vant  la  quantité  de  plomb  qu'on  emploie , 
&  les  tenir  noyées  avec  lui  dans  toute 

l'étendue 
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;S'étendue  des  coupelles  ,  fans  qu'il  «n 
reftât  aucune  marque  extérieure. 

Je  m'étois  propofc  dès  ce  tenops-là  de 
iconftater  ce  fait  important  9  &  d€  retrou- 
ver ^jHïI  étoit  pQffible  ,  les  particules  < 
d'argent  ,  qui  maaquent .  toujours  au 
bouton  d'euai^  quelque:  pure  que  foit 
la  matière  dont  il  a  été  tîré#  XJn  travail 
-de  tout  une  autre  nature  me  ^détourna 
de  c^t  objet  particulier  de  reckerches, 
&  JQ  u*ai  fait  .que  depuis  peu  les  expé- 
riences propres  à4ev^er  tout  doute  fur 
jce  point. 

On  fait.quie  pour  jenleiv«r  l'alliage  que 

peut  contenir  une  matière  d'argent ,  il 

.eft  d'ufage  univerfel   d'employer  une 

quantité  de  plomb  connue ,  &  de  faire 

4)a(rer  le  tout  à  la  coupelle ,  enlui  don<> 

jiant  une  chaleur  aâez  vive  pour  que  le 

4)lomb  s'y  imbibe  à  mefure  qu'il  fe  eon-* 

avertit  en  Utharge.  Lorfque  l'opéralion 

eâ.  bien  faite^  l'argent  reûe  pur  à  la  fu« 

perficie  de  la  jcoupelle ,  &  le  plomb  in-* 

corporé  dans  cette  matière  poreufe|di£; 

paroit  totalement.  J'ai  long-temps  em-t 

ployé  des  coupelles  quipefoient  à*peu^ 

près, deux  gros  9  &  pouvoient  recevoit! 

en  litharge  la  même  quantité  de  plombi 

Ce  n'^jft  pas  encore  ici  le  moment  de 

communiquer  à  l'Axradémie  Les^Qbferva* 

Mcm.  lyfSx.  Tome  L  V 


\ 
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lions  que  31.  Hellot  &  moi  avons  faîtef 
fur  ce  mii  regarde  les  coupelles  d'eflais^ 
fie  la  néceffité  de  les  peifeôionner  :  ce 
travail  tient  à  un  autre  plu»  étendu  dans 
le  même  genre ,  que  nous  mettrons  fous 
les  yeux  de  la  Compagnie ,  lorfque  des 
circonftances  particulières  ne  nous  arrê^ 
feront  plus^ 

La  forme  ^U  pefanteur  &  (a  nature  des 
coupelles  n*infiuant  en  rien  fur  les  expé- 
riences que  je  projettois^je  pris  cellesqui 
yn'avoimt  fervi  autrefois  ,  &  avoient 
pefé  deux  gros  avant  que  d'être  em* 
ployées  aux  eilais;  elles  étoient  entière<- 
ment  imbibées  de  plomb  ^  &  par-Ii  je 
n'eus  que  des  parties  chargées  de  lithargen 

Avant  que  de  traiter  cette  matière  par 
le  flux  propre  aux  expérieni:es  fur  les 
mines ,  }e  fis  rougir  à  un  feu  très*vif  plu- 
fieurs  de  ces  coupelles  chargées  de  li* 
tharge.   La  flamme  du  charbon  rendit 
bientôt  le  phlogiflique  à  une  partie  dn 
plomb  qu'elles  contenaient  ;  il  s'échap*- 
pa  de  toutes  parts  plufieurs  gouttelettes 
de  ce  métal ,  que  ]e  recueillis  jufqu'à  la 
pefanteur  de  deux  gros  &  demi  à  trois 
gros  :  je  les  fondis  dans  une  cuiller  d§ 
fetj^  j'en  tirai  un  bouton  de  plomb  très- 
pet,  qui  pefoit  à^peu-près  deux  gros.  Je 
Je  p90ai  einfuite  i  la  coupelle  pour  çon- 
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m>itre  ce  qu'il  pouvoit  contenir  d'ar» 
sgent ,  &  \q  trouvai  qu'il  en  avoit  beau- 
coup plus  rendu  que  n'en  renferme  le 
plomb  d(Mit  je  fais  tifage  pour  mes  eflais« 

Cette  premièreépreuve  (Confirma  nâon 
fentiment,  &  me  détermina  à  naettre 
plus  de  précifion  dans  celles, que  î'avois 
deHein  de  faire  en  employai  le  fiux« 

Jeréduiiis  en  poudre  impalpable  plu«^ 
£eurs  coupelles  chargées  àe  litbai|;e  ;  je 
mêlai  deux  onces  de  cette  poudre  avec 
ilx  onces  de  tartre  blanc ,  &  trois  onces 
de  falpêtre  rafiné  ;  je  mis  ces  it^attères 
ainii  mélangées  dans  un  creufet  d'Aile* 
magne  ;  je  le  couvriikl'un  autre  creu£^ 
de  la^êsie  efpèce ,  &  je  les  lutai  av^c 
€oin ,  en  ménageant  auliaut  de  celui  qui 
fervoit  de  chapiteau  >  une  iâue  pour  les 
vapeurs  du  flux  loriqu'ild^onneroit. 

La  chaleur  que  je  donnai  d'abord  au 
i:reufet  fut  ttop  vive  ûins  doute  ;  peut- 
^trç  auifi  contenoit^l  trop  de  matière 
pour  h  grandeur  dont  il.etoit  ;  j'enten- 
dis une  explofion  fourde  ;  le  creufet  fè 
caflTa  vers  le  commencement  de  l'opéra^ 
tion  ;  elle  ne  fut  pourtant  pas  inutile  :  je 
trouvai  au  fond  du  creufet  près  de  tf ois 
gros  de  plond>,  je  le  paflai  à  la  coupelle 
après  ravoir  fondu  pour  l'obtenir  plus 
mt,  &  j'^us  encore  dans  cette  fecondff 
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À>reuve^eaucoup  plus  d^argent  que  moa 
ploii^b  éefliné  aux  cfTats  a  en  contient. 
Je  &  une  trc^ème  expérience  fur 
une  inouidre  ^antké  de  matière ,  mais 
îe  la  lis  avec  une  préjcifion  rîgoureufe  ; 
|e  me  liornaiàdeux  coupelles  entièrer 
ment  imbibées  de  lithai^e,  &qui  per 
foient  eniem^e  une  once.  J'ai  dit  mç 
chacune  de  ces.coupelles  avant  qu'elles 
^erviflent ,  pefoit  deux  grps ,  elles  conte^ 
noient  par  conféquent  quatre  gros  de 
plomb  converti  en  litharge ,  &  dès-  lors 
^  pairtcHs  d'une  quantité  connue.  Je  ré» 
duifis  ces  deux  coupelles  en  poudre  ;  je 
les  mêlai  avec  trais  onceâ  de  tartre 
l^lancy  &  wie  once^  de^miede  falpê* 
tre  Tjà^né  ;  je  mis  ce  mélange  qui  n'é* 
toit  gue  la  nuMtié  du  premier ,  dans  ua 
jcreufet  de  la  grandeur  de  celui  qui  avoil 
caâé  au  feu  ;  &  après  l'avoir  couvert 
&  luté>  conm)ie  fai  dit  plus  haut^  je  lé 
plaçai  daçs  un  fourneau  à  vent  dont  j^^ 

tarlé  dans  mon  Mémoire  fur  lesEâais^ 
i  qfjà  produit  le  plus  grand  effet.  J'y 
inénageai  la  chaleur  dan$  les  commen- 
jèemens  ;  je  la  pouffai  enfuke  au  degré 
le  plus  vif  pendant  priés  d'une  heure, 
jk  l'Opération  réu^t;  je  ne  trouvai  ce-- 
pendant  pas  raffeniblé  au  fond  du  créur 
^t  tput  le  plomb  que  les  deux  cpupçljf^ 
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Hôntenoient^jen'en  recueillis  qu'envi-; 
Ton  trois  gros  y  &C  je  remarquai  que 
quelques  globules  de  ce  métal  étoient 
reftés  dî^ns  les  fcbries  qui  env^toppôient 
le  petit  culot  de  plomb.  Je  fondis  dans 
une  cuiller  de  fer  tout  le  métalque  me 
donna  cette  épreuve ,  &  j'en  tirai  deux 
gros  de  plomb  qui  étoit  beau ,  brillant 
6c  parfaitement  net; je  paflai  à  la;  cou- 
pelle ce  plomb  refTufcité ,  avec  l'atten^ 
tion  de  pafier  auffi  dans  une  féconde 
coupelle  deux  grosdupbmbquej'em- 
ploie  pour  les  effais. 

Il  réfulta  de  cette  expérience  que  le 
plomb  refiufcité  fournit  deux  grains  6c 
demi  d'argent,  poids  ,de  femelle  ,  tandis 
que  le  plomb  ordinaire,  &  qui  n'avqit 
point  fervi  aux  eâais ,  ne  donna  qu'un 
quart  de  grain  6c  même  un  peu  moins  ; 
à  peine  cette  particule  d'argent  impjcr- 
ceptible  faifoit-elle  incliner  la  balance  , 
6c  Ton  ne  doit  pas  en  êt/e  furpris,puîf- 
iju'elle  n'étoit  que  la  cent  vingt-huitième 
partie  d'un  grain  ,  poids  de  marc. 

Les  deux  coupelles-  »  matière  de  là 
dernière  épreuve  9  ayoient  donc  abforbé 
ehacunedeux  grains  &:  demi  d'argent  » 
poids  de  femelle ,  lorfqu'elles  fervtf ent 
à  un  eflai  ;  Se  le  fait  devient  incontefîa- 
^e>  puif(]^e  le  plomb  dont  je  fis  ufagQ 
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alors  ne  contenoît  en  argent  iqu^un  quaMr 
de  grain ,  poids  de  femelle ,  &  s*eft  trou- 
vé dix  fois  plus  riche  après  avoir  purifié- 
les  matières,  en  pafTant  à  Tétat  de  lithar- 
ge^  &  avoir  été  rétabli  dans  toutes  fes 
propriétés  n^talliques. 

On  fera  encore  mieux  convaincu  de- 
cette  vérité  y  lorfqu*on  fera  attention 
que  le  déchet  ordinaire  du  fin  de  chaque 
cffai  roule  fur  la  quantité  dont  nous- 
voyons  que  le  plomb  s'eft  enrichi ,  & 
,que  l'on  pourroit  peut-être,  en  eflayant 
des  matières  pouffées  au  dernier  degré 
d*afEnage  ,  retrouver  la  totalité  de  la 
portion  qu'on  auroit  mife  à  l'épreuve,  S 
l'on  joignoît  aii  bouton  d'eflai  qui  refte 
dans  la  coupelle  après  l'opération,  le 
petit  grain  d'argent  dont  te  plomb  s'eft 
chargé  en  fe  convertiffant  en  litharge. 

On  pourra  m'objeâer  que  dans  les^ 
expériences  que  j'ai  faites ,  il  y  a  eu  une 
efpèce  de  concentration ,  que  les  parti- 
cules d'argent  difféminées  dans  la  lithar- 
ge, ont  pu  fe  raffembler  dans  le  petit  culot 
que  l'en  ai  tiré ,  &  que  fpéeialementdans 
les  deux  gros  de  plomb  de  la  troifième 
épreuve,  j'ai  eu  peut-être  tout  l'argent 
que  les  quatre  gros  contcnoient. 

Quoiqu'il  y  ait  toute  apparence  que 
le  peud'argent  répandu  dans  lalitharge  ^ 
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tfflt  également  dlftribué  dans  le  plomb 
net  que  produit  cette  litbarge  reSvtfcU 
fée ,  cependant  je  veux  accorder  qu'H 
y  a  une  concentration  réelle ,  &  que  le 
petit  culot  contient  feul  de  Targent  ;  il 
n'en  réfultera  jamais  qu'un  'demi-grain , 
poids  de  femelle ,  pour  la  totalité  des 
quatre  gros ,  lequel  fera  fuppofé  appar- 
tenir au  plontb  foncièrement,  &  Ton 
fera  force  de  convenir  que  les  mêmes 
quatre  gros  réduits  en  litbarge ,  en  ont 
abforbé  deux  grains  ^  puifque  rétablis 
dans  leur  premier  état  >  ils  en  ont  fourni 
deux  grains  &c  demi. 

'De  ce  fait  aâuellement  éclairci,  & 
qui  eft  beaucoup  plus  infportant  qu'il  ne 
le  paroît  au  premier  coup  d'oeil, réfulte 
1**.  la  vérité  d'une  propofition  que  j'a- 
vois  avancée  en  m'expliquant  fur  le  tra*- 
vail  des  effais ,  &  qui  confifte  à  affurer 
que  les  Effayeurs rapportent  toujoursle 
titre  des  matières  d'argent ,  plus  bas  qu'il 
n'eft  réellement.  S^il  y  a  en  effet  dans 
^opération  une  perte  confiante  fur  le  fia 
des  matières, parce  que  le  plomb  en  ab* 
forbe  une  partie  en  pafTantà  l'état  de 
Etharge ,  il  arrive  de  toute  nécefïîté  que 
l'Effayeur  dans  fon  rapport  ne  fixe  pas 
avec  exaditude  le  titre  des  matières 
aflayées,puifqjki'il  fe  règle  fur  le  poids 
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feni  du  bouton  d'argent  qui  lui  -reûà 
après  Topération  ,  &  ne  tient  aucun 
compte  de  la  partie  dont  la  litbarge  s*eft 
chargiée» 

Il  réfulte,  en  fécond  Heu,  de  ce  faitbiea 
établi  9  que  le  plomb  doit  être  ménagé 
dans  les  eflais  d'ar^nt ,  &.  qu'il  en  faut 
régler  les  proportions  fur  la  quantité 
d'alliage  que  les  matières  contiennent. 
Dès  qu'il  ne  les  purifie  qu'en  oecafion^ 
nant  quelque  diminution  fur  le  métal 
efTentiel,  on  peut  être  afluré  que  ce  dé» 
chet  fera  pjus  ou  moins  fort  félon  la 
quantité  de  plomb  pks  ou.  moins  con&- 
dérable  qu'on  aura  employée  ;  &  c'eft 
un  des  points  fur  lefquels  nous  avons  cru 
devoir  infifter.  M«  Hellot  &moi,  dans 
le  rapport  que  nous  avons  donné  à  la 
Cour  des  Monnoies ,  après  des  expé- 
riences réitérées^fur  la  difcuffion^ qui 
s'eft  élevée  entre  les  deux>-Ëflayeui«  de 
la  Monnoie  de  Paris  :Jeur  pratique  n'eft 
pas  la  même  en  général  quant  aux  dofes 
de  plomb  qu'il  convient  d'employei^^re- 
latiyement  au  titre  des  matières. 

Il  faut  conclure  enfui  de  cette  perte 
régulière  fur  les  boutons  d'efTais ,  qu'on 
s'eft  trompé  jufqu'ici  en  regardant  les 
matières  d'argent  afHnées^cpmme  chat^ 
gée&  encore  d'une  |»ortion  d'alUagjS^lo£fi^ 
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Ihê'me  qu'on  a  pris  Uè  plus  grandes  pré- 
cautions pour  n*y  laiffer  aucun  corps 
étranger.  Les  lingots  d'affinage  font  com« 
snunément  rapportés  au  titre  de  onze 
deniers-  vitigt-un  grains ,  e'eft-à-dire  •, 
qu'on  y  iiippofe  un  quatre-vingt-fei- 
zième  d'allidge;  mais  fi'  l'on  avoit  fait 
attention  que  le  ptbmb  entraînoit  une 
quatre-vingt-feizièm€  partie  ou  environ 
du  fin  même  des  matières,  &  qu'il  y 
avoit  un  moyen  de  la  retirer  de  la  lithar- 
ge ,  on  auroit  reconnu-  que  les  lingots 
d'affinage,  lorfque  cette  opération  efl: 
bien  faite ,  ne  contiennent  plus  d'alliage. 
Ou  approchent  au  moins  très-près  du 
degré  de  fin  auquel  l'art  eft  capable  de 
tes  poufler.  Il  eft  certain  qu'en  perfec- 
tionnant le  moyen  d'extraire  de  la  li- 
thargé  les  partkiues  d-'argent  qu^elle  tient 
recelées,  &  en  réunifiant  enfuite  ce  lé- 
ger produit  au  bouton  d'efiai,  on  pour- 
loit  juger  du  point  précis  d'affinage  au- 
quel il  eft  poffible  de  parvenir:  peut- 
être  trouveroit-on  quelquefois  que  l'af- 
finage eft  complet  y  fi  la  chaleur  étoit 
modérée,  Scn'excédoit  pas  le  terme  que 
cette  épreuve  demande.  Je  dis  fi  la  cha- 
leur étoit  conduite  avec  ménagement , 
parce  que  j'ai  obfervé  que  poufiee  h  un 
il^llé' extraordinaire  U  long-temps  fou- 
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tenu ,  elle  peut  faire  perdre  à  de  Târ»- 
gent  très- pur  quelque  chofe  de  fbn  poids^ 
y  occafionner  une  forte  de  fublimation  ^ 
lans  qu'on  ait  befoin  pour  cela  d'em- 
ployer le  plomb  comme  intermède  ^< 
ou  qu'on  ait  lieu  de  foupçonner  que  le- 
déchet  eft  une  fuite  du  pélillemeilt  au« 
quel  l'argent  en  fufion  efl  quelquefois^ 
expofé. 

Depuis  la  leôuro  de  ces  Obfervatîons, 
j'ai  examiné  les  fcories  que  m'a  fournies 
te  mélange  de  la  troifième  expérience  ;. 
fe  les  avois  négligées  ,  perfuadé  avec 
raifon ,  comme  on  va  le  voir,  qu'il  fuf- 
£foit  de  paflfer  à  la  coupelle  la  moitié 
du  plomb  reffufcité  >  &  qu'on  pouvoir 
conclure  de  cette  moitié  au  total.  J'ai 
£iit  tremper  ces  fcories  dans  de  l'eau 
chaude,  jufqu'à  ce  que  les  fels  alkalis  qui 
formoient  le  flux ,  y  fuflent  entièrement 
diflbus;les  grenailles  de  plomb  qu'elles^ 
enveloppoient  fe  font  afl*emblees  au- 
fond  du  vafe  qui  contenoit  la  diiTolu-' 
(ion,  &  après  avoir  été  fondues  dans 
une  cuiller  de  fer,  elles  ont  donné^un 
petit  culot  du  poids  d'un  gros  douze 
grains.  J'ai  paffé  à  la  coupelle  ce  culot 
de  plomb ,  &  j^en  ai  tiré  une  petite  por- 
tion d'argent  qui  pefoit  un  grain  & 
demi ,  poids  de  femelle  :  il  eft  démontré 
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pzrAh  que  l'argent  dont  la  litharge  fe 
charge  eft  diftribué  afTez  également  dans 
fe  plomb  rçffufcité,  puifqu'après  avoir 
tiré  de  deux  gros  de  ce  dernier  métal , 
dans  la  troifième  expérience,  deux  grains 
&  demi  d'argent ,  poids  de  femelle ,  j'en 
ai  extrait  un  grain  &  demi ,  même  poids 
iîâif,  d'un  gros  douze  grains  dans  le« 
fupplément  à  cette  même  expérience. 

J'en  ai  fait  une  quatrième  fur  deux 
coupelles  femblables  à  celles  dont  il 
vient  d'être  queftion ,  c'eft- à-dire ,  qu'el- 
les étoient  entièrement  chargées  de  li- 
tharge, &  pefoient  enfemble  une  once. 
J'y  ai  fuivi  le  procédé  que  'f^i  décrit 
pour  la  troifième  expérience ,  à  cette 
différence  près ,  que  je  l'ai  exécuté  d'u^ 
fie  manière  aflez  complète.  J'ai  raflem- 
blé  en  effet  le  plus  exaâement  qu'il  m'a 
été  poffible,  tout  le  plomb  que  conte- 
noient  ces  deux  coupelles ,  en  faifant 
fondre  les  fcories  dans  de  l'eau  chaude , 
&  j'en  ai  formé  un  culot  pefant  trois 
gros  &  demi  vingt-quatre  grains ^  poids 
de  marc.  On  juge,  par  cette  quantité  , 
que  j'ai  eu  à-peu-près  celle  cjue  lés  cou- 
pelles avoient  abforbée  :  d'ailleurs  il  eft 
bon  d'obferver  que  le  plomb  fume  pen- 
dant qu'il  circule  dans  les  coupelles,  qu'il 
doit  s'en  évaporer  quelques  parties,  & 
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qu'il  ne  faut  pas  efpérer  que  la  lithargar" 
reflufcitée  donne  jamais  la  totalité^  du 
plomb  qu'on  aura  employé  pour  les^^ef- 
lais  :  le  petit  culot  de  plomb  que  jVi  tiré 
de  cette  quatrième  expérience  a  produit^ 
après  avoir  été  paile  à  la  coupelle,  fept 
grains  d'argent  fin»  poids  de  femelle* 

«Voilà  donc  une  nouvelle  confirmation 
de  la  vérité  que  jVi  établie  :  il  eft  dons 
prouvé  évidemment  que ,  défalcatioa 
&ite  de  k  particule  d'argent  qui  étoit 
inhérente  au  plomb  ^  &  qui  lui  apparte-< 
ttoit  foncièrement ,  la  lithar^e  dans  cette 
circonftance-ci  ,avok  entramé  dans  chai- 
cune  des  coupelles^pkis  de  tirois  graîng 
de  fin  ;.  &  que  de  ce  déchet  ignoré ,  bien 
réel  cependant ,  toujours  confiant ,  mais 
plus  ou  moins  confidérable ,  fuiyant  les 
coupelles  dont  on  fait  ufage ,  il  étoit  ré- 
fultç  une  fixation^  de  titre  inférieure  au 
vérits^le  degré  de  pureté  de  ta  matière 
jQu'on  avx>it  eflayée. 

Nata,  Ces  Obfervatîons  m^nt  conduit  à  un 

travail  plus  étendu  ^ dont  je  rendrai  compte  dans 
la  fuite  ;  j*y  établirai  des  faits  qui  ne  font  préfen- 
tés  ici  qu'avec  réferve  :  on  y  verra  la  rêduâion 
des  coupelles  pliTS  complète  ;  le  plomb  fur  lequel 
il  n'y  aura  qu  un  feizléme  de  perte  9  raâemUè 
en  un  feul  culot  ^  &  le  fin  qui  manquoit  aux  ma- 
tières eiTay  èes ,  emièrement  reAitué. 
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>  OR  E*5  aînfi  que  le  Tripoli ,  fur  W 
ijuel  j'ai- donné  en  175  5  un  Mémoirç  , 
eft  une  fubftànee  qui^  àcaùfe  du  fré- 
q-uent  ufage  qu'an  en  fait  da«s  les  Arts  , 
a-  beaucoup  attiré  l'attention-des  Natu- 
raliftes  &  des  Chimiftes;les  recKercbes 
&les  expériences  des  uns&  des  autres^ 
ent  donné  natflance  à-une  variété  de  fen« 
timen$  fur  la  nature  de  l'ocre ,  telle  qu'o» 
pourroit  encore  faire  maintenant  cette 
quefiioii  :  <ju'eft-ce  que  c'eft  que  Tocre  h 
Mais  avant  que  de  répondre  à  cette 
quefiion  ^  &  ^ur  le  faire  plus  fûrement  j 
]f  crois  quSi  convient  d'examiner  Tocre 
encore  jwacée  dans  h  terre  &  en  fitua- 
lion;  pour  cet  effet,  je  décrirai^ ^rois 
ocrières  ;j*ai-  vu  la  p/emière  ,  &c  l'ai 
décrite:  fur  le  lieu  ;  la  defcription  des 
deux  autres  m'a  été  communiquée  par 
des  perfonnes  qui  demeurent  dans-  les 
endroits  où  ces  ocrières  font,  ouvertes^ 
&  qui  les  ont  décrites  à  .ma  requifitioni 
^   La  première,  c'eft-à-dire,  celle  qije 
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fai  examinée  9  eft  fituée  dans  un  fon^ 
des  gatines  de  la  paroifle  de  Bitry ,  entre- 
Sain  t- Arnaud  >  Saint- Vetain  &  Argenouy^ 
endroits  peu  éloignés  de  Donzy  en  Ni- 
vernois  {i)  les  trous  qu'on  ouvre  dans 
ces  gatines  pour  en  tirer  l'ocre,  n'ont  au 
plus  que  trente  pieds  de  profondeur  fur 
fept  à  huit  de  largeur  ;  ils  forment  un 
quarré  ou  un  quarré  long,  c'eft-à-dirô 
que  depuis  leur  ouverture  jufqu'au  fond  j^. 
leurs,  quatre  côtés  font  tou^urs  cou« 
pés  à  angles  droits,  &  que  ces  côtés  fonv 
toujours  proportionn^ement  de  la  mè« 
me  longueur  ;  ils  font  compofés  dan$ 
leur  hauteur  de  trois  bancs  de  terres- 
différentes  qui  précèdent  l'ocre  ;  le  pre- 
mier eft  le  moins  épais>  it  fait  le  fond  da^ 
térrein  des  gatines,  c'eft  un  fable  ter- 
reux ^  il  peut  avoir  un  pied  ou  deux  de 
hauteur:  au-deffous  de  ce  banc  en  eft 
placé  un  d'une  glaife  quieft  d'un  blanc 
cendréou  d'un  bleuâtre  tirant  fur  le  noir  ; 
les  ouvriers  appellent  cette  glaife ,  terre 
à  pot  ;  elle  fert  réellement  à  faire  de  la 
poterie^  les  Potiers  de  Saint- Amand  vien- 
nent fouvent  la  chercher  pourleurs  ou- 
vrages ;  ce  banc  de  glaife  peut  avoir  dans^ 

(1)  On  tire  encore  de  l'ocre  à  la  Villotte  pjrês^ 
éèBitry. 
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«n  trou  de  trente  pieds^  de  profondeur  y> 
neuf  à  dix  pieds  d-épaiffeur,  c'çftle  tiers 
ou  à-peu-près  de  la  profondeur  totale:' 
après  ce  banc ,  il  y  en  a  un  autre  d-une^ 
glaife  dont  la  couleur  eft  d'un  rouge- 
tirant  fur  le  violet;  il  eft  tantôt  plus> 
violer  que  rouge  >  tantôt  plus  rouge  que 
violet  ;^  les  ouvrier  donnent  à  cette 
glaife  le  nom*  de  terre  fougc  ;  la  bau« 
taur  du  banc  qu'elle  forme  eft  un  peu^ 
Hioins  grande  <{ue  celui  de  la  première 
glaife  :  cette  différence'  peut  aller  à  vm 
pied  Oii  deux  de  moins  ;  entre  ce  banc 
&  celui  de  Tocre-,  on  trouve  un  lit  d'à*» 
ne  efpèce  de  grès  jaune ,  ou  d^un  bruit- 
jaunâtre  ;  ce  lit  eft  compofé  de  deux  ou^ 
trois  couches  die  ce  grès ,  elles  ont  au 
plus  un  pouce  d'épaiffeur  chacune;  le 
.  Banc  d'ocre  qui  eft  deflbus,  eft  le  phis- 
confidérable  de  tous,  il  eft- au  moins- 
du  tiers  d8^1a  hauteur  du  trou  ,  &  pofé 
fur  le  fable  qui  en  fait  le  fond; 

Les  Ouvriers  ne  percent  point  ce' 
feble,  ils  fe  contentent  d*y  creufer  deux^ 
ou  trois  chambres  immédiatement  au* 
deffous  de  Tôcre  ;  ils  continuent  d'y  tra* 
vailler  tant  qu'un  danger preffant  ne  les^ 
oblige  point  de  ceffer  de  miner  ainfi  fous 
terre; quelquefois,  fur-tout  lorfque  lès 
années  font  pluvieufes^  le  ciel  de  c» 
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ilhambres  courbe  &  les  met  dans  le  dan^ 

ter  d'être  enfevelis  fous  leséboulemens 
es  terres  ;  les  différens  trous  qa^n  perce 
dans  ce  canton  ibnt  tous  j  ou  à  très-peu 
de  choie  près ,  amfi<:ompofésr  L'ocre  eâ 
très- jaune 'lorÎR}u'on  la  tire  de  terre;,  elJe 
eft  toujours  alors  un*peu  mouillée  :  elle 
prend  à  ia  fuperficie ,  en  fe  deiTéchaary 
«ne  couleur  légèrement  cendrée  :  pour 
l'avoir,  les  ouvriers  percent  les  diâë-* 
rens  bancs  de  glaifes  &  celui  de  Poere^ 
en  les  fendant  avec  des'coins  de  bois 
coniques ,  longs  de  phts  dVn  pied  & 
|>ointus  :  ils  les  font  entrer  à  fbrbe  de 
coups  de  maillet  de  bois  ^  &  enlèvent  par 
ce  mojren  des  quartiers  affest  confidéra- 
Wes  de  ces- terres  iTocre  qui  eftaînfi 
coupée  s'appelle  ocn  en  ^uariicr;\espé* 
tits  morçeauxtju'on  ne  peut  guèf  e  s^em^' 
pêcher  de  faire ,  fe  nomment  le  mentu 
L'ocre  en  quartier  &  le  meiil  font  d'a- 
bord apportés  du  fond  des  chambres^ar 
le  plancher  du  trou,  &  de-là  fur  (es 
bords,  oà  Tonf^are  Tocre  desglaifes 
qui  peuvent  y  être  reftéesattàchees%& 
Pon  garde  féparémeàt  cesdèuj^fubftàn- 
ces;  on  en  fait  près  des  trous  des  tas 
eu  des  efpèces  de  meules  à-peu*pfrè$ 
coniques  ;  ces  meules^  pat:leu^quami^é, 
font  un  eflet  aflezânguHer,  l&r£^(i'(m 
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fes  voit  aune  certaine diftance^  la  belle 
couleur  jaune  de  cette  terre  leur  donne 
trn  aïr  d'une  fubftance  d'un  prix  infini- 
ment  plus  grand  que  n'eft  celui  de  Tocre. 

Lorfqu'on  a  ainfi  tiré  une  certaine 
quantité  d'ocre  ,  &  qu'elle  a  commencé 
à'  fe  fécher ,  on  la  tranfportt  darts  des 
halles  de  trois  à  quatre  pieds  de  lon- 
gueur ,  fur  une  largeur  à  peu-près  éga- 
le ;  elles  font  ^it^s  de  poutres  efpacées 
de  façon  qu'elles  laiflent  dey  jours  entre 
elles:  le  haut  de  cette  efpèce  de  cage 
eil  couvert  en  tuiles  ou  en  chaume;  on 
y  laiffe  l'ocre  jufqu'à  ce  qu'elle  foifbien 
defréchée;on  rentonne  alors^  dans  de 
vieux  fûts.à  vin ,  &  on  les  arrange  avec 
foin. 

Voilà  tout  l'art  qu'on  emploie  ordî- 
irairement  dans  l'exploitation  de  l'ocre 
jaune ,  lors  fur-tout  qir'on  fc  propofe  de 
la  vendre  en  gros  ;  les  ouvriers  donnent 
quelquefois  une  petite  préparation  à 
celle  qui  eft  pour  vendre  en  détail^; 
ils  en  forment  de  petits  pains >quarrés  ; 
à  cet  effet  ils  h  pêrrifTent  comme  l'on 
pétrit  la  pâte ,  ils  nettoient  pour  cela 
une  place  proche  des  trous,  &  là  ils 
étendent  avec  les  pieds  lès  quartiers  d'o- 
cre,  qu'ils  humeâent  avec  l'eau  qu'oA 
tire  des  trous  jlorf qu'ils  ont  ainfiamoBi. 


Digitizedby  Google 


474  MImOTRES  D£  l'ACAD^KiQV; 
Focre  jufqu*à  un  certain  degré  ,  iU 
là  jeUent  fur  une  espèce  de  table  faite 
de  quelques  planches  mobiles  ^  portées 
iiir  des  traveries  attachées  à  quatre  pieux 
qui  font  plantés  en  terre  »  pour  lors  ils 
battent  &  broient  Tocre  avec  un  gros 
bâton ,  enfuite  ils  en  prennent  avec  une 
l^etite  palette  une  certaine  quantité ,  & 
en  forment  avec  teurs  mains  des  petits 
pains  de  quelques  livres  pefant ,  aux- 
quels ils  donnent  une  figure  quarrée  en 
frappant  fur  les  furfaces  du  morceau 

2u'ils  ont  pris  :  Ton  fait  enfuite  fécher 
e  nouveau  ces  pains,  &  on  les  entonne^ 
lorfqu'ilsfont  fecs,  dans  des  fûts  fembla- 
bles  à  ceux  dont  on  fe  iert  pour  Tocre 
en  quartiers* 

On  ne  trouve  pas  dans  Tocrière  de^ 
Bîtry  tfocre  naturellement  rouge,  celle 
qu'on  en  envoie  eft  due  à  Tart ,  cet  art 
eft  encore  des  plus  fimples  :  on  penferoit 
d'abord  lorsqu'on  voit  un  trou  dç  ces 
ocrières,  que  l'on  fat  l'ocre  rouge  avec 
la  terre  qui  a  cette -couleur,  &au'oii 
tire.de  ce  trou  ;ons'imagtneroit  qu  il  ne 
s'agiroit  que  de  ^donner  à  cette  terre  les 
préparations  qu'on<lonne  à  l'ocre  jaune, 
mais  cette  ocre  rouge  n'efl  que  l'ocre 
jaune  qui  a  foufiert  une  efpèce  de  calc^ 
Wtion*. 
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Celte  calcindtion  (e  fait  dans  un  four- 
seau  fembUble  à  ctvtx  des  tufleries, 
•c'eft-à-dire  >  que  c'eft  un  quarré  long^ 
coU[^  vers  le  tiers  de  fa  hauteur  de  plu- 
fieurs  traverfesde  briques  longitudina- 
les, &par  d'autres  tranfverfales  pofées 
à  une  certaine  diftance  les  unes  des  au^ 
très  ,  &  qui  laifTent  ainfi  des  jfours  pour 
donner  une  iffue  à  la  flamme  ;^  on  pofe 
fur  cette  efpèfce  de  foyer  les  quartiers 
d*ocre)aune  ;  onles  y  arrange  en  fautoir, 
de  façon  qu'ib  laiffent  également  des 
jours  entr'eux  pour  faciliter  le  paflage 
de  la  flamme  qui  s'échappe  avec  la  fu- 
mée par  les  loupiraux  ou  cheminées 
qui  font  pratiqués  au  h^ut  du  fourneau  j 
on  remplit  ainfi  tout  cet  efpace  du  four- 
neau ;  Ton  fait  ao-deflbus  unfeu  de  bois 
^ui  dure  trois  jours  de  fuite  fans  difcon^ 
tinuer;il  doit  être  modéré  les  deux  pre- 
miers jours,  on  l'augmente  confidéra* 
blement  le  troîfième  ;  l'ocre  efl  alors  de* 
venue  rouge  ;  fi  on  la  retiroit  plutôt ,  elle 
ne  feroit'  que  d'un  brun  roufsâtre ,  8c 
plus  dure  que  la  rouge;  Tocre  ainfi  cal- 
cinée s'entonne  dans  des  fûts  de  même 
que  la  jaune ,  &c  fe  vend  de  même  pac 
tonneaux. 

L'opération  de  la  catcination  de  l'ocre 
îaunefe  fiait  probablement  delamêm^ 
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feçon  dans  les  autres  ocrières  Hu:  leP 
cpielles  f  ai  quelques  coml^îfiances  ,  jt 
n'en  ai  point  eu  la  defctîptioa  ,  lîiais 
celle  des^ trous  d'où  Ton  tire  l'ocre  jces 
ocrières  fcAît  celles^  de  Ja  Paroifle  de 
Saint-George-fur-la*Préedans  leBerry, 
&  de  la  Paroifle  de  Tannay  proche  Saint- 
Bouife-fous-Sancerre  en  Brie  (i).  La  P» 
i^oifle  de  Saint-Georgè^fur-la-Prée   eA 
£tuée  fur  un  coteau- qui  fert  de  rivage  à 
Jki  rivière  de  Gher^eette  étération  do- 
mine tout  le  pays  des  eîlvir©hs^&-offi-e 
à  tout  ce  canton ,  &  fur-tout  à  l'ociière, 
Qncoup  d'œîldes  plus  agréables.   Les 
trous  de  l'ocrière  font  ouverts  fur  une 
petite  montagne  ;  ils  ont  ordinairement 
cinquante  à  foixant^  pieds  dé  profon- 
deur fur  quatre  à  cinq  de  largeur:  on' 
ouvre,  en  les  faifant  >  quatre  à' cinq 
pieds  de  terre  commune ,  quinze  àfeize 
pieds  d'une  terre  argilleule ,  mêlée  de 
cailloutage:  on  trouve  enfuite  un  banc 
de  gros  £able  rouge ,  de  l'épaifleur  de 
trois  à  quatre  pieds  ;  qui  eâ  immédiate* 


(i)  La  Defcrîption  dé  îa  première  m*a  été  en- 
voyée par  M.  Pinautty  Curé  de  Saint-Georgp  fur- 
Ife-Prée,qui  l'avoit  faite  lui-même.  Celle  de  &* 
ftconde ,  par  M.  Guigne^  Curé  de  Saint-Bouife  f 
îîpi  rayait  euc^  du  Propriéttdro  de  lîocrièrc. 
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^R^nt  fuivi  d'un  maffif  degrés  gris&  lui?- 

iant  y  de  cinq  à  fix  pieds  d'ipaifleur  ,& 

^quelquefois  fi  dur  ^^ju'on^  obligé  d'em- 

j>loy  er  la  poudre  pour  le  rompre.  Après 

jce  maflif ,  on  perce  june  terre  bnuie  plus 

ferme  ^  plus  folidp  que  l'argile  ;  elle  a 

à'épaifleur  dix-huit  à  vingt  pieds:  elle 

change  enfiiite  de  couleur  6c  efl  jaunir 

tre  ,  le  banc  qu'dle  forme  a  deux  ou . 

trois  pieds  d'épaiiTeur:  ibus  ce  banc  eft 

placé  celui  de  l'ocre  ^  qui  s'étend  au 

loin  horizontalement;  il  n'eil  tout  au 

plus  épais  que  de  huit  à  neuf  poi^ices* 

Gn  trouve  immédiatement  deflbus  Vor 

cre  un  fable  paflablem^uitfin&luifant^' 

dont  on  ne  peut  connoitre  la  profon*^ 

4eur.;ce  qu'il  y  a  de  confiant,  c'eA  qu'oa 

le  creufe  orcQnairement  de  la  hauteur 

<f  un  homme  pour  y  faire /les  conduits^ 

&  prendre  Focre  au-de£lui  xle  la  tête* 

L'ocre  ne  fe  trouve  point  par  quartiers 

féparés ,  elle  foitme  un  Ht  continu  dans 

toute  fa  lon^eur,&  conferve  prefque 

par-tout  fon  épaifieur  ;  elle  eâ  tendre 

dans  la  minette  on  la  coupe  aifé^ent 

avec  la  bêche  ;  elle  eft  originairement 

d'un  j^ime  foncé ,  mais  elle  pâlit  un  peu 

&  durcit  en  séchant.  L'ocre  n'eft  point 

mélangée  dé  glaife  d'aucune  couleur  ^ 

jBiais  s^iL  fe  &it  de»  fentes  dan$  ùl  lar«; 
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^eur  ^  il  s'attache  une  pedte  qiiandfé 
d'une  matière  blanche  aux  parois  jdtB 
deux  parties  féparées.  Il  ne  fe  trouve 
aucuns  cailloux  dans  le  corps  de  l'ocre  « 
mais  une  efpèce  de  gravier  de  Tépaifleuf 
de  deux  ou  trois  doigts ,  tient  à  Tocre 
par-  dcffous  ;  il  y  a  parmi  ce  gravier  quel- 
ques petites  pierres  de  la  couleur  dei'o- 
xre,  sSct  tendres,  &  qui  ièmblent  & 
former  par  couches;  elles  font  ordinai* 
j-ement  plates,  on  en  rencontre  rar^ 
ment  de  rondes. 

.  Uocrière  de  Tannai  en  Brie  »  eft  ou- 
verte dans  une  terre  l<dx>urable:  cette 
terre  eft  maigres  Si  a  peu  de  confiôan- 
CQ  :  elle  forme  le  premier  banc  des  puits 
<iont  on  tire  Tocre ,  &  elle  peut  avoir 
environ  trois  pieds  d'épaiffeur  i  fa  cou- 
ler eil blanchâtre:  elle  eft  fuivie  d'une 
dont  le  lit  eâ  de  cinq  à  fix  pieds  auffi 
dans  fon  épaiâeur  ;  elle  eâ  ^iie  &  pro* 
pre  à  &ire  de  la  tuile  &  des  poteries: 
au-deflbusdecetteterre,ily  en  a  une 
dont  le  blanc  eA  épais  d'enviroa  huit  à 
neuf  pieds  ;  enfuite  on  en  trouve  une 
couleur  de  lie  de  vin,  qui  n'a  environ 
ou  un  pouce  dans  cette  dimenfion,  & 
ums  laquelle  eft  placé  un  lit  é^lement 
d'un  pouce,  formé  par  une  matière  py- 
liteule  f^  qpx  reflemble*à  du  potin  ; 
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fenfuite  vient  le  banc  <ie  l'ocre ,  <^ui  a 
tiuit  ou  neuf  pouces,  &  quelquefois  un 
pied  d'ëpaifleur  ;  il  eft  porté  deflus  un 
iable  verdâtre qu'on  ne  paffe  pas.  Quand 
on  jrouve  l'ocre  plus  profondément  , 
chaque  efpèce  de  ces  terres  forme  un  lit 
plus  épais ,  excepté  l'ocre  &  la  terre 
rouge,  qui  (ont  prefque  toujours  de  la 
même  épaiiteur.  On  rencontre  quelque- 
fois e0  remuant  ces  terres ,  des  pierres 
de  grès  très-grofles,  &  propres  aux  ou- 
vrages des  fourneaux  à  fer. 

Lorfqu'on  compare  les  defcrîptîons 
à^  ces  trois  ocrières  avec  celle  que  M.  le 
Monnier  le  Médecin  a  donnée  dans  fes 
Obfervations  dfHiftoire  Naturelle ,  infé- 
rées à  la  fuite  de  l'Quvrage  de  M.  Caffini 
ile  Thury  ,  fur  la  Méridienne  de  la 
France,  page  is8  9  on  ne  peut  s'empê- 
cher d'être  frappé  des  rapports  qu'il  y  a 
«ntreces  ocrières  ;  les  lits  des  fables  & 
iies  gkifes  (caries  argilles  dont  il  eft 
parlé  dans  celle  de  Saint-George-fur-la- 
Prée,  &  probablement  les  terres  que 
M.  le  Monnier  nomme  ainiS,  font  de 
vraies  glaifes^  gardent  le  mêmearran- 

fement;  de  plus,  Ton  trouve  des  grès 
i  des  pyrites  dans  ces  ocrières ,  &  il 
paroît  que  les  lits  de  ces  fubihtnces  font 
lemblablement  pofés  dans  toutes  ces 
ocrières* 
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Il  y  auroit  cependant  une  petite  4iffi^ 
rence  ,ii  ce  que  M.  leMonnier  rapporte 
aapr^.un  ouvrier,  eft  réel;  favoir^ 
qu'il  fe  trouve  plufieurs  lits  de  fable  Se 
aocre  poiiés  ahern^tivemeni^les  uns  au- 
deflUs  des  autres  »  ce  qtii  pourroit  être 
yraii  puifaue  M.  le  Monnier  ^fluireen 
avoir  yu  deu^  4^  iàble  &id*ocredai]i5 
cet  arrangement;  mais  cojnme  les  ou- 
yrier;s  des  ocrières  dont  )'ai  donné  1^ 
^efcriptions^  ne  percent  pas  le  lit  de 
/able  qui  eft  au-deflbus  de  Tocre,  je  n^ 
puis  déterminer  s'il  en  feroit  ainfi  de  ces 
ocrières.  M.  le  Monnier  dit  encore  qup 
Tocre  eft  pâle  &  prefque  Planche  rdans 
Tocrièredontil  p9rle,&  qu'elle  devient 
d'un  bpau  jaune  à  l'air.  Il  arriva  le  con- 
traire dan^  les  ocrièr/es  qu^  j'ai  décrites  ; 
l'ocre  étant  momllée,  devient  toujours 
.  d'un  plus  beau  jaune  qu'elle  ne  l'eft  na^- 
turellemfent ,  &:  lorfcpi'elle  eft  encore 
dans  la  mine ,  l'humidité  la  pénètre  tou»- 
jours.  Une  troifîème  différence  confifte 
çn  ce  que  le  lit  d'ocré  de  l'ocrière  que 
)'ai  vue  9  eft  b^ucoup  plus  épais  quç 
ceux  des  autres  dont^'ai  parle,  Se  de 
celle  que  M.  le  Monnier  fi4^crite:c'eiil 
probablement  la  {grande  quantité  d'ocre 
que  ce  lit  fournit,  qui  fait  dire  au^ 
puyrieir?  de  jceite  .ocr^^rc  ^  qu'elle  eft 

be>iucou||i^ 
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beaucoup  plus  abondante  qu'aucune  de 
celles  qu'on  connoît  en  France:  ils  pré- 
tendent encore  que  leur  ocre  eft  meil- 
leure que  toutes  ces  autres.  Je  ne  fais 
pas  (ur  quoi  ils  appuient  leur  fentiment  ; 
il  eft  probable  que  ce  n'eft  de  leur  part 
qu'un  préjugé  favorable  à  leur  travail  > 

1>ré}ugé  qui  leur  eft  commun  avec  tous 
es  ouvriers  de  quelques  genres  que  ce 
foit.  L'ocre  qu'ils  tirent  de  leurs  mines, 
n'eft  pas  plus  fine  ni  plus  pure  que  celle 
des  autres  ocrières  ;  ces  ocres ,  comme 
celles-ci, ne  renferment  aucuile  partie 
gui  ne  foit  pas  ocre ,  fi  ce  n'eft  quelque- 
Kris  de  la  pyrite  ferrugineufe  :  le  fable 
ou  le  gravier  fur  lequel  le  lit  d'ocre 
eft  pofe  3  n'eft  pas  mêlé  dans  la  mafTe  de 
l'ocre ,  il  n'y  forme  au  plus  qu'une  croûte 
du  côté  qu'il  touche. 

Il  y  a  donc  un  rapport  confidérable 
entre  toutes  ces  ocreis  &  les  mines  dont 
on  les  tire  ;  les  petites  différences  qu'on 
y  obferve  ne  font  pas  effentielles ,  &  ne 
dépendent  peut-être  que  de  la  profon- 
deur plus  ou  moins  grande  qu'on  eft 
obligé  de  donner  à  ces  mines  pour  par- 
venir au  lit  d'ocre  :  ce  qui  ne  vient  pro- 
bablement que  de  la  fituation  du  lieu  oît 
l'on  ouvre  ces  mines.  Par  exemple,  les 
ocrières  qui  font  dans  des  fonds  ^  ne 
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doivent  pas  être  fi  profondes  que  celles 
qui  (ont  fur  des  montagnes  ou  fur  des 
colUnes:  dans  celles-ci  on  peut  percer 
pluûeurs  lits  d'ocre ,  qu'il  ne  feroit  peut- 
être  pas  facile  de  pénétrer  dans  les  ocriè* 
res  placées  dans  les  vaUées,  à  cauie  de 
l'eau  qu'on  y  trouve  beaucoup  plutôt^ 
qu'il  feroit  très^difpendieuxde  tarir ,  8c 
que  le  profit  qu'on  retire  de  l'ocre  ne 
pourroit  peut-être  pas  compenler. 

Aidés  de  toutes  ces  Obfervations, 
voyons  maintenante  l'çn  peut  répondre 
à  la  queftion  fur  la  nature  de  l'ocre  que 
î'ai  annoncée  au  commencement  de  ce 
Mémoire  :  potirj  répondre  avec  encore 
plus  de  connai0ance  de  caufe  ^  je  crois 
qu'il  ^eft  néceflaire  de  rapporter  ici  les 
différens  fentimens  que  Ton  a  eus  fur 
cette  matière. 

Théophrafte  efi  celui  de  tous  les  An- 
ciens dont  les  ouvrages  nous  font  par- 
venus ,  qui  ait  le  mieux  écrit  fur  l'ocre; 
il  veut  que  ce  foflilefoit  une  terre  argil- 
leufe  :  il  en  reconnoit  de  deux  efpèces , 
l'une  eft  jaune  &  l'autre  rouge;  celle-ci 
eft  naturelle  ou  faâice  »  c'eft^à-dire , 
qu'il  y  en  a  à  laquelle  la  couleur  rouge 
eft  naturelle»&  queJa  couleur  de  Tau* 
tre  n'eft  due  qu'à  la  calcination  par  la- 
quelle on  faifûit  pafler  Tocre  jaune.  A 
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cet  effet  on  rempliflbit  de  cette  terre  des 
pots  qu'on  couvroit  d'argilIe,Ôc  qu'on 
plaçoit  dans  des  fourneaux  où  elle  pre- 
noh  une  couleur  plus  ou  moins  rouge , 
fuivant  le  degré  de  feu  qu'on  faifoit. 
Théophrafte  vouloir  encore  que  les 
ocres  jaunes  &  rouges  naturelles  euiTent 
fouffert  dansUa  terre  même  l'aâion  des 
feux  fouterrains. 

Diofcoride,  Galien ,  Vitruve ,  Pline 
même ,  rfont  parlé  de  l'ocre  que  comme 
d'une  terre  dont  on  fe  fervoit  dans  la 
Médecine  ou  dans  la  Peinture,  &  n'ont 
rien  dit  de  fa  nature.  Les  Commenta- 
leurs  qui  ont  travaillé  àéclaircir  les  dif- 
ficultés qui  pouvoient  être  dans  ces  Au« 
leurs  j  n'ont  pas  étendu'nos  idées  beau- 
coup plus  loin  que  n'avoient  fait  les 
Ecrivains  qu'ils  ont  commentés. 

Ce  n'eft  que  depuis  que  Ton  a  recher- 
ché à  connoître  la  nature  de  l'ocre  > 
qu'on  l'a  foumife  à  des  expériences  chi- 
miques ,  qu'on  a  voulu  arranger  fyfté- 
matiquement  les  fubflances  dont  les  Mi« 
néralogifles  font  des  recherches  ,  ce 
n'eft ,  dis-je ,  que  depuis  ce  temps  qu'on 
a  commencé  à  varier  fur  la  raçon  de 
penfer  au  fuîetde  l'ocre.  Les  expérien- 
ces de  Chimie  nous  ayant  appris  que 
l'ocre  contraoit  une  grande  quantité  de 
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fer ,  &  que  loHqu'on  la  traitoit  avec  des 
matières  qui  contiennent  du  pUogiftiqaey 
elle  fe  convertiffoit  prefqu'entierement 
en  fer:  des  Auteurs  fyftematiques  ont 
rangé  l'ocre  avec  les  mines  de  fer  pkitôt 
qu'avec  les  terres  avec  lefquelles  beau- 
coup d'autres  la  plaçoient.  Parmi  ces  derv» 
niers  Auteurs  j  il  y  en  a  qui  la  regardent 
comme  une  glaife  qui  ne  di£[&re  des  au* 
ires  que  parce  qu'elle  contient  beau- 
coup plus  de  fer  que  les  glaîfes  ordinal» 
tes  ;  d'autres,  du  nombre  defqueb  font 
MM.  Hill  &  d'Acofia,  la  placent  avec 
les  argilles,  &  reconnoiflent  pour  ocres 
toutes  fubftances  qui  font  friables,  dou^ 
ces  au  toucher,  &  qui  fe  diflblvent  faci- 
lement dans  l'eau  ;  ils  foudivifent  enfuite 
les  ocres  en  ocres  vitrifiables ,  &  en  ocres 
alkalines,ou  propres  à  faire  de  la  chaux* 
Ces  derniers  fyftematiques  ont  à  la 
vérité  multiplié  les  ocres  plus  que  n^a* 
voient  fait  les  premiers  i  mais  ils  nous 
ont  encore  plus  que  leurs  prédécefleurs, 
jette  dans  l'embarras  fur  la  nature  de 
Tocre ,  de  forte  qu'on  ne  fait  plus  main« 
tenant  fi  l'ocre  eu,  une  glaife, une  argil* 
le ,  une  mine  de  fer;  &  h  une  terre  pour 
être  regardée  comme  une  ocre,  doit  être 
vitrifiaple  ou  alkaline ,  ou  fi  les  unes  ou 
Les  autres  de  ces  terres  peuvent  être  réel 
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lement  des  ocres  étant  vitrifiables  ou  ne 
l'étant  pas. 

..  Quelle  voie  doît-on  donc  prendre 
qiiaintenant  pour> lever. ces  doutes, & 
quel  eft  lie  point;fixe  fur  lequel  on  doive 
^'appuyer  pour  déterminer  nos  idées  à 
ce  fujet?  il  me  femble  qu'on  ne  peut 
mieux  faire  que  de  prendre  la  vraie  pcre> 
Tocre  commune  pour  le  terme  de  com- 
paraifon ,  duquel  on  doive  rapprocher 
toutes  les  autrîes  terres  qui  peuvent  éirc 
des  ocres* 

Pour  le  faire  avec  jufteffe ,  il  me  pa- 
roît  qu'il  faut  regarder  comme  de  vraies 
ocres  toutes  les  terr:esqui  ont  les  mêmes 
propriétés  que  celle  que  tous  les  Au- 
teurs. ,  de  quelqu'avis  qu'ils  foient  ^ 
avouent  être  la  terre  qui  a  la  première 
porté  ce  nom.  Or,  cette  ocre,  qui  eft 
xelle  que  nous  employons  communé- 
ment dans  les  Arts,  qui  eft  naturellement 
4aii|pl^6cqui  par  Taôion  du  feu ,  devient 
^ouge,  doit  être ,  pour  ainfi  parler,  Té- 
talotifur  lequel  il  fautmefurer  le5  terres 
qu'on  peut  ranger  au  nombre  des  ocres  : 
cette  ocre  eft  douç^  au  toucher ,  s^atta^^ 
che  ^  la  langue ,  fe  durcit  ai<  feu ,  y  de- 
vient un  mauvais  verre  fi  le  feu  eft  très- 
violent,  donne  des  parties  ferrugîneu- 
fe$>  en  la  mêlant  avec  du  phlogiftique, 
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û  on  la  poufle  ainfi  mêlée  à  un  fembla- 
ble  feu ,  &  enfin  ne  fe  difTout  pas  aux 
acides  minéraux ,  mais  à  l'eau  commune. 

En '^admetlant:  ces  principes  ^  il  fera 
facile  de  reconnoltre  fi  une  terre  eil  une 
vraie  ocre  ou  fi  elle  n'en  eft  pas  une  :  on 
conftatera  facilement  fi  le  giatloUno  ovt 
jaunç  deNaplcs,  le^î/ de  Syrie,  Vatma^ 
gra  des  Modernes ,  ou  le  fil  Atltque,  le 
bol  de  Venife ,  la  terre  de  Sinope ,  la 
terre  d'Ombre  &:  celle  de  Cologne ,  la 
pierre  d'Arménie,  la  craie  noire  &4€S 
autres  fubfiances  quièdes  Syftématiques 
placent  avec  les  ocr^s ,  peuvent  ou  non 
Être  réellement  rangées  avec  elles. 

Quelques  couleurs  que  Ces  matières 
puififent  avoir ,  on  ne  aoit  pas  les  ôter 
du  nombre  des  ocres  fi  elles  ont  toutes 
les  autres  propriétés  queTonreconnoît 
dans  l'ocre  commune  ;  je  ne  les  en  ôte* 
rois  pas  plus ,  quand  elles  ne  feroient  pas 
friables  lous  les  doigts ,  quand  cM^fe- 
roient  légères  ;  l'ocre  rouge  comimme  , 
qui  n'eft  que  l'ocre  jaune  qui  apéffé  par 
le  feu,  n'en  eft  pas  moins  tme  *ocre^ 
pour  avoir  change  de  couleur ,  &  pout 
y  avoir  pris  un  degr^  de  folîdité  &  de 
îdureté  que  l'ocra  jaune  n'a  pas^ 

Pour  me  mettre  en  état  de  fàîre  par 
moi-même  cetejcamen>  je  me  fuis  pro? 
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Ctif  é  le  plus  que  j'ai  pu  de  ces  dIfFéren- 
te&  terres,  &  l'examen  que  j'en  ai  fait  9 
m'a  découvert  des  difFérences  qui  m'en- 
gagent à  ôter  du  nombre  des  ocres  quel- 
ques-unes de  ces  matières. 

Le  giallolina  ou  jaune  de  Naples  ^  par 
exemple  y  qui  eft  une  fubftance  dure  , 
pefante ,  grenue ,  d'un  jaune  vif  &  for* 
mant  une  efpèce de  pierre,  ne  fe  diflbut 
pas ,  il  eft  vrai ,  à  l'eau  forte ,  mais  elle 
n'eft  pas  douce  au  toucher,  ne  tient  pas 
à  la  langue ,  &  a  plutôt  l'air  d'une  ma-^ 
tière  qui  a  pa^  par  le  feu,  que  d'unt 
terre  naturelle;  ce  feu  à  la  vérité  peut 
être  celui  de  quelque  volcan,  l'endroit 
d'oîi  on  nous  l'apporte  pourroit  le  faire 
j)enfer,&  j'adopterois  volontiers  ce  fen- 
timent;  mais  je  ne  regarderois  cette  ma- 
tière comme  ime  ocre  que  lorfqu'il  fe- 
f  oit  bien  établi  que  la  fubftance  premiè- 
re ,  dont  le  giallotino  eft  naturellement 
formé ,  eft  une  terre  de  la  nature  de  l'o- 
cre ,  &  qui  auroit  été  durcie  par  ces 
feux  fouterraifls  ;  elle  feroit  quant  à  la 
dureté ,  dans  le  cas  de  l'ocre  jaune  qui 
a  été  calcinée.  « 

Si  le  fentiment  de  Théophrafte  qui 
penfoit  que  l'ocre  commune  /nême  a  voit 
loufFert  l'aâion  de  quelque  feu  fembla- 
ble  9  étoit  vrai .  le  gialloUno  pourroit 
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encore  à  plus  forte  raifon  y  être  regardé 
Comme  une  ocre  ;  mais  il  eft  plus  eue 
probable  que  le  fentiment  de  Theo- 
pftirafte  ne  peut  pas  èire  admis  :  la  Def- 
cription  des  ocrières  que  }'ai  donaée  ^ 
prouve  ioconteftablement  que  notre 
ocre  commune  n'eft  pas  le  réAiltat  ^de 
1  opération  de  quelque  feu ,  les  bancs  de 
iableSjdeglaifes  &c  d'ocre  y  font  trop 
régulièrement  pofés,  pour  qu'ils  aient 
ainii  été  arrangés  par  Taâion  d'un  vol- 
can. Ce  que  les  volcans  forment ,  an- 
nonce le  défordre  &  la  confuûon ,  tout 
y  eft  ordinairement  jpêle-mêle  ,  &  dans 
difFérens  fens  Se  inclkiaifons  ;au  lieu  que 
dans  les  ocrières  tout  y  efV régulier ,  & 
pofé  horizontalement  ;  on  y  reconnoît 
plutôt  reflfet  de  auelques  dépôts  ocça« 
uonnés  par  des  alluvions;  &  le  gravier 
mu  fe  trouve  au-deffous  de  Tocje^ref- 
lemble  plutôt  au  gravier  des  bords  de 
la  mer  ou  des  rivières,  qu'à  des  graviers 
de  matières  brûlées  ou  de  pozzolane. 

Il  n'eft  donc  guère  poffible  d'attribuer 
la  formation  de  Tocre  à  des  volcans  :  & 
dès  lors  le  fentiment  de  Tiiépphralle  ne 
peut  fe  foutenir  ;  c'eft  plutôt ,  à  ce  qu'il 
•me  paroît, par  analogie  queThéophrafte 
l'a  adopté,  que  conféquemment  à  des 
<)bfervations  qu'il  eût  faitea  daps  les 
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endroits  d'où  Ton  poiivoit  de  fon  temps 
tirer  de  l'ocre  ji!  favoit  que  rocrejaune 
potiflee  au  feu ,  devient  roiige  :  il:en  con- 
cluodt  que  les  ocres  rouges  naturelles 
dévoient  aVioir  fubi  dans  la  terre  une 
femblable  opération ,  &  il  n'a  pas  même 
trop  héfîté  d'étendre  cette  fuppofition  à 
toutes  les  autres  ocrées  naturelles  qu'il 
cdnnoiflfoit.:  ^ .  ' 

:  Je  fens T>ien  qu'il  peut  très-facilement 
arriver  qu'il  y  ait  des  terres  rouges  qui 
n'aient  cette  couleur ,  que  pa(tce  qu'el- 
les ont  fouffert  une  efpèce  de  calcina- 
tion  parles  feux  fouterrains: il  fuffit  pour 
cela  qu'il  fe  trouve  dans  les  montagnes 
<Ài  ces  feux  s'allument ,  des  glaifes  de 
couleur  jaune  qui  Xoient  Un  peu  atta-^ 
quées  par  ces  feux.  J'ai  parlé  dans  mon 
Mémoire  fur  les  volcans  éteints  de  l'Au- 
vergne ,  d'une  terre  '  rouge  &  dure  du 
haut  du  Mont- d'or,  laquelle  l'on  pour- 
voit regarder  comme  une  oere  véritable  , 
&  del'efpècede  celle  qu'on  appelle  com- 
munément rouge-brun  ;^cette  terre  pour- 
roit  bien  n'avoir  cette  couleur  que  con- 
féquemment  à  cette  opération  naturelle  ; 
mais  je  n'en  conclurois  certainement 
pas  que  toutes  les  autres  ocres ,  de  quel- 
Gue  couleur  qu'elles  foient ,  y  ont  été 
jtoumifesijetirerois  au  contraire  plutôt 
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de  ce  que  j'ai  obfervé  dans  les  ocrièresi 
cette  conféquence  que  les  ocres  font  des 
glaifes  colorées  par  unâiipatière  fertugx* 
neufe ,  plus  abondante^e  celle  qui  peut 
fe  trouver  dans  les  glaifes  des  bancs  qui 

E récèdent  celui,  de  Pocre.  En  effet.  Le 
anc  de  Tocre  y  eft  pofé  horizontale- 
ment de  la  même,  façon  que  les  glaifes 
fous  lefquelles  il  eft  placé  :.il  eil  fenii* 
ble  que  le  dépôt  qui  $*y  en  eft  fait,  a  été 
formé  par  la  même  eau  fe ,  que  cette  caufe 
a  agi  avec  tranquillité  èc  fucceflivement  s 
de  plus  on  fait  que  les  ocres ,  de  même 
que  les  glaifes ,  font  douces  au  toucher, 
qu'elles  s'attachent  à  la  langue,  ne  fe 
diffolvent  pas  aux  acides,  mai&  à  Teau 
commune,  &  fe  durciffent  au  feu:  on 
fait  encore  que* les  glaifes  jaunes  devien- 
nent rouges  par  la  calcination,  &  que 
plus  ces  glailes  font  jaunes  &  appro- 
chent du  jaune  de  l'ocre ,  pliiselles  pren- 
nent un  rouge  approchant  de  celui  que 
l'ocre  jaune  acquiert  dans  le  feu.    Je 
penfe  donc,  d'aptiès  ces  Obferyations  & 
ces  expériences,  qu'il  eflplus  naturel  de 
conclure  que  l'ocre  efl  plutôt  une  glaife 
que  toute  autre  terre,  &  qu'elle  n'efl 
pas  phitôt  due  aux  volcans  que  les  au- 
tres glaifes  ;  mais  qu'on  doit  au  contraire 
regarder  les  unes  &^  ks  aixtres  çonunç 
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ayant  été  dépofées  par  lés  eaux,  ou  pat 
ouelqu'autre  caufe  indépendante  de  ces 
teux  îbuterrain^* 

Ceci  fuppofé ,  Je  paffe  à  fexamen  de» 
autres    matières    qu'on    a    regardées 
comme  des  ocres  :  les  terres  vertes  com^ 
munes  &  de  Vérone,  ne  me  paroiâent 
convenir  avec  les  ocres  qu'en  qualité  de 
glaifes;  les  expériences  auxquelles. on 
les.  foumet ,  préfentent  les  mêmes  phé- 
nomènes; elles  s'attachent  à  la  langue  ^ 
les  vertes  fur-tout,  elles  ne  fe  dtffolvent 
pas  à  Teàu-forte,  mifes  au  milieu  des 
charbons  d'un  foyer  ordinaire,  excité 
.par  le  foufflety  elles  y  durctûent,  de* 
viennent  noires ,  &  en  quelques  minu^ 
tes  de  temps  donnent  des  marques  d'une 
vitrification  commençante  ;  comme  tes 
glaifes,  elles  font  douces  au  toucher^ 
mais  elles  font  fous  les  doigts  l'impret 
iion  (ju'on  reffent,  en  touchant  la  rraie 
de  Bnançon  ;  elles  ont  quelque  chofe  de 
foyeux.  Je  placerois  donc  plus  volons- 
tiers  ces  terres  avec  les  glaifes  commu- 
nes qy'avec  les  ocres ,  &  je  les  diftingue- 
rois  par  leur  couleur  verte ,  &  par  leur 
propriété  d'être  plus  ou  moins  foyeufeSn 

Une  terre,  ou  plutôt  une  pierre  qu'il 
meparoît  encore  plus  difficile  de  ranger 
parmiles  ocres ,  où  MM.  Hill  &c  d' Acoâ» 
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la  placent ,  eu  celle  qu'on  appelle  com^ 
aiunément  craie  noire  ^  &  dontplufîeurs 
fortes  d'ouvriers  fe  fervent  pour  tracer 
des  lignes  :  cette  pierre;  comme  pierre 
glaiieufe  »  préfente  plii£eurs  phénomè- 
nes femblables  à  ceux  qu'on  obferve, 
en  examinant  l'ocre  fuivant  les  mêmes 
procédés  ;  mais  lorfqu'on  a  vu  cette 
pierre  dans  les  carrières  d'où  onla  tire  , 
on  a  peine  à  fe  perfuader  qu'elle  foit 
une  ocre,  ScTon  eft  phis  porté  à  la  rap* 
procber  des  fchites,  comme  ont  fait  MM» 
Linnaeus  &  Vallerius.  Les  bancs  de  cette 
piem;  font  inclinés  à  Phprizon,  à  peiib- 
près  comme  les  febites ,  comme  eux  ék. 
fe  lève  par  feuillets;  en  un  mot,  elle 
paroît  être  un  fchite ,  ou ,  comme  dit 
M.  Vallerius,  une  ardoife  qui  s'eft  dé- 
compofée ,  ou  un  fchite  qui  n'a  pas  pris 
de  confiftance;  c'eft  ce  que  j'ai  obfervé 
dans  les  carrières  de  cette  pierre,  qui 
font  ouvertes  à  la  Perrière ,  village  de 
Normandie,  peu  éloigné  de  Séez.   La 
direftion  des  rochers  de  ces  carrières  eft 
du  levant  au  couchant,  ils  font  gar  lies 
de  difFérentes  hauteurs,  &  plus  confi- 
dérables  à  proportion  qu'ils  font  placés 
plus  profondément  ;  les  premiers,  ne 
font  compofés  que  de  petites  pierres  , 
d'un  grain  moins  fin  qaç  celui  ^$  pier« 
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fes  des  lits  quiles  fuivent:  le  pretniec 
peut  avoir  un  ou  deux  pieds;  le  lit  qui 
iait  efl  d'une  pierre  plus  parfaite,  pas 
t^nt  cependant  que  celle  des  lits  qui  fonl 
au-deflous ,  celui-ci  eft  peut-être  un  peu 
plus  haut  que  le  premier  ;  Les  fuivans  I014 
des  quartiers  de  quatre  à  cinq  pieds  de 
hauteur  continus  ^  au  lieu  que  Les  petites 
pierres  des  deux  premiers  lits  font  fépa- 
réés  les  unes  des  autres;  les.  pierres  du 
troiiième  lit  fe  lèvent  par  blocs  auffi  gros 
qu'on  le  veut  9  elles  font,  plus  fines ,  s'ex^ 
client  plus  aifément^  font  plus  caflan* 
tes  f  &c  marquent  beaucoup  mieux  ce 
qu'on  veut  tracer  par  leur  moyen.  Oii 
ne  defcend  pas  beaucoup  au-defibusde 
ce  lit  ;  ou  l'on  n^'en  enlève  que  quet 
qjues  autres ,  ce  qui  fait  que  les  trous  de 
ces  carrières  n'ont  guère  plus  de  vingt 
pi^ds  de  profondeur.  On  remplit  ces 
trous  des  décombres  que  l^on  a  faits  en 
les  formant,  &  des  terres  des  environs  i 
ces  terres  font  d'un  noir  femblable  à  ce- 
lui de  cette  pierre. 

La  furface  extérieure  de  tous  les  lits^ 
à  commencer  fur-tout  depuis  le  fécond 
inclufivement ,  fe  couvre  lorfqu'ils  ont 
été  qiielque  temps  expofés  à  Vair  ,  d'une; 
poumère  couleur  de  foufre,  qui  peu  à 
pe^de  vient  trè&^lancbe  :  cette  pouifièr<^ 
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n'eft  autre  chofe  que  du  foufre ,  qui  eft 
produit  par  la  furface  de  ces  pierres  qui 
tombent  en  efflorefaence«  L'odeur  qui  fe 
£dt  ieotir  en  entraat  dans  ces  carrières  ^ 
qnoiqu'ouvertes  en  plein  air  ^  &  du 
|K>mbre  de  celles  qu  on  appelle  à  ciel 
ouvert  9  le  démontre  de  façon  à  nelai£- 
hr  aucun  doute  ftir  cet  article. 

Je  ne  fais  fi  la  première  couleur  que 
cette'pouffière  a  en  fe  formant  eft  fou- 
rrée 9  il  me  paroît  au  contraire  qu'elle  eu 
d'abord  noire ,  car  lorfqu'on  enlève  de 
deflus  les  pierres  les  croûtes  qui  s'en 
forment  5  le  deflbus  de  celles  qui  font 
foufrées ,  eft  d'une  couleur  noire ,  & 
celui  des  blanches  eft  foufré  :  le  paffage 
fe  fait  donc  du  noir  au  blanc  par  la  cou^ 
leur  moyenne  du  foufre ,  ce  qui  parok 
être  aflez  ielon  l'ordre  des  couleurs. 

Outre  celci ,  on  remarque  dans  cer- 
tains trous  percés  naturellement,  quel- 
quefois entre  les  bancs  deâ  pierres  , 
quelquefois  daiis  leur  milieu  ;  on  remar* 
que.  dis- je,  une  pouffière  noire  qui  a 
quelque  humidité^  âc  que  je  crois tom-* 
ber  des  furfaces  de  ces  troiis  qui  fe  dé- 
truifent  :  elle  n'eft  probablement  ni  fou- 
frée  ni  blariche  que  parce  qu'elle  n'eft 
point  affez  expofée  à  Tait,  &  ne* peut 
par  coiiféquent  pas  B/^qttéAfi  leàegtéd^ 
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^efiechement  que  la  poudSère  qui  eft 
attachée  aux  furfaces  extérieures  des 
bancs  a  acquife,  pour  devenif  de  l'une 
eu  de  Fautre  diés  deux  couleurs  que 
prend  cette  pouffière  étant  àTair  libre  1 
c'eft  par  ce  defiechement  que  celle^d 
parvient  à  ces  états ,  puifque  là  pouffière 

Îioire  eft  plus  mouette  ^plus  tenace  que 
a  foufrée,  celle-ci  plus  que  ta  blancne^ 
&C  que  fouvent  &  les  couches  formée! 
par  cette  terré  font  un  peu  épaifles^oit 
voit  qu'elles  font  compofées  de  trois 
lames  9  qui  ont  l'une  ou  Tautre  de  ces 
couleurs  arrangées  dans  cet  ordre  :  la 
noire  touche  la  pierre ,  la  blanche  eft  â 
l'extérieur^  &c  la  foufrée  Qatxe  les  deux 
autres. 

C'éft^  à  ce  que  )e  croîs^  la  féconde  de 
ces  couleurs, c'eft-à-dire,  la  blanche, 
qui  a  fait,  donner  par  les  Carriers  le 
nom  de  falpêtre  à  la  pouiTière  qui  a  pris 
cette  couleur:  l'odorai;  cependant  an-, 
nonce  que  c'eft  plutôt  du  foufre  ,  puifr 
qne  vcomme  je  l'îd  dit  plus  haut  ^  on  eft 
d^abord  frappé  de  cette  odeur,  dès  le 
premier  pas  qÉfon  fait  dans  ces  carriè- 
res y  quoiqu'elles  foient  ouvertes  en  plein 
air ,  &c  queia  vapeur  dut  parcon£équent 
s'évaporer  aifément. 

U  me  paroît  que  ce  n^eiique  fur  vuk 
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fondement  auffi  faible  que  M.  Lémex-y 
dit  dans^  fon  Diâionnaire    des    Dro- 
gues (i),  que  la  terre   qu'il  appeHe 
ampcUu ,  on  pierre  noire ,  donne  dir  fal- 
pêtre,ilne  rapporte  pas  du  moins  les 
expériences  qu'il  pourroit  avoir  faites^  à 
ce  fufet  ;  il  le  contente  de  dire  qu'el/e 
contient  beaucoup  de  ibufre  &  de  fei  , 
&  qu'on  en  tire  du  falpêtre.  C'eft  pro- 
bablement des  pierres  noires  de  la  Per- 
rière qu'il  parle,  puifqu'il  en  place  les 
carrières  proche  Âlençon,  la  Perrière 
n'en  eft  pas  beaucoup  éloignée  ;  il  pour- 
roit cependant  fe  faire  qu'il  parlât  dé 
celles  qui  font  dans  les  environs  de 
Domfront ,  où  l'on  m'a^uré  qu'il  y  en 
avoir  dont  la  pierre  étoit  plus  dure  que 
celle  de  la  Perrière  :  au  reflfe  ^  quoi  qu'il 
en  foit  du  lieu  des  carrières  dont  M, 
Lémery  paTle,  iljra  tout  lieu  de  penfer 
que  ce  n'eft  que  fur  des  rapports  que  cet 
ameur  avance  que  ces  pierres^  donnent 
è^x  falpêtre. 

Ge  n'eft  pas  que  je  ne  penfafle  volon- 
tiers qu'on  peut  retirer  du  nitre  de  c^s 
pierres  ;  une  expéAence  ^e  j'ai  faite  me 
portéroitfacilement  àlecroire  :  j'ai  mêlé 

■r-     -  -  -  *  '-■,'■.  t 

(  0  ^oy.  DifUon^  des  Drogues  ypar  hcmery ,  <ui 
tôt  AmpcUds.  ' 
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de  la  pouffière  noire  dvec  du  charbon , 
&  }*ai  mis  ce  mélange  dans  une  cuiller 
de  fer  placée  fur  des  charbons  ardens  ; 
au  bout  de  quelques  minutes ,  le  tout  a 
détonné  à-peu-près  comme  la  poudrç 
fulminante  :  mais  cet  effet  n'eft-il  pas  dû 
à  une  combinaifon  nouvelle  qui  s 'eft  faite 
au  moyen  du  feu  ?  le  fel  que  ces  pierres 
donnent  naturellement ,  ne  feroit-it  pas 
alumineux  ou  vilriolique?  C'eâ  ce  que 
je  n'ai  pas  pu  encore  déterminer  par 
des  expériences:  ce  qui  mérite  d'être 
fuivi  exaâement ,  &  ce  que  je  me  pro- 
pofe  de  faire  par  la  fuite  :  je  dirai  feu- 
lement ici  que  Wallerius  (i)  rapporte 
que  la  pierre  noire  contient  beaucoup 
d'alun. 

Il  me  paroîtroit  que  le  fel  de  la  pierre 
noire  de^la  Perrière  pourroit  bien  être 
vitriolique  ;  l'efflorefcence  où  tombe 
cette  pierre ,  me  femble  avoir  beaucoup 
de  rapporta  celle  que  fouffrentles  pyri^ 
tes  vitrioliques ,  qui  donnent  auffi  , 
comme  l'on  fait^  beaucoup  de  foufre  ; 
ce  qui  leur  arrive  fouvent,  lors  même 
qu'elles  fe  décompofent  ainfi  dans  fin* 
térieur  de  certains  cailloux.  J'ai  vu  de 

(i  )  Foy,  WalUr.  Minérahg,  pag.  z^/ ,  efp,  yt , 
^pag.30.^ ,  efpkfiiSkst.  /,  idiufranç.  Paris,  175  jv 
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ces  cailloux  9  &'On  en  conferve  plu* 
fieurs  dans  le  Cabinet  de  S.  A.  S.  Mgr* 
le  Duc  d'Orléans  :  ces  cailloux  ,  qui 
font  des  pierres  à  fufil  des  environs  de 
Laigleen  Normandie  >  ont  des  cavités 
remplies  de  pyrites,  qui  font  fouvent  en 
partie  ou  en  total ,  decompofées  en  une 
matière  noire  t  foufrée  ou  blanche ,  qui 
a  Todeur  de  foufre ,  &  oui  même  s'en- 
flamme. On  trouve  une  iemblable  pouf- 
£ère  dans  des  cailloux  fpbériques  plus 
ou  moins  applatxs,  qui  font  des  environs 
.de  Befançon  :  cette  pouflière  fulfuretife 
n'eft,  à  ce  aue  je  crois, due  qu'à  des  py- 
rites tombées  en  efBore(cence,loit  que 
cette  efflorefcence  fe  foit  faite  peu  de 
temps  après  la  formation  de  cescailtouii^ 
lorfqu'ils  pouvoient  facilement  être  pé- 
j^étrés  par  Tair,  ou  parce  qu'ils  ont  de 
petites  fêlures  capables  de  laiffer  entrer 
aflez  d'air  pour  qu'ils  puiiTent  attaquer 
les  pyrites  Se  les  décompofer. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  davantage  à  cet 
objet,  îe  me  contenterai  pour  finir  ce 
c|ue  j'ai  à  dire  fur  les  pierres  noires,  de 
faire  remarquer  que  des  pierres  qui  ont 
lant  de  rapport  avec  les  fchites  &  les 
ardoifes,par  leiu* figure  rhomboïde ,  par 
leur  pofition  dans  les  carrières, par  leur 
facilité  à  s'exfolier ,  ne  me  paroiflent 


Digitizedby  Google 


DES  Sciences  ^  1761.   499 
pas  devoir  être  rangées  avec  les  ocres* 
Si  par  la  craie  noire  on  n'entendoit  par* 
1er  que  de  la  terre  noire  qui  eft  due  à 
l'effiorefcence  de  ces  pierres ,  ou  de  celle 
qui  fe  trouve  dans  les  environs  de  ce& 
carrières ,  ce  fentiment  pourroit  peut^ 
être  fe  foutenir ,  en  regardant  avec  queU 
ques  Naturaliftes ,  les  ocres  comme  une 
diflblution  de  quelque  minéral  faite  dans 
la  terre  ou  à  l'air  par  l'aâion  de  quel- 
que acide  auffi  minéral  ;  j'aimerois  autant 
alors  ne  pas  faire  un  genre  particulier 
de  l'ocre ,  &  je  fuivroisle  fentiment  de 
ceux  qui  placent  ces  terres  avec  les  mi- 
néraux dont  on  imagine  qu'elles  tont  des 
décompofitions,&  je  caraftériferois  ces 
terres  par  leur  couleur  &  la  fubAance 
minérale  qu'elles  contiennent» 

Mais  comme  on  n'a  pas  des  preuves 
auffi complètes  que  l'ocre, proprenlent 
dite^eft  une décompofition  de  mines  de 
fer,  qu*on  en  a  que  Telflorefcence  des 
pierres  noires ,  en  eft  réellement  une  de 
ces  pierres,  je  penfe  qu'il  cft  beaucoup 
mieux  de  laiffer  l'ocre  dans  la  claffe  des 
glaifes,oii  beaucoup  de  Naturalises  l'ont 
placée. 

De  plus,  il  faudroit  pour  conferver 
en  unpoint  une  uniformité  d'idées,mettre 
le  lac  Innœ  au  nombre  des  ocres  ;  le  vrai 
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lac  lunœ  eft  une  décompoiîtton  de  pier- 
res caldRres;  en  cette  qualité  il  me  fem- 
ble  qu'il  pourroit  auffi  bien  être  regardé 
comme  ocre>  que  la  décoFmpofition  des 
lakies  de  fer,  de  cuivre,  de  ztnk ,  &  fur- 
tout  de  pierre  noire  ;  mais  le  lac  lunavkZ, 
été  rangé  au  nombre  des  ocres  par  au- 
cun des  Sy  ftématiques ,  qui  le  regardent 
ordinairement  comme  une  marne  fine 
.&  en  pouffière  :  ceux  même^ui  recon- 
noiâent  des  ocres  alkalines  ou  calcaires, 
ne  lui  donnent  pas  place  parmi  ces  terres* 

Le  fable.  n'eU,fuivant  bien  des  Au- 
teurs ,  que  le  détritus  de  rochers  de 
cette  Nature  ;  ceux  qui  penfent  aînfi 
ferolent-ils  raifonnablement  recevables 
à  regarder  les  fables  comme  des  ocres  , 
quand  même  ils  n'admettroient  dans  ce 
©ombre  que  les  fables  jaunes  ou  rouges , 
qu'on  penfe  n'être  ainfi  colorés  que 
parce  qu'ils  ont  été  teints  d'une  matière 
fferrugineufe.  Les  fables  ont  toujours  fait 
un  genre  particulier,  quoiqu'à  la  rigueur, 
il  feroit  peut-être  mieux  de  le  confondre 
avec  celui  des  grès ,  &  ne  confidérer  les 
^bl.es  que  comme  des  grès  décompofés 
ou  comme  du  grès  qui  n'eft  pas  lié ,  Se 
ne  fait  pas  mafle» 

De  toutes  ces  confidérations ,  je  con- 
lllurçisî  en^n  qu'il  n'y  a  de  vraies  ocres 
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que  les  terres  qui  font  douces  au  tou- 
cher,  qui  tiennent  à  la  langue,  qui  dur- 
QÏSknt  au  feu ,  qui  ne  fe  diflblvent  pas 
dans  l'eau-forte^  &  qui  domient  beau- 
coup de  fer,  traitées  ayec  du  phlogifti- 
que  :  j'en  conclurois  encore  que  les 
ocres  font  des  glaifes  9  dont  le  caraâère* 
eflentiel  &'fpéciâque  «ft  de  donner 
cette  quantité  de  parties  ferrugineuies  ; 
ce  qui  meferoit  déânir  l'ocre  9  une  glaife 
très-ferrugineufe ,  dont  les  variétés  fe* 
K>ieat d'être  d'un  jaune*  ou  d'un  rouge 
plus  ou  moins  foncé  ,  fans  cependant 
excliu*e  du  nombre  des  ocres,  toute 
jautre  terre  qui  auroit  une  autre  a^uleur  ^ 
pourvu  qu'elle  contînt  beaucoup  de  fer» 
Les  ocres  n'étant  dans  ce  principe  que 
des  glaifes ,  je  ne  ferois  pas  un  gçnre 
particulier  de  ces  térre^s,  mais  je  ne  les 
regarderois  que  comme  des  efpèces  de 
glaifes:  à  la  rigueur ,  celles  de  ces  terres 
qui  font  jaunes,  &c  fouvent  d'un  jaune 
aufli  beau  que  celui  de  l'ocre ,  ne  font- 
elles  pas  de  véritables  ocres  ?  ne  contiens 
nent-elles  pas  toujours  des  parties ferra« 
^neufes  ?  &  un  peu  plus  ou  im  peu  moins 
de  ces  parties  devrôit*-il  les  exclure  du. 
nombre  de  ces  terres  ?  ne  deviennent* 
elles  pas  rouges  au  feu ,  auffi-bien  que 
les  ocres  ?  Les  glaifes  rouges  ^  &  dont  il 
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y  a  tant  de  nuances»  ne  poi»Taient*êlIef 
pas  être  auffi  regardées  comme  des  ocres 
rouges?  &  faudra  t-il  qu'une  petite  va- 
riété dans  la  couleur  ou  dans  la  fineâe 
des  parties^  fépare  des  terres  qui  ont 
tant  d'autres  ^rapports?  les  ocres  iaanes 
ou  rouges  font-elles  toutes  également 
fines.?  leur  couleur  eft^etle  j%ale  dans 
toutes  ?  L'on  fait  qu'il  en  eft  autrement: 
rien  dans  la  Nature  n'eft  entœrement 
femblable  ;  ce  n'efi  que  par  les  proprié- 
tés générales  que  les  êtres  qui  ont  du 
rapport  les  uns  aux  autres,  conviennent 
entr'eux. 

Une  preuve  de  cette  règle  qui  fe  tire 
même  de  l'ocre  commune ,  eft  que  cette 
ocre  pouflée  au  feu ,  donne  au  même 
degré  diflférentes  nuances  de  couleur  5  ce 
qui  ne  vient  probablement  que  du  plus 
ou  moins  de  fer  que  différens  morceaux 
peuvent  contenir ,  ou  de  la  variété  qui 
peut  être  dans  la  fineiTe  des  parties  :  rien 
par  conféquent  n'efiplus  naturel  que  de 
réunir  fous  un  même  genre  les  glaifbs  Se 
les  ocres. 

J'ai  vu  en  Nomiandie  plufieurs  gtai* 
fes,  fur* tout  des  jaiines ,  qui  avoient  tout 
l'air  par  la  beauté  de  leurs  couleurs , 
d'être  des  ocres:  on  les  regarde  même 
comme  telles  dans  quelques  cantons  d^ 
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cette  Province.  J'en  ai  reçu  une  d'Orbec, 
qui  m'étoit  envoyée  par  M.Chaumont^ 
Maître  des  Comptes  y  qui  me  marquoit 
en  même  temps  que  a  cette  ocre ,  com- 
n  me  i^  l'appelloit ,  étoit  de  la  côte  de 
»Chambroy,  que  les  Tourneurs  s'en 
H  fervoient  pour  jaunir  leur  bois  après 
n  qu'ils  l'ont  travaillé  ;perfônne  qu'eux, 
H  cUt  encore  M.  de  Chàumont ,  ne  l'a 
»  miie  en  ufage  :  cette  ocre  eft  pleine 
W  de  petits  cailloux,  de  fable  &  dégra- 
fa vier ,  qui  la  rendent  incapable  de  1er- 
n  vir  dans  l'état  oîi  elle  eft  en  fortant  de 
n  terre  ;  étant  lavée ,  elîe  eft  très-douce , 
H  &  prend  à  la  langue  ».  J'en  ai  encore 
reçu  une  d'un  jaune  plus  beau  &:  plus 
vif,  ^fous  le  nom  d'ocre  ;  elle  m'etoit 
envoyée  par  M.  l'abbé  Rofe,  dont  j'aî 
parlé  dans  mon  Mémoire  fur  les  figues 
pétrifiées  :  cette  terre  tient  auflî  à  la  lan- 
gue, elle  eft  fort  douce  au  toucher,  & 
d'un  grain  fin ,  de  même  que  celle  de 
Chambroy ,  elle  ne  fe  difibut  pas  dans 
l'eau-forte  ,  elle  eft  des  environs  de 
Tours. 

Quant  aux  glaîfes  rouges ,  elles  ne 
font  pas  rares  dans  les  endroits  oîi  Ton 
trouve  les  jaunes  ;  je  n'y  ai  rien  obfervé 
de  fingulier ,  qui  demande'  à  êcre  rap-* 
porté  iâ  :  je  remarquerai  feulement  f 
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par  rapport  à  une  qui  eft  gris-de-Iin  l 
qu'on  l'emploie  dans  quelques  cantons 
à  peindre  le  devant  des  maiibns.  Il  s'en 
trouve  une  iemblable  du  coté  de  Saint* 
Martin-de-Ia-Beface ,  fur.la  gran^groute 
qui  va  de  Caen  en  bafle  Bretagne* 

Puifque  quelques-unes  de  ces  glaifes 
font  déjà  employées  en  qualité  de  cou- 
leurs 9  il  y  a  Ueu  de  penfer  que ,  fi  toutes 
ne  pou  voient  pas  fervir  à  ce  même  ufage, 
on  pourroït  en  trouver  un  grand  nombre 
qui  ne  feroient  pas  à  négliger ,  &c  qui 
pouflees  avec  précaution  à  différens  de- 
grés de  feu,  procureroient  peut-être  des 
couleurs  rouges ,  préférables  au  rouge 
que  donne  l'ocre  ordinaire. 

Les  mbes  de  fer  qu'on  exploite  pour 
plufieurs  forges  de  la  Normandie,  renfer^ 
ment  des  terres  d'un  jaune  ou  d'un  rouge 
plus  ou  moins  foncé ,  qui ,  traitées  de  la 
même  façon  ,  fourniroient  encore  pro- 
bablement plufieurs  variétés  de  couleurs 
qui  nous  mettroient  dans  le  cas  de  nous 
paffer  de  celles  qu'on  tire  de  l'étranger. 
On  pourroit  découvrir  ,  par  exemple, 
cette  forte  d'ocre  qu'on  appelle  rauge^ 
brun  ou  brun-rouge  d'Angleterre ,  celle 

2ui  nous  vient  d'Ëfpagne  fous  le  nom 
^almagru  :  M«  Hill  &  d'Acofta  jdifent 
que  celle-ci  eft  alkaline  ;  les  terres  qui 
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font  de  cette  nature  fe  diffolvent  à  Teau* 
forte ,  Valmagra  n'y  excite  pas  le  moin- 
dre mouvement ,  &  y  refte  fans  s'y  dif- 
foudre  :  cette  terre  eft  d'un  rouge  plus 
vif  que  notre  ocre  rouge ,  &  paroît  être 
réellement  une  ocre  ,  à  en  juger  du 
moins  par  les  morceaux  qui  avoient  été 
envoyés  d'Efpagne  à  M.  Bomard,  de 
qui  je  tiens  celui  que  j'ai  examiné. 

Si  Talmagra  étoit  une  terre  alkaline  , 

je  ne  le/egarderois  pas  plus  comme  une 

véritable  ocre  que  toutes  les  autres  que 

M"  Hill  &  d'Acofta  appellent  du  nom 

d'ocrés  alkalines  ;  je  ne  puis  me  perfua- 

der  que  des  terres  auffi  différentes  entre 

elles  que  le  font  des  terres  vitrifiables 

&  des  terres  qui  fe  calcinent ,  puiflent 

être  regardées  comme  appartenantes  au 

même  genre  ;  cette  propriété ,  ainfi  que 

celle  de  fe  diffoudre  ou  non  à  Teau-forte  ^ 

eft  un  caraâère  bien  plus  fur  pour  dif- 

tinguer  les  fubftances  minérales  que  tous 

les  autres  qu'on  pourroit  employer;  je 

crois  par  conféquent  que  dès  que  deux 

terres  diflFèrent  entre  cHes  par  les  effets 

dans  l'eau-forte  &  da^s  le  feu ,  elles  ne 

peuvent  être  de  la  même  nature ,  &  con% 

féquemment  qu'elles  font' de  genres  dit- 

férens. 

C'eft  auffi  fur  ce  principe  que  j'ôterois 

Mém.  iy6z.  Tome  I.         ^     Y 
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du  genre  des  ocres  la  terre  appelles  ocre 
de  ruej  qui  fe  diffout  avec  vivacité  & 
bruit  dans  Teau-forte.  Le  ftil  de  grain 
clair  &  celui  de  Troie  ne  fe  drffolvent 
pas  dans  Teau-forte  avec  plus  de  viva- 
cité ;  ces  deiix  dragues  employées  par 
leS  Peintres ,  ne  font  que  des  prépara- 
tions de  craie  ou  de  marné  préparée  & 
colorée  par  des  infufions  de  bois  de 
Brefil  ou  de  graines  d'Avignon  :  ces 
deux  flils  de  grain ,  dont  le  nom  n'eft , 
à  ce  que  je  crois,  qu'une  corruption  du 
mot  ancien  fyl  ,  donné .  à  une  efpèce 
d'ocre ,  ces  Itils  de  grains ,  dis- je ,  pour- 
Toient  auffi-bien  être  mis  au  nombre  des 
ocres  que  des  terres  alkalines  qu'on  y 
jplace ,  s'il  étoit  vrai  qu'on  dût  regarder 
comme  de  vraies  ocres  les  terres  aîka- 
linès  que  M"  Hill  &  d'Acofta  rangent 
"fous  ce  genre  ;  mais  je  crois  que  lorfqu'on 
voudra  s'en  tenir  aux  caraftères  effen- 
tiels  &  fftrs  des  n^înéraux,  on  éloignera 
toujours  les 'terres  calcinables  de  celles 
qui  fe  vitrifient  :  du  nombre  de  celles-ci 
pourrorent  être  la  terre  d'Ombre ,  ceile 
de  Cologne  &  1%  rouge  d'Inde ,  mais  là 
•pefanteur  du  rouge  d'Inde  me  itxdk 
foupçonner  qu'il  ne  feroit  qu'une  pré- 
paration de  quelque  métal,  &  peut-être 
de  plomb  :  û  cela  étoit ,  il  me  femble 
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qu'il  ne  faudroit  paa  plus  le  placer  iivec 
les  ocres  que  Ton  n'y  place  le  minimum  ; 
le  rouge  d'Inde  pourroit  être  cette  ocre 
artificielle  dont  parle  Mathiole  à  l'arti- 
cle de  l'ocre,  &  qu'il  dît  n'être  qu'une 
préparation  de  plomb.  La  terre  d'Ombre 
QC  celle  de  Cologne  font  très-légères  en 
compa^ifon  du  rouge  d'Inde  ;  çlles  me 
paroiflent*  des  terres  naturelles  &c  du 
genre  des  glaifes  ;  mais  ces  terres  font- 
elles  des  ocres  plutôt  que  les  autres' glai- 
fes ?  c'eft  ce  qiie  je  ne  penfe  pas  :  nous 
n'avons  pas  encore ,  que  je  fâche ,  ren- 
contré en  France  de  ces  fortes  de  terres, 
j'ai  bien  reçu  quelquefois  des  terres  trou- 
vées dans  ce  Royaume ,  &  qu'on  m'en^^ 
voyoit  fous  le  nom  de  terre  d'Ombre  , 
mais  ces  terres  avoient  plutôt  l'air  de 
parties  végétales  détruites  que  de  vraies 
terres.  Il  y  a  cependant  lieu  de  penfer 
que  dans  le  nombre  de  terres  de  diffî# 
rentes  couleurs  qu'on  trouve  en  France , 
on  parviendra  enfin  à  en  rencontrer  qui 
feront  entièrement  femblables  à  celles-» 
ci*  Nous  ferons  alors  plus  en  état  de 
déterminer  exaâement  leur  nature ,  fi 
l'on  décrit  très-exaâement  les  endroits 
où  on  les  aura  trouvées;  defcriptions 
qui  ne  peuvent  certainement  que  contri- 
buer beaucoup  à  déterminer  leur  nature  : 

Yi 
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•  c*etè  une  pareille  raifon  qui  m'a  engagé 
à  donner  d^nsce  Mémoire  la  defcrîptioii 
-des  ocrières  que  j'avoîs  pu  voir,  ou  fur 
lef({ueUes  j'avois  des  obferyations  détail- 
lées &  que  je  pouvons  regarder  comme 
faites  avec  exaâitude. 

M  É   M  O  I  R*  E 

Sur  Us  yeux  de  quelques  Poijfons^ 

Par  M."Haller, 

ZQ  Mars  ny62^ 

J  'avois  deftiné  à  l'Académie  les  obfer- 
vations  que  )'ai  âites  fur  la  génération 
des  Quadrupèdes ,  en  les  comparant  à 
celles  que  j'ai  feites  fur  les  Poulets  ;  il 
me  manque  encore  quelques  vérifica-^* 
tions'pour  les  premiers  jours  oui  fui- 
vent  l'accouplement ,  6c  j'ai  différé  jui^ 
^qu'ici  de  compléter  ce  Mémoire,  aue 
j'aurai  f  honneur  d'ofFrir  à  cette  illuftre 
Compagnie  dès  qu'il  fera  en  état  de  lui 
être  préfenté. 

Je  prends  la  liberté  <le  lui  envoyer 
aujourd'hui  une  ébauchées  iingularités 
de  l'œil  des  Poiflbns  i  la  crainte  de  voir 

Earoître  les   Ouvrages  poilhumes  de 
>uverney  &  d'être  expôfé  à  quelque 
critique  ii  je  m'étois  rencontré  avec  cet 
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illuftre  Anatomifte,  dans  quelque  partie 
de  la  flruâure  de  l'œil ,  m'engage  à  me 
hâter  ;  je  me  réferve„de  fuppléer  à  ce 
qu*il  y  aura  de  défedueux  dans  ce  Mé- 
moire par  une  fuite  de  difTeâions.  J^ 
trouvé  beaucoup  d^utïUté  aux  obferva- 
tionsc{uerÂnatomiedes  quadrupèdes  & 
des  oifeaux  a  fournis  à  feu  M.  Petit  ^  & 
je  me  (uis  attaché  au  même  plan ,  %n  pré* 
férant  les  yeux  des  poiffons ,  que  cet 
illuftre  Académicien  n'a  pas  fuîvis  avec 
la  mêmeconftance  que  ceux  des  oifeaux 
&  des  quadrupèdes. 

Il  m'a  paru ,  en  difféquant  des  ani'* 

maux  de  cette  claffe ,  que  (eur  ftruâure 

répand  beaucoup  de  jour  fur  la  Pbyfio- 

logie,  8A[u'elle  eft  infiniment  plus  fim- 

ple  &c  plus  aifée  à  faiûr  que  celle  des 

'  deux  autres  clafles  d'animaux  r  c'eft  ua 

inconvénient  pour  moi  que  d'écrire  dans 

un  grand  éloignement  de  la  mer,  il  ne  me 

refle  que  des  poiflbns  d'eau  douce ,  qui 

généralement  ont  moins  de  volume  ;  le 

uumon ,  la  truite  &  la  carpe  en  font 

les  plus  gros^  car  le  filure  du  lac  de. 

Moraf  eft  fort  rare ,  &  ie'n'4  pu  m'en 

procurer  jufqu'ici. 

Je  ne  me  fuis  pas  borné  dans  mon  tra- 
vail au  point  âe  négliger  les  autres  clafTes 
d'animaux  9  fai  dîiflequé  généralement 
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tout  ce  qui  m'eft  tombé  fous  les  mains  ;  îl 
en  a  ré Ailté  de^  induôions  qui  m'ont  guidé 
dans  bien  des  doutes  phyfiologiques. 

Tai  peu  lu  fur  cette  matière  ,  &  je 
n'êxpofe  que  le  réfultat  de  mes  propres 
recherches  :  PAnatomie  critique  alonge 
trop  les  ouvrages  ,  Je  crois  qu'on  doit 
la  borner  à  la  fmiôure  du  corps  humain. 

S  E  C  T  I  O  N    I. 

/  Sur  U  Ntrf  ôptiqut.  • 

Le  nerf  optique  cil  toujours  confidé^ 
Able  dans  les  poiflbns ,  une  grande  par« 
tie  du  cerveau  eft  deâinée  à  hrî  fournir 
de  la  moelle*  ^ 

'  Les  poiâbns  n'ont  que  des  tuoercufes 
jkmr  tenir  Beu  du  cerveau  ;  le  notnbre  , 
en  eft  inégal. 

hts  deux  tubercules  qui  peuvent  por- 
ter le  nom  de  couches  des  nerfs  optiques  y 
Ont  une  ftruâ^ure  confiante  dans  tous  les 
jk>ifl'ons  que  j'ai  difféqués  ;  ils  font  creii« 
&  contiennent  tm  ventricule ,  comme 
dans  les  oifeatnt;  les  deux  pfmcbales 
racines  diwierf  optique  en  fortent ,  Pan- 
térieure  part  de.fon  extrémité  antérieure, 
la  poftérieure  en  fait  le  tour ,  *&  fort  de 
fon  extrémité  voifine  du  cervelet  ;  elle 
fhtîùt  intérieurement  une  ligne  blan« 
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cbe  >  daas  laquelle  viennent  fe  rendre 
des  fibres  blanches  fans  nombre  ,  qut 
partent  de  toute  la  couche  ;  j'ai  vu  avec 
plaiât  lanaiflance  de  ces  fibres ,  que  j'ai 
retrouvées  dans  la  rétine.  Ces  couches 
font  jointes  9  dans  un  grand  nombre  de 
poiflbns  9  éc  peut-être  dans  tous,  en 
deux  endroits  par  des  fibres  tranfverfa- 
les  ,  qui  paroiuent  tenir  lieu  de  l'union 
qui  manque  aux  nerfs  optiques  :  le  pre- 
mier endroit  efl  fupérieur  j  &  prefque 
à  Forigine  antérieure  des  couches  ;  le 
fécond  eft  inférieur ,  il  eft  en  avant  des 
bulbes  des  nerfs  olfadoires  de  chaque 
côté;  cette  dernière  réunion  eft  fort 
conûdérable ,  &c  (nrend  d'afTez  loin  aux 
racines  de  ce  nerf. 

Il  y  a  encore  deux  paires  de  nerfs  qui 
vont  à  l'œil;  le  nerf  ciliaire  qui  eu, 
^onfîdérable  y  &  le  nerfmufculaire  :  je 
oe  les  ai  pas  fuivis. 
V  Formés  comme  je  viens  de  dire  ,  le» 
oerfs  optiques  fe  joignent  à  l'entrée  des 
deux  orbites  ^  en  reqe.yant  la  gaine  ro- 
bufle  que  leur  fournit  leur  dure^mère.  Je 
^s  ai  vu  fe  croifer  conftamment  &  daps 
toutes  les  efpèces  ;  &  le  nerf  qui  virent 
de  la  .partie  droite  du  cerveau ,  va  fe 
rendre  dans  Toeil  gatjicbe  ;  ils  ne  fe  mê« 
km  point  dansl'enikoitoiiiis  fe  croifent^ 
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&  on  les  fépare  fans  déchirer  la  moindre 
fibre. 

II  paroit  aflez  difficile  de  dire  pourquoi 
la  Nature  les  a  réunis  en  apparence  fans 
les  mêler ,  &  pourquoi  elle  a  deftiné  le 
nerf  gauche  à  l'œil  droit:  cette  dernière 
ilruâure  paroît  tenir  à  un  croifement 

{;énéral,  qui  paroît  être  néceffaire  dans 
e  fyftème  médullaire ,  &  dont  les  effets 
font  vifibles  dans  l'homme  par  la  para- 
lyfie  du  côté  oppofé  4. celui  où  le  cer- 
veau eft  bleffé  ou  comprimé. 

Ce  nerf  revêtu  d'une  gaine  fort  folide 
&  d'ilne  pie -mère  vafculeufe,  va  fe 
rendre  à  l'œil  i  il  y  entre  toujours  par  le 
côté  interne  de  1  œil  y.  à  une  diftance 
confîdérable  de  l'axe  longitudinal. 

La  flruâure  du  nerf  optique  eft  aiTez 
fimple  ;  il  eft  partagé  par  faifceaux  mé; 
dullaires  fort  apparens ,  blancs  &  opa* 

Sues  ,  en  fibres  ;  ils  s'épanouiffent  de- 
ans  y  &  forment  des  membranes  aflez 
larges  ;  c'eft ,  en  petit ,  la  même  ftruc- 
ture  que  Malpighi  a  découverte  dans  le' 
thon  ;  ces  faifceaux  ne  fe  décompofent 
pas  bien  nettement ,  mais  je  n'ai  jamais 
entrepris  de  les  décompofer ,  fans  avoir 
du  moins  vu  un  certain  nombre  de  fibres, 
qui  uniflbit  une  toile  cellulaire  ;  ces 
fibres  étant  fort  preffées  ont  beaucoup 
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de  confiftance  ;  elles  font  affez  apparen- 
tes dans  le  munier,  dans  la  truite. 

S  E  C  T  I  O  N    IL 

Entrée  du  Nerf  optique. 

Il  èft^affez  fingulier  que  les  poîffons 
diffèrent  dans  cette  partie  de  la  ftruâure 
de  Toeil  ;  il  y  en  a  qui  fuîvent  celle  d^s 
oifeaux  ,  &  d'autres  qui  imitent  les 
quadruoèdes. 

La  ftruûure  des  quadrupèdes  eft  la 
plus  fimple;  c'eft  celle  que  Ton  trouve 
dans  la  carpe  ^  la  lotte  y  le  munier,  U 
tanche. 

Le  nerf  optique  y  eft  couvert  d'une 
enveloppe  fort  dure  ;  il  perce  la  fcléro- 
tique  j  &  produit  auffitôt  après  la  mem-* 
brane  ar^ntie ,  qui  tient  lieu  de  choroïde; 
il  donne  à  quelque  diftance  de  cet(e 
membrane ,  la  membrane  vafculaire  que 
les  poiflbns  poffèdent  feuls  ;  il  continue 
fa  marche  toujours  cylindrique ,  &  ce 
tfeft  qu'à  une  ligne  plus  loin  qu'il  pro- 
duit la  rétine.  Tout  cet  intervalle  eft 
étroitement  enveloî)pé  de  la  membrane 
noire  dans  plufieurs  poiflbns ,  &  le  nerf 
t(i  rétréci*  dans  plufieurs  efpèces  Vil  a 
quelquefois  commencé  deparoîire  noir^ 
avant  qu'il  ait  pénétré  par  la  fclérôtique^ 
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&  c'efila  pie-inere  qui  produit  la  mem- 
brane noire  ;  l'extrémiré  da  nerf  paroît 
comme  un  cercle  rayonnant,  fort  blanc  » 
avec  une  ou  plufieurs  pointes  dans  fa 
furface.  Le  munier  f  par  exemple ,  a  un 
nombre  de  filets^ioirs  formés  en  brofles 
ou  en  petits  pinceaux  ;  je  n'ai  pas  pu  y 
démontrer  une  lame  blanche  criblée  de 
troqs ,  dont  les  trous  innombrables  j  de 
pluiîeurs  grandeurs  ,  laiflent  pafTer  la 
moelle  ^  quand  on  laprefle>  dans  le 
bœuf  9  dans  le  cochon  ou  dans  le  lièvre. 
Pans  le  cocbon,  la  ftruôure  de  cette 
lame  eft  aifée  à  appercevoir  ;  c'cft  une 
multitude  de  trous  que  joint  un  tiflii 
cellulaire  ;  une    partie  des  trous  eft 
grande 9  c'eft  pour  les  vaifleaux ,  l'autre 
eft  très-fine  &  deftinée  à  la  moelle  ;  cette 
lame  m'a  toujours  paru  blanche  &  nette- 
ment féparée  de  la  lame  interne  de  la 
choroïde. 

,  Dans  les  poifTons ,  la  moelle  fort  en 
mafle  quand  on  prefle  le  nerf  optique; 
ce  nerf  s'épanouit  &  forme  une  coupe 
ronde  dans  les  uns  &  en  portion  de  cer- 
cle dans  les  autres  :  les  deux  lames  de  la 
rétine  fortent  de  cet  épanouiflement. 

Dans  la  carpe ,  dans  le  munier  ^^a 
tanche  &  la  lotte,  elle  fort  de  la  circon- 
férence du  cerde  par  lequel  le  nerf 
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pptique  s'épanouit  ;  if  paroat  ta  fortir 
comme  des  pointes  ou  des  pinceaux  ; 
chaque  pointe  eft  un  faifceau  de  fibre» 

?[ui  vont  fe  féparerôc  s'épanouir  pouf 
brmer  rarachnoidè  :1e  tout  forme  un 
mtonnoir  qui  fort  de  l'intérieur  du  nerf 
optique  »  &  la  iubftance  pulpeufe  les 
environne  :  ces  fibres  font  plus  tranfpa-* 
rentes  que  la  fubAance  du  nerf  optique  , 
&  )e  n'ai  jamais  pu  fuivre  les  niets  dit 
nerf  iufque  dans  la  rétine  ^  quoiqu'il  y 
ait  àts  filtres  dans  le  nerf  âc  dani  la 
rétine^ 

Dans  la  traite  ,  dans  le  faumon  &  dans^ 
l'ombre-chevalièr ,  ôû  retrouve  la  druc*^ 
ture  des  oifeaux^  le  nerf  optique  donne 
à^eu«*prèsles  mêmes  membranes,  mais 
il  fe  dilate  &  forme  un  arc  de  cercle  ; 
un  appendice  moins  long  que  dans  les 
oifeaux  s'avsmce  pour  foutenir  la  rétine 
par  le  coté  extérieur  :  la  coupe  de  la 
membrane  noire  5  qui  laifie  pafTer  la 
moelle  du  nerf,  eft  elliptique ,  &  l\m 
des  diamètres  eft  à  l'autre  comme  trois 
à  un  ,  &  même  dans  une  plus  grande» 
profyortion  :  la  moâle  du  nerf  optique 
y  p«roît  à  nu. 

On  y  voit  le  nerf  optique  fe  terminer 
par  une  furface  étroite  ÔC  blanche ,  dont 
on  peut  détacher  tous  les  reftes  de  la 

Y6 
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membrane  noire;  cette  furface  eft  lon- 
gue comme  dans  les  oifeaux,  une  artère 
<n  parcourt  é^alementla  longueur  ,  mais 
l'éventail  y  eft  d'une  ftruâure  difFérente: 
j'ai  vu  dans  la  truite  la  pointe  fine  de 
cette  queue  du  nerf  optique  fe  par/ager 
îufqu'à  produire  deux  outtois  pinceaux^ 

3ui  fe  divifent  en  rayons  pour  produire 
es  fibres  de  la  membrane  arachnoïde  , 
que  la  membrane  pulpeufe  recouvre , 
mais  cela  eu  aflez  difficile  à  voir  ;  cette 
membrane  pulpeufe  fort  pofiérieure- 
ment  de  la  arconférence  de  cet  onglet^ 
&  elle  eft  née  avant  que  les  pointes  du 
nerf  optique  s'épanouiifent,  inais  elle  a 
toujours  un  œil  différent  du  nerf. 
,   Dans  les  oifeaux  ,  une  membrane , 
qui  fert  de  bafe  à  leur  peigne ,  couvre 
rentrée  du  nerf  optique  ;  la  moelle ,  en 
prefTant  le  nerf,  paroit  en  forme  de  ver- 
miiTeaux  dans  la  même  circonférence» 
Quand  cette  membrane  eft  enlevée  par 
la  macération ,  la  moelle  du  nerf  opti- 
que fe  trouve  à  nu  &  ians  couverture  ; 
c'eft  d'çlle  que  naît  la  rétine.  Tout  cela 
eft  fort  vifible  dans  le  héron  »  • 

Il  paroît  aftez  difficile  de  trouver  la 
raifon  de  cette  diverfité  dans  la  ftruâiire 
de  l'organe  principal  de  la  vue  des  po^« 
ions  ^  mais  il  en  réfulte  une  maxime  bien 
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utile  aux  PHyficiens  ;  ils  doivent/e  met* 
ire  en  garde  contre  les  indu^ions» 

SECTION    IIL 

La  Rétine, 

CeA  cette  Qicifl(4)rane  ^  premier  or- 
gane du  plus  begu  des  fens  »  oik  les  poif«^ 
Ions  ont  le  mieux  ifécompenie  |nes  par 
nés  ;  il  eft  prefque  impoilible  de  rien 
difiinguer  dans  la  rétine  des  bçeuâ,  des 
moutons  &C  des  quadrupèdes  prefque 
généralement  :  il  eft  vrai  que  1  adrefle 
de  Ruyfch  &c  d'Albinus  eft  parvenue  à 
diflinguer  dans  la  rétine  un  réfeau  de 
vaifleaux  que  recouvre  iine  pulpe  blan^ 
che  ;  je  l'appelle  blanche^  quoiqu'elle 
foit  grifâtre  &  tranfparente  ;^  car  pour 
la  voir  il  faut  néceffairement  de  Tefprit 
de  vin ,  ^ui  là  rend  opaqu^  &  qui  la  ' 
blanchit.  •      . 

Malgré  ces  hei?reuj[^  injeâions,  on 
n'efi  pas  encore  parvenu  à  féparer  dans 
la  rétine  deux  feuillets  féparés  &  entiers, 
Tun  de  l'autre  ;  M.  Zinn  paroît  même  en 
défefpérer. 

Dans  les  poiflbns  ^on  voit  plus  &  fans 
b  moindrectiffîculté  ;  toute  la  précaution 
néceflaire  fe  réduit  à  fe  fervir  des  yeux 
les  plus  ûais  j  car  la  litine  eu  trop  déli^    / 
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cfttt  pnui  {apporter  les  moindres  corn- 
mencefAewaeputréfaâion  9  &  elle  eâ 
d'abord  détruite  :  il  n'y  a  qu'à  féparer  de 
cette  tunique  celleâquila  couvrant  9  cela 
*  fe  fait  avec  Ëicilité  ;  on  voit  alors  ,  par  Je 
vitré ,  Tagréable  fpeâacle  d'une  infinité 
de  fibreë  blanches  ^ui  partent  ou  du  cer- 
cle terminaceur  du  nettoptique  ou  de  fa 
figue  Maftdhe  i  ^  âbres  (t  ponent 
coiHine  des  rayons  à  ta  périphérie  ôc 
Yont  (è  terminer  au  ^r&nd  cercle  de  h 
rétine  5  qui  lui-même' eft  attaché  à  Im 
membrane  vitrée  ^  te  long  de  rorî^ne 
de  Tuvée  ;  on  laiffe  enfuite  Tœil  dans  de 
reau'de^vie  pendant  quelques  jours.  la 
tétine  s'y  endurcit  ;  eSe  eft  naturelles 
ment  fo|t  épaifle  ddns  les  poiflbns  :  un 
fend  alors  avec  un  fcalpelun  peu  fin  fon 
hémifphère ,  depuis  Tinfertion  du  nerf 
optique  fufqu'à  la  circonférence  ;  6f  avec 
une  pincette  &  le  fcalptl ,  on  en  détaché 
une  membrane  pulpeilfe,fouvent  comme 
grénée  en  dehors,  beaucoup  plus  épaifle 
que  la  choroïde  ;  cette  lame  eft  parfaite- 
ment ttffe  du  côté  de  la  lame  fibreufe  fit 
s'en  féoare  toute  entière  :  il  refte  alors 
dé  la  rétine  un  hémifphère  appliqué  fur 
le  corps  vitré ,  formé  par  une  membrane 
extrêmement  fine  ,  tranfparente  dans 
l-eau-de- vie  même ,  qui  foutient  &  qui 
réunit  les  fibres  quçje  vais  décrire. 
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Je  Tai  préparé  d'uoe  autre  maAière^ 
en  découvrant  rhéiDifphère  poûéri^ur 
&c  en  enlevant  ks  trois  lames  de  la  cfao«. 
roïde;  j'ai  enlevé  alors,  en  rafant  av6ç 
kl  fcalpcly  la«membraoe  pulpeuie ,  de  la 
lamr  arachnoïde^  vingt  fois  plus  Une  ^  9 
ieule  couvert  le  vitré  :  fans  fcalpel  mèmû 
fc  fMs  an  9  cette  féparàtion  ie  fait  aa 
bout  de  deux  ou  trois  joers  dans  la  carpe 
&  dans  le  munier;  la  lame  pulpeufe  s'y 
détache  de  la  circonférence  du  nerf  opti- 
que Si  laifle  la  lame  £breufe  à  nu  :  dans 
la  tanche  5  là  chofe  eâ  encore  plus  évi- 
dente 9  les  fibres  y  font  beaucoup  plu^ 
gtoffôs  &  plus  difiinâes  ;  elles  y  font 
ntturcUemcnt  fépaféesde  k  membrane 
pulpeufe  ;  on  y  voit  dans  la  coupe  d'ui) 
eèil  6i  dans  Thémifphère  poftérieur  ^  une 
fûucoupe  formée  par  la  membrane  puU 
peufe  remplie  ^  fibres  c|ui  flottent  a^ 
gré  de  Tcau. 

Ilji'y  a  donc  dbfolument  aucun  doute 
que  les  poiâbns  n'aient ,  au  lieu  de  rétine^ 
deux  membranes  diftinâes  par  tous  les 
attributs ,  &  collées  l'une  fur  l'autre  j 
rextérieure  ,  pUis  cpaiffe  que  la  ruyf. 
chienne,  peut  porter  le  nom  de  pulpeufe^ 
elle  Tcft  effeâivement  ;  &  ^intérieure  ^ 
vingt  fois  i^us  mince,  mérite  parfaite- 
ment  celui  AUrackBoïdc  g  cjui  vaque  def 
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puis  qu'on  s'eft  fervi  du  nom  de  capfale 
pour  le  chaton  du  criilallin.  J'ai  appris 
à  les  féparer  fans  macération  6c  ikns 
cfprit-de-vin fur  les  plus  petitspoiâbns. 
Quoique  ce  foitdans  les  poiflcms  feuls 
que  Vdn  voit  avec  facilité  cette  ftruâure, 
}e  la  crois  conflante*dans  toutes  les  çlaf- 
fes  d'animaux,  rai  trouvé  dans  le  cocfaoo, 
dans  le  chat ,  dAis  le  coq  dinde  ,  dans 
l'oie  &  dans  le  héron ,  le  moyen  de  dé- 
tacher la  membrane  pulpeuie  de  l'ara- 
chnoïde ;  elte  s'en  iépare  dans  le  chat  en 
raclant  la  rétine  avec  un  fcalpet  bien  fin, 
&  dans  le  coq  d*Inde  cela  fe  fait  encore 
plus  aifément.  La  macération  feule  dé- 
tache ces  grains  pulpeux  dans  tous  1^ 
animaux* 

Ces  expériences  réunies  à  celles  de 
Rn)rfch  &  d'Albinus,  vérifiées  par  M. 
Mslter,  NL  Zinn  &  moi  ^  ne  laifieot 
aucun  doute,  que  l'homme  même  n'ait 
fa  rétine  compofée  d'une  membrane 
mufqueufe^  &  d'une  arachnoïde.. 
'    Pour  les  fibres  »  je  les  crois  égale- 
ment communes  à  touteslesclafles  d'ani- 
maux ;  jeies  ai  découvertes  dans  le  coq 
d'Inde  ,  où  elles  font  foit  apparentes 
vers  l'extrémité  de  Venglet  d'Qii  fort  la 
rétine  9  &  qui  eft  une  épiphyfe  du  nerf 
optique*  Dans  l'oie  j'ai  vu  la  rétine 
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féparée  de  la  lame  pulpeufe  ,'rangée  en 
lignes  parallèles  jAes  fibres  font  très- 
apparentes  dans  le  lièvre  (parmi  leâ 

auadrupèdes ) 9 quoique  beaucoupplus 
nés  que  dans  les  poiflbns  ,  &  il  feroît 
affez  étonnant  crue  ces  fibres  régnaffent 
dans  toute  la  ciafle  des  poiflbns ,  dans 
une  partie  des  oifeaux  ,  &  dans  une; 
partie  des  quadrupèdes ,  pendant  qu'elr 
les  feroient  exclues  d'une  autre,  partie 
des  quadrupèdes  &  des  pifeaux.  1 

Je  ne  dis  qu'un  niot  (nt  les  vaifleauxt 
de  la  rétine  des  quadrupèdes  :  ils  font 
évidemment  en  partie  veineux ,  &  etk 
partie  artériels  ;  leurs  troncs  font  rougcSjç 
&C  leurs  tranches  pâliffent.  peu-à-peu  j- 
jufqu'à  fe  npndre  invifibles  ;  c'eft  uqtî 
exemple  évident  de  Ja  ptoduâion  des, 
vaifTeaux  artériels  du  fécond  rang  :  ellesr 
forment  dans  le  boeuf  &  dans  le  pochon  ^; 
&  apparemment  dans  tous  les  quadm^ 
pèdes,  un  cercle  vafculjéux  àia  ^imd^. 
circonférence  de  la  rétine ,  qjoi  eft  <o-i 
Içiré  de  ro^ige  ?  je  A'at^  jamais  vu  m  dansj 
les  oifeaux ,  ni  dans  les  poiffo^s,  de% 
vaifleaux  rouges  fur  la  fétine;  pour  le 
cercle  il  paroît  être  le  même  que  le  cer-^ 
cle  du  vitré  que  nous  allonç  décrire* 

Je  fais  une  féconde  remarque  fur  la 
r^iine  des  poiflon^  :  sUe  «il  «pn^aounent^ 
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couverte  d'une  mucofité  noir^  qu^i 
lorflie  en  Idmes  &  en  grains ,  6c  qnl 
fuiotc  de  latumque  Mire  d€  Vaàl  :  cetce) 
kumear  fe  rem>ttTe  dan»  les  oifeaniE  âc  T 
dans  les  ^a<kapède$  qut  n'ont  pas  dej 
fapis  ;  je  Taî  vue  très*abondame  dstm 
Foie ,  dans  la  pie ,  dans  le  héron  &  dans 
niolnflid  mdme  ;  dans  tous  cet  animaux 
il  eft  cMimtm  de  tronver  la  rétine  cou- 
verte dfiàM  laine  noire ,  qui  s'efi  déta- 
chée de  la  membrane  ruyArhienn^  ;  en 
frenanf  un  peu  de  foin  on  décourre 
dans  la  truite  ^  dans  te  faum^n  &  dans 
fous  les  poiflbns  nue  j'ai  vus,  lliéniiC- 
phère  poftérieur  de  la  rétino  entière^ 
Aent  recouvert  d'une  lame  continue ,  8c 
^i  i^lf^mble  à  une  coupe  toute  noire; 
^etfe  mucofitéi  dont^lâ  couleur  eft  ex^ 
irênieinent  foncée  dans  tous  les  poiâbns^ 
rend  le  fyiiême  de  Mariotte  impoffible  f 
pu^'dle  empêche  évideimneiic  le» 
itifMK  de  la  Ittfflière ,  de  parvenir  fufq&'l 
la  choroïde  ;  fa  dfoiîoiée  nt  recevait 
fcnm,  dètayofts^'ite  ^roit  tire  To^gane 
éelayue*  ^  '  » 
»  La  rétine  (iûk  aucèmmMcemcflt  da 
c6r^  cifiâir^ ,  6c  s'y  attache^  un  cer^ 
cle  PÉfnforcé ,  <|u4  êâ'^oilé  au  vitré  :  je 
ifai'^inMis  pu  la  mener  ntus  loin  dans  les 
pokibns  y  ieà  même  «ns  les  dkw» 
adultes^ 
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î  £^  r//r<?  &  fis  l^aifeaux. 

Le  vitré  eftibrt  petit  &  fort  plat  dans 
les  poiflbns^  &  fiir-tout  dans  la  lotte  &c 
dans  la  tanche  f  au  lieu  que  les  oifeaux 
61  les  quadrupèdes  ont  le  vitré  placé 
immédiatement  fur  la  rétine  ,  celle-ci 
iVif  la  choroïde  ,  &  la  choroïde  4ur  la 
,  iclérotique.  Le  nerf  optique  parcourt 
dans  les  poifTons  un  gr^id  efpace  ava^t. 
que  d'arriver  jufqu'au  vitré;  la  lame 
vafculaire  &  le  muicle  en  fer  à  cheval 
fe  placent  entre  les  deux  lames  de  la 
choroïde  ,  &  les  écartent  confidérable- 
ment;  la  chambre  du  vitré,  en  eft  rac^. 
courcie  d'autant.  ,  ^ 

Maleré  fa  petîteflSe  on  yoit  des  objets, 
intéreuans  dans  le  vitré  des  poiÀbos^ 
qu'on  n'a  jamais  vus  dans  les  autres 
daffes  d'animaux  :  ce  font  les  vaîfléaux' 
antérieurs  &  poilérieurs  du  vitré. 

Les  vaijfeaux  antérieurs  ^pavtcntdi'ua, 
organe  propre  aux  poilTons  feuls;:  cette 
claâe  d'animaux  n'a  point  de  corps  ç^i 
Ujiire  ;  l'uvée  efi  placée  immédiatementr 
fur  la  membrane  vitrée  ;  elle  y  eiî  forte- 
ment collée ,  &  par-là  même  attachée 
aux  criâallins.  Pour  donner  encore  plus 
de  habilité  au  criâallin  ^  les^  pojuons  ^ 
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ont  un  lien  d'une  nature  différente  dan5 
les  différentes  efpèces  :  je  commencerai 
pawéà  ftruâure  de  la  carpe ,  du  munier 
&  de  la  tanche. 

Il  part  de  la  lame  noire  de  la  choroïde 
de  ces  animaux  une  bande  dentelée  ^ 
recouverte  intérieorement  par  un  alon- 
gement  Je  la  rétine  ;  un  vaiflçau  rouge 
confidérable  fe  rend  dans  cette  bande  ; 
,  le  tronc  en  paroît  deftiné  au  criftalUn  y 
du  moins  la  bande  sV  attache- 1- die  poé 
térieuremènt ,  6c  t'ai  vu  du  fang  dans  le 
vaifTeau  de  cette  bande ,  au-delà  de  (a 
divifion. 

Avant  de  s'y  rendre ,  ce  même  vaiffeair 
donne  im  branche  à  droite ,  &  une  autre 
à  gauche  9  dans  les .  limites  communésr 
eu  vitré ,  de  l'ttvée  &  de  la  rétine  :  ces 
branches  forment  un  cercle  veineux  plus 
gros ,  &  un  cercle  artériel  plus  petit  &c 
poftérieur  ;  &  les  vaiffeaux  &  les  cer- 
cles font  remplis  de  fang  f  les  derniers 
embraffent  toute  la  circonférence  du 
vitré ,  &  forihent  un  cercle  parfait  à 
l'endroit  oii  s'attache  la  rétine  :  quelque- 
fois feulement  il  eft  terminé  par  un  ân- 
^e  qui  réunit  les  deux  troncs  circulai- 
res; de  la  circonférence  poftérieure  de 
ce  cercle  il  fort  une  infinité  de  vaiffeaux 
(jui  fe  renden  t  dans  la  membrane  vitrée  j 

V. 
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<]ui  remontent  en  arrière  autour  de  fon 

plus  grand  cercle ,  &  qui  (e  répandent 

en  branches  toujours  plus  fines  ;  ces  vaif- 

feaux  forment  avec  les  vaifleaux  pofté« 

rieurs ,  les  plus  beaux  réfeaux  qu'u  y  ait 

^ns  les  animaftx  :  il  eft  vrai  qu'ils  font 

tranfparens  ;  on  les  diftingue  pourtant 

aîfément  à  l'œil  nu  &  à  la  loupe ,  après 

•  une  légère  macération  dans  refprit  de 

vin  :  je  les  diftingue  mieux  dans  la  lotte  ^ 

la  carpe  &  le  munier ,  que  dans  le  fau« 

mon  &  dans  la  truite. 

Les  vaiffeaux  poftérieurs  du  vitré 

naiflent  d'un  grand  tronc  central  de  la 

rétine,  exactement . concentrique  dans 

le  munier,  un  peu  excentrique  danfi 

d'autres  poiflbns  :  ce  vaiffeau  eft  rouge  ^ 

&  s'applique  au   pôle  poftérieur  da 

vitré, «qui ,  comme  le  pôle  de  la  terre, 

eft  un  peu  applati  ;  il  y  refte  toujours 

un  cercle  blanc ,  dont  un  point  noir  fait 

le  centre;  le  même  vaiffeau  s'y  divife 

ftibitement,  &  tout  d'un  coup  en  un 

nombre  confidérable^e  rayons  ,  qui 

s'attachent  à  la  convexité  poftérieure  du 

vitré,  fe  courbent  en  arca^Ie  autour  de 

foQ  plus  grand  cercle  ,  &  fe  rendent 

jufqut  dans  le  cercle  vafculeux  que  je 

viens  de  décrire  ;  leurs  anaftomofes  font 

fort  bdtles  ,   &  leur  fdireâion  tantôt 

droite  ^  &  tantôt  en  forme  de  ferpent. 
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Comme  on  dHKngûefoi}  bieo  la  mra)- 1 
brane  vitrée  dans  les  poiflbns ,  je  dois 
avouer  que  je  n'ai  jamais  vu  entrer  ces  { 
vaifleaux  dans  Tintérkur  de  la  fubC* 
tance* 

Dans  la  truite,  dans ftfaitmcm  9  dans 
rombre-chevalier  &  dans  la  lotte  même, 
la  ftruâure  n'eft  plus  la  même*  Oaiis  les 
premiers  de  ces  poiflbns ,  Tentrée  da 
nerf  opti^e  Se  la  naifl^nce  de  la  rétine 
eft  longue  ;  'de  Textrémité  antérieure  de 
Tare ,  par  lequel  le  nerf  optique  fe  ter<^ 
mine ,  il  fort  deux  vaifleaux  recouverts 
d'une  gaine  noire  ,  Se  bientôt  la  ruyf- 
chienne  leur  en  donne  un  autre  ;  un  nerf 
aé  du  nerf  ciliairè ,  qui  perce  la  fdéro* 
tique  à  côté  de  l'entrée  du  nerf  optique, 
les  accompagne;  ils  bordent  le  vitre,  & 
forment  un  demi  -  cercle  âutouf  de  la 
convexité  de  l'œil  ;  quand  ils  font  pref- 
que  parvenus  jufqu'a  Tuvée ,  une  pro- 
longation de  la  membrane  noire,  &  une 
autre  de  Tuvée  ,  s'y  attache  avec  de 
nouveaux  vaifleaux ,  &.il  s'en  forme  une 
petite  cloche ,  comme  parabolique,  exté- 
rieurement tachetée  &C  blanche  en  de- 
dans 9  qui  fe  termine  par  une  pointe  ;  il 
fort  de  cette  pointe  plufieurs  fllet»atta- 
dtés  à  la  capfule  du  criflallin  poflérieu- 
nsment  &  extérieurement  ;  la  direâion 
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de  la  cloche  eft  en  dehors  &  un  peu  eo 
arrière>JV  ^^^  ^^  ^^  vaifleaux  rempli 
de  fang.  Le  même  tronc  artériel  &  vei- 
neux ,  qui  for^  du  nerf  optique  ^  donne  » 
dans  ia  truite  &  dans  le  faumon ,  ^rt  prè$ 
de  fa  fortie  du  nerf  optique ,  une  branche 
confidérable  au  vitré  ;  elle  eft  remplie 
de  fang,  &.fe  diyife  <n  dcu;x  troncs 
rouges  ,  dont  Tun  eft  plus  grand  que 
Tautre  ;  fes  branches  s  étendent  fur  la 
convexité  du  vitri ,  à  peu.pfès  comme 
dans  la  carpe  ;  plus  près  de  luv^ée ,  Tuo 
&  Tautre  tronc  donnent  deux  branches 
qui  s'écartent  de  côté  &  d'autre;elles  en^ 
nrîronnent  l'attache  de  la  rétine,  comme 
dans  la  carpe ,  &  produifent  les  mêmes 
branches,  moins  apparentes  que  dans  la 
claiTe  des  poiiTons  dépourvus  de  dents* 

La  lotte* ,^ -quoique  foo  nerf  optique 
finiffe  par  un  cercle ,  a  un  vaiffeau  tout 
femblable ,  dont  une  branche  entre  dans 
le  vitré ,  &  Tautre  forme  une  cloche 
attachée  au  criftalUn  ;  ce  vaiffeau  fort  à 
côté  du  nerf  optique  :  l'ombre-cheva- 
lier ,  cfpèce  de  truite ,  a  cette  même 
Aruâure ,  &c  de  plus  un  vaiffeau  tranf« 
parent  qui  fort  du  nerf  d{>tique ,  &  qui 
va  joindre  à  quelque  diftance  la  brandie 
deftinée  au  corps  vitré. 

U  eft  difficile  dedéfinir  i'utiiitédefetto 
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clocfae  parabolique  :  il  eft  vrai  qu'elfe 
fourient  le  crifhillifl ,  &  apparétnment  y 
donne-t«elle  des  vaifleaux  ;  mais  le  nerf 
qui  s'y  rend,  pourroit  faire  croire  que 
c*eft  un  organe  mufculeux  ,  quoique  je 
n'y  diilingue  pas  de  fibres  parallèles. 

S  E  C  T  I  ON    V. 

Le  CrijlalUn. 

J'ai  peu  de  chofe  à4ire  fur  cette  par- 
tie de  l'œil  ;  elle  eft  fort  grande ,  pro- 
portionnellement' dans  les  poiiTons ,  & 
fort  convexe  même  ,  fans  être  exaâe- 
ment  fphérique  ;  elle  paffe  par  la  pru- 
nelle pour  fe  montrer  dans  la  chambre 
antérieure  de  l'œil,  &  il  n'y  a  point  de 
chambre  poftérieure  ;  on  connoît  fes 
lames  &  ion  noyau.  • 

Dans  le  héron  le  criflalUn  macéré  a 
formé  une  étoile  de  cinq  rayons  ;  mais  à 
côté  de  cts  rayons  l'on  voyoit  claire- 
ment des  lignes  qui  partoient  du  centre , 
&  qui  fe  divtfoient  en  deux  branches ,  & 
même  en  un  grand  nombre  de  rameaux  : 
dans  le  faumon ,  l'éwile  eft  à  trois  rayons; 
mais  ces  ray<9hs  la  partagent  jufqu'au 
noyau ,  &  toutes  les  couches  extérieures 
fe  féparent  fans  difficulté  :  les  fibres  de 
ces  couches  extérieures  font  des  plus 

évidentes. 
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évidentes.  Des  animaux  que  j*ai  diffé- 
qués ,  la  lotte  a  le  criftallin  le  plus  (phé^ 
rique;  &  la.pie  lè  plus  plat  antérieure- 
ment. 

J'ai  fait  bien  des  efforts  pour  diftinguer 
.  les  vaiiTeaux  du  criftallin  :  j'ai  commencé 
à  y  réuffir  dans^un  oifeau  de;  la  claffe<Jes  . 
canards  ,  mais  dont  le  bec  efl  courbe  &v 
le  palais  armé  de  quatre  rangées  de 
dents  ;  il  vit  de  poiffons  &  fréquente  le 
lac  Léman;  fa  tète  eâ  fauve  &  le  refte 
du  corps  eft  blanc. 

Dans  cet  oifeau  9  il  fort  une  infinité 
de  vaiffeaux, droits  du  cercle  vafculaire 
que  nous  venons  4e  décrire  dans  les  poif- 
.  fons  ,  qui  embraffe  le  vitré  dans  fon 
union  avec  la  rétine  ^  &  que  les  oifeaux 
.  ont  à-peu-près  femblable  &  dans  la  mê- 
me place.   - 

Du  cercle  vafculaire  de  Toifeau  dont 
,  je  viens  de  parler^  fortoient^es  rayons 
.  lans  nombre ,  généralement  droits  &  am- 
ples ,  il  y  en  avoit  par  -  tout  auffi  d'ar- 
qués ^  d'obliques  &C  de  ramieux  ;  ils  s'at- 
:  ta  choient  tous  z\i  criftallin  ,  plus  en  arr 
.  rière  qUe  les  rayons  ciliaires.  Je  les  com- 
parai avec  ces  rayons,  &  même  avec  les 
j>etits  rayons  intermédiaires  qui  ne  s'élè- 
yent  point,  &  je  les  trouvai  beaucoup 
-plus  petits  &  plus  nombreux* 

Mém.  ij6x.  Tomcl.  Z 
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Je  m'afllirai ,  par  Pinfpeôion  de  cet 
xnkau  9  <]ue  c'étoient  des  vaifleauz  , 

.parce  qu'il  y  en  avoit  de  femblables  fur 
le  vitré  qui  venoient  de  fa  grande  cir- 
conférence &  qui  fe  rendaient  dans  fon 
cercle  vafculaire  :  les  rayons  ciliaites 
n'auroient  pu  faire  des  imprei&ons  pa- 

,  reilles. 

Mais  la  chofe  eft  bien  plus  fimple 
dans  les  poiflbos;  les  poiflbns  n'ont  ni 

:Corps  ciliairesni  rayons^  mais  le.cercle 
vafculaire  du  vitré  donne  au  criâaliin  un 
grand  nombre  de  vaifleaux  qui  partent 
de  la  partie  concave  du  cercle  &  qui  k 
rendent  en  forme  de  rayons  au  criftallin , 
oh  ]s  lès  ai  fuivis  dans  la  capfule  ;  dans 
le  ferrât ,  qui  me  paroît  une  efpèce  cte 

.^rpe  y  ils  font  très-difficiles  à  voir  ^  à 
caufe  que  Tuvée  eft  collée  au  vitré  ;  & 
qu'en  ôtant  l'uvée  pour  découvrir  la 

rpartie  du  vitréattachéfi  au  criflallin ,  on 
en  déchire  la  membrane;  je  n'ai  réuffi 

^ue  deux  ou  trois  fois  à  détacher  l'une 
^ns  déchirer  cette  tunique  An  vitré. 

Il  me  paro&t  très^iapparent  que  le 
cercledu  vitré  fe  trouvant  dans  les  trois 

claiTes  d'an'uttaux  (  en  y  comptant  le 

cercle  de  la  rétine  des  qiHidropèdes)^ 

&  donnant  dans  deux  de  ces  clafles  des 

vaifleaux  au  criilailin^queles  ^[uadrup^': 
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des  tiennent  leurs  vaiâeaux  antérieurs 
(du  même  cercle. 

Pour  les  vaifleaux  poftérieurs  ,  les 
quadrupèdes  les  tirent  du  vaifleau  cen^ 
tral  de  la  rétine  :  comme  M.  Âlbinus  a 
découven  ces  vaifleaux  dans  les  oifeau^ic 
ils  les  reçoivent  apparemment  par  U 
peigne  qui  s'attache. au  crifiallin ,  &  dont 
tous  les  feuillets  ont  un  grand  vaifleau 
jrempli  de  fang  qui  fort  de  l'attache  du 
nerf  optique  Se  qui  fuit  la  longueur  du 
{di;  mais  tout  cela ,  &  même  ce  que  jç 
viens  de  4ire  fur  les  vaifleaux  du  criflal- 
lin  des  poiflbns,  n'efl  encore  qu'ébau* 
cfaé  &  demande  à  être  vérifié. 

SECTION    VI. 

Les  trois  lames  de'  la  Choroïde. 

Cette  membrane  a  dans  les  poiflbns 
unt  flruâure  bien  différente  de  celle 
des  quadrupèdes  ^  dans  ceux-ci  il  eft 
douteux  que  la  lame  interne  de  la  cho* 
roïde  forme  une  membrane  diftinâe  ; 
.daos  les  poiflbns  »  il  n'y  a  aucun  doutQ 
jfur  cette  divifion. 

La  véritable  choroïde  des  poiflbns  tfi 
^argentée  dans  toutes  les  efpèces  que  j'ai 
rvues;  elle  commence  à  l'endroit  oii  le 
«nerf  optique  apercé  .la  fclérotique:  elle 
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cft  fon  lâche,  fortfoibIe,&  fe  déclrirc 
fort  aifément ,  elle  forme  Tiris  ou  la 
imembrane  antérieure  de  ranneau  pu- 
pîllaîre« 

Là  mcmhrane  noire  des^poiffons  répond 
à  la  ruyfchienne,  elle  enveloppe  ,  com- 
me j'ai  déjà  euoccafionde  le  dire>  le 
nerf  optique  à  fon  entrée. 

Elle  eft  fort  épaiffe  dans  le  fond  de 
Foeil,  extérieurement  lâche  &  vafculéu- 
fe ,  rabot£«fe  intérieurement ,  &  /ê/n- 
blable  à  du  cuir,  fouvent  parfeméc  de 
petits  poils;  elle  eft  couverte  d'une  mu- 
' coûté  de  couleur  de  tabac,  qui  couvre 
abondamment  la  furface  oppofée  à  k 
rétine  ,  &  qui  s'attache  à  la  rétine 
même.  ^  '  ^ 

Mais  il  y  a  dans  les  poiflbns  une  troi- 
fième  tunique  placée  entre  les  devx 
4nembranes  que  je  viens  de  décrire,  c*eft 
la  membrane  vafculaire;  elle  eft  fine ,  mais 
aifée  à  démontrer,  elle  part  des  enve- 
loppes du  nerf  optique ,  un  peu  au-delà 
de  la  naiftance  de  la  membrane  argen* 
tée ,  &  elle  forme  un  entonnoir  autour 
(de  la  mpitié poftéirieure  delà  membrane 
noire. 

Je  rappelle  vafculaire^  à  caufe  d'une 
artère  &  d'une  veine  considérable  qui 
percent  to  fclérotique,&  qui,  divifces? 


'  Digitizedby  Google 


©ES  S  CIEN  C  ES,  1761.  Ç5f 
en  depx  branches  principales, fe  collent 
à  la  circonférence  de  cet  entonnoir,  au 
bord  poftérieur  de  Torgane  qpe  je  vais 
expliquer  :  ces  vaiffeaux  font  remplis  de 
iang  i  ils  donnent  une  quantité  prodi* 
gieufe  de  rameaux  qui  fe  divifent  &  fe 
fubdivifent  comme  les  branches  des, 
champignons  coralloïdes,  &  qui  fe  pion- 
gent  dans  l'organe  que  je  vais  décrire  :  il 
n'en  refTort  aucun  pour  rentrer  dans  la 
tunique  noire.    ^ 

.  L'organq  dont  je  parle  eft  peu  connu 
ençpre^  Icovius  Ta  pris  pour  une  glan- 
de dont  il  ignore  Tufage ,  &  Derham  (  i  ) 
pour  un  mufcle  auquel  il  attribue  l'ufage 
de  changer  la  longueur  de  Tœil;  c'eft  un 
anneau  incomplet  en  fer  à  cheval^  d'un 
rougeirès-vif,  plat,  couvert  d'une  mem- 
brane luifante  ;  par-tout  également  lar- 
ge ,  il  fait  un  peu  moins  que  la  circon- 
Krence  de  l'attache  de  la  membrane  vaf- 
cuhiire  à  la  membranenotre ,  &C  le%deux 
extrémités  peà  éloignées  Fune  de  l'au- 
tre ,  fe  terminent  en  cul-de-fac  :  j'ai  trou- 
ve cet  anneau  dans  tous  les  poiflbns;  la 
carpe  en  a  un  autre  beaucoup  plus  petit  ^| 

!)lacé  prefque  perpendiculairement  dans 
'intervalle  qu'il  y  a  d'une  extrémité  à 

»  IN  I  ■     M  111  I  I  II 

(i)  Phyfical.  theobg.  Ubjcriii ,  cap.  II^pj  04^ 
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Tautre.  Il  reflemble  quand  il  eft  frais ,  à 
uoe  gelée  rouge ,  ou  à  un  ttflaceUulaîre 
abreuvé  de  fang,  &  fur-tout  à  la  cellu* 
Ibfité  j  qui  dans  les  oifeaux  aquatiques 
lient  lieu  de  ligament  ciliairet  il  y  a  un 
fiUon  triangulaire  fort  évafé^  p^réparé 
dans  la  membrane  noire  9  &  ^t  pour 
recevoir  cet  organe,  mais  il  s'y  attache 
fort  légèrement:  quand  il  a  été  macéré, 
dans  reau-de-vie,ilrefiemble  à  un  muf-^ 
cle.  Il  Te  répare  çn  lames  parallèles,  qui 
elles-mêmes  font  formées  par  des  fibres 
droites  parallèles  entr*clles ,  6(  ony  voi* 
des  vaiffeaux  innombrables  fe  mviieif 
dans  leurs  intervalles. 

Il  eft  bien  difficile  de  déterminer  Izt 
liature  de  cet  organe  :  le  nombre  desr 
^iffeaux  qpi  vont  s'y  rendrie  &  qui  en^ 
fortent ,  la  couleur  même  fait  foupçon^ 
ner  qu^I  a  du  rapport  à  laicircutationdo-: 
fang, 

La  Nature  aflfefte  la  fo£me  circulaire' 
dans  l'œil  ;  j'ai  cité  lecei'cle  du  vitré.  U 
y  a  un  cercle  veineux  un  peu  plus'  etf 
avant  de  la  membrane  noire ,  hmt  mar* 
que  dans  le  héron ,  dans  lé  coq  d'Inde 
&  dans  le  canard  fauvage  ;  dans  le  der- 
nier de  ces  animaux ,  il  eft^  de  la  plu^ 
grande  beauté  :  ce  font  trois  cercles  rou* 
£es  fort  appareûs,  fic^  placés  Pun  à  côté 
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de  Vautre  ,  formés  par  des  vaifieaux  d& 

la  ruyfchienne,  qui  fe  détournent  de 

leur  ligne  droite  naturelle ,  &  fe  vont 

continuer  à  ces  cercles  :  Tentre-deux  de 

CCS  cercles  eft  rayé  &  couvert  d*une 

cellulaire  rouge ,  comme  Torgane  dont 

nous  Venons  de  parler  ;  l'intérieur  eft 

rayé ,  âcfait  le  commencement  du  corps 

ciliaire:  il  y  a  un  autre  cercle  vafcu- 

laire  dans  î«s  mêmes  oîfeaux  plus  en 

avant ,  &  à  la  circonférence  de  Tu vée  ; 

iji  eft  formé  par  les  artères  longues  de 

la  choi?oîde  ^  à-peu-prè$  comme  dans 

Thomme.  ^ 

Mais  le  cercle  dont  nous  parlons,  fe 
diftingue  de  tous  ces  cercles  vafculai- 
res  par  fa  grandeur,  qui  les  furpaffe  in- 
iSniment,  par  Tépaifleur  de  fa  iubftance 
&  par  les  lames  charnues  dont  il  eft 
compofé;  c'eft  un  véritable  mufcle  laminé 
&  fibreux  de  la  nature  des  fphinâers: 
s'il  fe  raccourcit ,  il  paroît  tirer  la  ruyf- 
chienne  contre  le  nerf  optique ,  &  corn* 
me  le  criftalUn  y  eft  attache ,  il  doit  fui- 
vre  &  fe  rapprocher  de-la^-rétine.  Les 
poiflbns  carnaciers  ,  tels  que  là  -truite 
&  le  faumon,  voient  de  loin  leur  proie  , 
c'eft  apparemment  pour  la  mieux  diftin- 
guer ,  que  le  criftallin  fe  rapprocihe  du 
nerf  optique,  &  que  Tœil  s'accourcit:  il 
*  Z4 
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s'enfuit  que  lef^inceau  de  rayons  ne  £e| 
ferme  pas  entre  la  rétine  &c  le  crîftal- 
lia ,  mais  qu'il  fe  prolonge  jufqu'à  cette 
membrane.  Ceft  un  peu  au-delà  de  ce 
cercle  que  la  tunique  arj^entée  va  s'at- 
tacher à  la  membrane  noire  »  à  laquelle 
elle  va  fervir  d'enveloppe  extérieure  ; 
c'eft  elle  qui  formeTiris ,  &  la  mem- 
brane noire  produit  l'uvée. 

Je  n  ai  point  trouvé  de  ^is  aux  poi£' 
fons  &  aux  oîfeaux  que  >'ai  dijûTéqués  ; 
il  manque  aufli  au  cochon  »  au  lièvre  ^ 
&  à  pluûeurs  autres  quadrupèdes» 

SECTION    VII. 

Sur  rUvic  &  h  Corps  ctlîaîrc. 

Dans  les poiffons,  l'iris  eft  fort  diftinû 
de  l'uvée  %  il  efl  ordinairement  argenté  , 
on  le  fépare  fans  peine  de  l'uvée  qui  eft 
brune,  &  qui  ardes  vaifleaux  rouges, 
dans  lefquels  je  n'ai  point  remarqué  de 
direûion  particulière. 

L'u véea  des  fibres  affez  mal  marquées» 
&  je  n'ai  point  vu  de  contraûion  à  ia 
prunelle  des  poiflbns  que  )'irritois;ellc 
eft  également  infenfible  aux  variations 
de  la  lumière,commeJeraUbuvent  vu> 
en  expofant  des  poiflbns  en  vie  à  la  forte 
flamme  d'une  bougie  fort  voifine  >&  eo 
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observant  f  œil  pendant  que  cette  bou- 
ffie s'éloignolté  Je  vais  rapporter  ici  un 
phénomène  bien  fii^gulier ,  &c  qui  ne 
m'a  réuffi  qu'une  fois^  mais  que  )'ai  va. 
bien  réeltement. 
.  Je  diflféquots  les   yeux  d'un  jeune 
chat }  la  prunelle  étoit  extrêmement  élar- 
gie 5  elle  l'eft  daps  tous  les  animaux 
morts  ou  inourans  que  j'ai  vus;  le  cris- 
tallin en  paroiiToit  opaque, je  voulus  lui 
rendre  la  tranfparence  par  la  chaleur ,  à 
l'imitation  de  M.  Petit  :  je  mis  l'œil  fur 
un  fourneau  médiocrement  chaud ,  &  je 
le-  repris  bientôt  pour  en  continuer  la 
diffeàion  ;  c'étoii  vingt -trois  heures, 
exaâes  après  que  t'anima|  eut  été  noyé  : 
quelle  fut  ma  furprife  après  une  minute 
ou  deux ,  en  examinant  cet  œil ,  de  trou-, 
ver  la  prunelle  rétrécte  au  dernier  point, 
&  l'iris  d'une  largeur  qm  me  permit  de 
voir  cette  admir^le  ftruâure  ,  dont 
rhomme  eft  également  orné  :  il  y  a  dans 
l'iris  un  cercle  extérieur  qui  paroît  vaf-, 
culeux.  Les  fibres  s'étoient  prefque  re-* 
dreflées  par  l'extenfion  que  l'iris^  avoit 
ibufferte ,  &c  £q  rendoient  de  f»  circon-^ 
^    férence  au  cercle  rayonné  ,  qui  eft  à 
quelque  diftance  de  la  prunelle  :  ce  cer* 
de  reflembleà  la  manière  dont  on  peint 
les  étpUes  >  c'eft  un  polygone  courbé 
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circulakement  9  dont  les  angfes  fonta{^\ 
ttemativement  faillans  &  rentrans.  Il  eOr 
précisaient  le  même  dans  l'homme ,  &c 
A  y  ûonne  comme  dans  le  chat ,  de  fé- 
conds rayons  qui  vont  fe  terminer  à  la 
{Prunelle  même.  Un  duvet  foi t  fin  reçoit- 
vre  ces  fibres. 

Ce  mouvement  arrivé  tant  d'iieurer 
après  la  mort  y  ne  itie  réuffit  poÎAt  dans» 
«l'autres  chats  du  même  âge,  &  Te^rpli** 
earion  du  phénomène  paroit  bien  diffi--* 
cile  :  c*eft  un  nouvel  exemple  d'un  mou^^ 
Vement  animal  très-réguUet  auquel  ot^ 
4e  fauroit  dire  que  Taitie  ait  eu  la  môin^ 
dre  part. 

Quelque  temps  apris^,  la  prunelle  fe' 
dilata  d'elle-même,  &  ce  fut  fur-tout  la 
^iftance  du  cercle  rayonné  de  la  pru^ 
Belle  même,  qui  sf augmenta^ 

Les  quadrupèdes  &  les  oifeaux  ont 
fe  corps  ciliaire  jfait  à^peu-pr^  de  mê- 
me :  ce  font  des  Hgties  qui  partent  de  la 
choroïde  en  ferpentant ,  qui  s^étèvent 
peu-à-peu ,  fe  détachent  à  la  fiti  de  l*u-^ 
vée,  &  fe  pofent  fur  le  crifiallin;enes 
font  recouvertes  dans  plufieurs  quadru- 
pèdes ,  &  fur-tout  dans  le  codion^d'un 
réfeau  admirable ,  à  mailles  ferrées  8c 
.  prefque  carrées  ;  je  Tai  retrouvé  dansïe 
i^anard  fauvagerdans'le  hèyte^etÙMt 
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ées  membranes  flottantes  qui,  après  s'ê*^ 
tre  élevées,  redeviennent  plus  étroitesj 
&  s'attachent  à  des  fibres  de  Tuvée^ 
comme  des  drapeaux  à  demi  déployés 
autour  de  la  pique* 

On  a  beaucoup  difputé  {ur  ce  corps 
ciliaire ,  6s  on  Ta  regardé  même  aflex 
généralement  comme  une  efpèce  de 
mufcle  propre  à  pouffer  le  criftallin  con« 
tre  la  cornée  ,  8c  par  conféquent  à  faire 
rencontrer  fur  cette  dernière  membrane 
des  rayons  qui ,  fans  ce  mouvement ,  fé 
ieroient  râims  avant  que  d'arriver  ]nù 
qu'à  ^lle. 

.  M.Zinnacrus^affurerquelesfloccons 
qui  font  couchés  iiir  le  crifialliiD,  ne  s^y 
attachent  point  du  tout  ;  &  je  crob  que 
c'eft  affez  ^apparence  qui  s'<^edana  les 
quadrupèdes  &  dans  les  oifeaux^ 

Maiscomme  )'ai  eu  des  oecafions- réi- 
térées de  voir  le  criâallin  déplacé,  fur» 
tout  dans  les  yeux  des  ^adrupèdes  trop 
long-temps  confervés ,  ]e  meiuis  occupe 
à  chercher  quekpie  tien  qa^paiiTe  rete^ 
nir  le  criftadindansfétat  naturel  ;  il  ne 
s'en  offire  aticui^^  4ès  qu'onr  abandonne 
te  corps  ciliaire:  le  vitré  s'y  attache  à 
la  vérité,  par  la  zone  cilûdre  qui  forme 
le  cercle  gûdromfé  de  Petit  ;  mais  le 
intréiui^mi^m^ii'a  rien  quiPattache  dans* 

Zd 
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les  quadnipèdes  ;  à  peine  Uti  coimoît-oim 
quelques  vaifleaux  par  une  ^fpèce  de 
conjeâure  ;il  n'y  auroît  donc  pour  rete— 
nir  le  crifiallin  que  le  vaifleau  central  » 
fi  foible ,  fi  long  &  fi  aifé  à  plien 

Tout  bien  confidéré  y  je  foupçonne  ^ 
malgré  les  apparences  conliaires  dans 
rœiîdu  cadavre,  que  lecorps  ciliatreeft 
fait  en  partie  pour  foutenir  le  criftallin; 
fes  rayons  paroiiTent  tenir  à  la  capfule 
du  cnftallin  par  la  colle  noire ,  qui  dans 
fe  vivant  fert^paremment  à  les  (oudop 
^fqn'à  un  certain  degré  à  cette  capfule  i 
À  leur  tranchant  s'engageant  d^s  les 
filions  du  cercle  godronné  ,  paroit  s*/ 
coller  encore  psu:  la  même  mucofité 
Tioire. 

V  l/Anatomie  comparée  vient  ici  à  mon 
fecours  :  dans  le  chat,  le  crifiallin  tient 
*à  ces  rayons  aflez  fortement  ;  il  les  tiraille 
&'  les  étend  quand  on  Téloigne.  II  eft 
vrai  mi'on  peut  avec  un  pinceau  fia, 
détacher  ces  mêmes  rayons  &  les  re- 
plier; mais  c'eft  apparemment  en  les 
décolant ,  car  d'eux-mêmes  ils  foutien- 
nent  une  violence  aflez  confidéraMe 
fans  abandonner  le  crifiallin.  Dans  le 
héron ,  la  cbofe  eft  plus  évidente;  cet 
animal  a  l'œil  fort  grand  ^&:  fur- tout 
fort  large  ^  àc  le  aiûaUia  large  dans  la 


Digitizedby  Google 


DESSCIENCES,  17^2;  54T' 

même  proportion.  Dans  cet  animaF,  fes 
rayons  ciliaires  s'attachent  inféparable- 
ment  à  la  capfule ,  à  une  diftance  confi- 
dérable  plus  en-devant  &c  en-dedans  que 
ion  plus  grand  cercle. 

Mais  dans  ce  même  héron ,  un  œil 
laiflë  dans  la  tête  pendant  quatre  jours> 
a  eu  le  criftallin  mobile  ,  &c  les  rayons* 
ciliaires  entièrement  ^iétacfaés  comme 
dans  les  quadrupèdes. 

Si  donc  la  pourriture  détache  le  cri& 
tallin  &  le  rend  roulant ,  c'eft  en  difloK 
vant  la  mucofité  noire  ,  qui  dans  lesP 
mêmes  fujets,  rend  afors  l'humeur 
aqueufe  d'une  couleur  de  café  ,  &  qui 
par  conféquent  décote  les  rayons  ciiiai-^ 
res ,  &  d'avec  le  criâallin  &  d'avec  1» 
zone  ciliaire. 

Si  dans  les  cadavres  les  rayons  dliat^ 
res  plient  ou  fe  hiilent  détacher ,  je  fuis 
perfuadé  que  c'eft  unr  commencement 
de  pourriture  qui  les  a  décotes  dans  les* 
&jets  qu'a  vu&M.  Zinn  ^  &c  que  j'ai  vus./ 

SECTION    VIIL 

Sur  la  Cornée^ 

Je  ne  dis  qu'un  mot  fur  cette  mem- 
brane,  elle  eft  fort  plate  dans  les  poif- 
(poSptQsàsçèlst  n'eil  pas  général^  la  lottes 
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l'a  auffi  coorexe  que  lliomme;  elle  efb 
fort  milice  dans  les  oifeaux  aquatiques^ 

L'humeur  aqueufe  qu'on  a  dit  man-'. 
quer  aux  poiffons,  ne  leur  eâ  pas  toot-- 
à«fait  refufée  ^  ils  eu  ont  tous  ^  Se  quel- 
ques-uns d'eurconfidérablement  9^0111- 
me  la  lotte  &  m&ne-le  faumoow  II  eflî 
wai  cpi'elle  eft  vifqneufe  dans  une  par- 
tie des  poîflbns^mais  eUe  eft  bien  fluide 
dans  le  laumon.  L'humeur  vitrée  eu  gfai>» 
tineuTe  au  point  de  fe  laifler  dépouiller 
de  fa  membrane  ,  &  de  fe  ibutenir  dan^ 
cet  état.  Je  n'ai  point  difféqué  de  chou^^ 
te  :  le  quâdnipedeiqui  m'a  paru  avoir  le 
plus  d'humeur  Mueufe^c'eil  le  lièvre, 
fa  cornée  eâ  aufll  la  plus  convexe. 

La  fclérotique  des  oifeaux  aquati- 
cnies  eft  comjpofée  de  deux  lames  ^ 
iWxtérieure  eA  membraneufe  »  l'inté* 
rieure  eft  de  corne  «fine  &  tranfp»^ente  ; 
elle  s'unit  avec  la  cornée  par  un  bifeaia 
tcès-apparent  »  en  reimontant  fur  elle  ex«» 
térieurement.  Dans  le  lièvre ,  elle  ren^ 
ferme  la  fclérotique  &  fe  prolonge  »  & 
le  long  de  l'imériettr  de  cette  membra* 
ne  9  &  le  long  de  fa  furface  extérieure  i 
l'extrémité  de  la  fclérotique  s'infinue 
entre  les  deux  prolongations  de  la  cor-» 
née  9  la  cornée  y  eft  fort  épuifle,  &  (e9^ 
lames  innombrables,  Dwa^  le  fauooir^ 
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là  fclérotique  eft  un  cartilag^e  de  plus 
d'une  Ikne  d'épaiiTeur ,  près  de  l'entrée 
du  nerf  optique  :  dan»  tous  tes  poîâfons, 
elle  tient  du  cartilage,  &  même  de  l'osr 
à  quelque  diAanée  de  Tuvée* 

Je  n  ai  encore  diflequé  que  quatre 
efpècesde  truites  Je  faumonyla  truite; 
du  lac  Lemam»  la  petitiî  truite  des  Alp^s 
&  l'ombre  clievalier ,  qui  a  le  même  oa» 
faôère.  J'ai  diflequé  encore  trois  car^* 
pes  ,1a  carpe  ordinaire ,  le  munier  &  le 
£mat.* 

La  fôacbe  &  k  perche  fofU  les  autrecè 
poiflbns  do^  }e  me  ifolis  fervi^ 


M  É  M  O  I  R  £ 

Snrks^&alirhs  ik Ffoncht-Comi ^  fur  Ic^ 
difam^  des  Stis  tn  péUfhqu^wiy  débite 9^ 
&Jur  les  m9ytn$>  de  Us  <àrngcr^ 

Par  M.  DÉ  MôNTiGNy. 

il  Avrit  !-/€%. 

y  Kl  raflesd^lé  dam  ce  Mémoire  les 
réfultats  d'un  très-grand  nombre  d'expé- 
riences &  d'opérations  que  j'ai  exécu^i» 
tées  par  ordre  du  Rdi  en  1760  &  ryô^i 
mxSaJ^MS  de  Frapdie?Coatté^  à  I'qc;^ 
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câfion  de  quelques  plaintes*  portées  à 
Sa  Majefté  contre  la  mauvaife   <f  uaiité 
des  fels  de  Montmopot.  Ces  plaintes  con- 
tenue»» tant  dans  les  Remontraoces  £ak 
tes  au  mois  d'Août  1759  y  qu'en  ditiSé^ 
tens  Mémoires  adrefles  à  M.  le  Contrô- 
leur géqëral,  portent  enfubftance  :  44  Que 
m  les  falines  de  Montmoroi  produifeot 
n  un  fel  pierreux  &  corrofif  ^  qui  danac 
m  un  mauvais  goût  aux  fromages  ;  que 
^  les  babitans  des  montagnes  obligés  de 
n  s'en  fervir  ,  éprouvent  une  dimintitkm 
n  coofidérable  dans  le  àébit  des  firoma^ 
H  ges,  principale  branche  de  leur  eonn 
n  merce^fource  prefque  unic^ue  de  leurs 
H  revenus;  que  u  l'on  emploie  le  fel  de 
n  Montmorot  en  £|aantîté  fuffifantepour 
H  pénétrer  la  pare  des  fromages,  fon 
»  acrimonie  les  brûle,  les  defsethe ,  Sc 
n-  leur  donne  une  amertume  insupporta- 
it ble  ;  que  fi  pour  éviter  ces  accidens  on 
jr  emploie  une  moindre  quantité  de  fel , 
»  on  tombe  dans  un  autre  inconvénient 
>»  qui  n'eft  pas   moins   préjudiciable^ 
n  qu'alors  il  fe  forme  fur  toutes  les  fur- 
n  laces  une  croûte  dure,  au-delà  de  la« 
»  quelle  le  fel  ne  pénètre  pas,  Cfue  les 
n  extrémités  font  amères  &  arides,  & 
n  que  te  dedans  n'étant  impr^é  d'au- 
»  €une  partie  ialine  >  fç  corrompt  ai£^j 
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n  ment  ;  que  ces  incônyénîens  caufent 

»  des  pertes  irréparables  ;  qu'il  en  eft 

»  à-peu-près  de  même  des  viandes  fa- 

H  lées  ;  qu'enfin  les  habitans  de  la  Pra- 

y^  vince  accoutumés  à  donner  du  fel  aux 

M  beftiaux ,  obfervent  que  Tufage  du  fel 

»  de  Montmofot  leur  eu  pernicieux , 

»  qu'il  occafionne  des  maladies ,  &c  la 

» -mortalité  des  nourrifibns ,  d'où  réfulte 

H  la   rareté  &  la.  dierté  du  bétail  en 

>>  Franche* Comté. 

Des  objets  de  cette  importance  ne 
pouvoient  pas  manquer  de  fixer  Patten* 
tion  du  Miniftère.  M.  de  Trudaine ,  In- 
tendant des  Finances  »  l'un  des  Honorai- 
res de  cette  Académie^  dont  le  zèle  pour 
le  bien  deFEtat ,  &  pour  le  progrès  des 
Sciences,  ne  laifle  échapper  aucune  oc- 
cafion  de  diriger  nos  travaux  à  l'utilité 
publique ,  ayant  propofé  à  M.  le  Con- 
trôleur général  de  faire  examiner  à  Paris 
les  fels  &  les  eaux  falées  des  falines  de 
Salins  &  de  Montmorot ,  je  fus  chargé 
de  ce  travail  conjointement  avec  M; 
Hellot:en  même  temps  M.  Defnans^ 
Confeillerlionoraire  au  Parlement  de 
Franche* Comté,  Commiflaire  diî  Roi 
aux  falines  de  cette  Province ,  Membre 
de  l'Académie  de  Befançon ,  fut  chargé 
d'envoyer  à  Paris  quelques  livres  de 
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différens  fels  qui  fe  fabriquent ,  tant  eit 

Eains ,  qu'en  gros  6c  petits  grains  aux  f<h 
nés  de  Salins  &  de  Montmorot ,  avec 
plufieurs  bouteilles  remplies  des  eaux 
des  difl^entes  fources  ialées  de  ces  deux 
endroits*  Cet  envoi  nous  fut  remis  au 
mois  de  Mars  176O9  &  peu-après^  nous 
en  reçûmes  un  fécond  fait  par  le  Fer* 
mier  général  de  tournée  cpù  fe  trouvoit 
alors  auir  falines  ;  je  fais  memion  de  ces 
deux  envois,  parce  que  nous  y  trouva? 
mes  dea  différences  affez  remarquables 
pour  penfer  qu'eu  ne  pounoit  conno^ 
tre  bien  complètement  les  débuts  des 
fels  ,  &  ps^iculièrement  des  fels  eu 

{>ain,qu*en  examinant  leur  formation  fur 
es  lieux  même  à&os  le  travail  en  grandi 
Principes  contenus  dans  Us  eaux.  Le 
temps  ne  me  permet  pas  c^emrer  ici 
dans  le  détail  des  expériences  que  nous 
avons  faites  à  Paris  féparémenr,  &  que 
nous  avons  enfuite  répétées  enfemble , 
M.  Hellot  &  moi ,  pour  analyfer  les 
eaux ,  &  pour  comparer  lesfelsœs  deux 
jfalines  de  Franche-Gomté^j^en  expofe- 
rai  feulement  les  réfultats  ;  les  expérien^ 
ces  nous  ont  fait  connoîtreqne  les  eaux 
de  tous  les  puits  falés  ,  tant  de  Sa* 
lins  que  de  Montmorot ,  ccmtiennent  en 
diâblution  avec  le  fèl  marin  ou  felgem^ 
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mtf  desgypfesou  félénites  gypfeufes  ,. 
fels  comparés  de  Tacide  vitholique  en- 
gagé dans  une  bafe  terreuie  du  fel  de 
Gkuber  (  fel  compofé  de  Tacide  vitrio* 
lîaue  uni  à  la  bafe  du  fel  marin  ),  des  fels> 
deliquefcenSy  compofésdeTacide  maria 
engagé  dans  une  bafe  terreufe  ;une  terre* 
alkalme  très-blanche  que  Ton  fépare  dur 
£el  gemme  lorfqu'on  le  tient  long-temps> 
en  rufion  dans  un  creufet ,  enfin  une  ef* 
pàce  de  glaifetrès-fîne  9  &  quelques  par-- 
tdesgra£^s  bitumineufes^ayantune  forte 
odeur  depétrole.Les  eaux  de  toutes  les 
fources  làlées  de  Salins,  qui  fe  raflem* 
blent  dans  le  puits*  d* Amont,  dans  le 
puits  à  Gray>  &  dans  te  cuits  à  Muire  ^ 
de  même  les  eaux  du  puits  de  Lons^le* 
Saunier ,  de  Tétang^  du  Saloir  &  du  pré 
Corno^  qui  fourniuent  la^faline  de  Mont* 
fnorot  >  nous  ont  paru  conftamment  im« 
]Mrégnées  de  ces  différentes  matières  falit 
nés  en  plus  ou  moins  grande  quantité: 
les  unes  font  chargée»  de  beaucoup  de 
gypfe,  telles  que  les  ea^x  du  puits  de 
Lons-le*Saunier,foibles  en  fahire  ;d'au^ 
très  plus  falées  font  très-amères ,  à  rain 
ion  du  fel  de  Glauber  qu'elles  contien*» 
nent ,  enfin  toutes  ces  eaux  ,  fans  excep« 
ter  aucune  des  fources  de  Salins  ni  de 
Montmorot,  portent  un  principe  alkali 
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furabondant  qui  fe  mamfefte  en  ce  qu'ef« 
les  teignent  en  vert  le  firop  violât,  en 
ce  qu'elles  rétabliflent  lar  teinture  de. 
tournefol  rougie  par  un  acide  >  en  ce 

3u*elles  abforbent  des  quantités  fenfibles 
'acide  végétal  avant  que  de  donner  au- 
cun figne  d'acidité  ,  c'eft^cette  même 
terre  alkaline  dont  )'ai  parlé  ci^deflus  : 
devenue  foliible  par  fon  union  avec  un 
acide^  elle  pafle  à  travers  les  filtres  ;  mab 
n^étant  point  faturée  par  cet  acide,  elle 
agit  dans  toutes  tes  eaux  comme  terre 
abforbante  ;^  en  effet ,  quand  on  y  mêle 
des  folutions  de  vitriol  vert,  de  vitriol 
bleu  &  autres  (els  métalliques,  elle  les 
décompofe  &  précipite  leur  bafe ,  parce 
que  les  acides  ont  moins  d'affinité  avec 
les  fubftances  métalliques,  qu'avec  les 
terres  abforbantes;  par  un  grand  nom- 
bre d'expériences  dont  je  fupprime  le 
détail ,  j^ai  démontré  l'exiflence  de  cet 
alkali  terreux  furabondant,  non-feule- 
ment dans  les  eaux  des  puits  cités  ci^ 
deflus,mais  dans  chacune  des  fources 
&  des  filets  d'eau  falée  qui  s'y  joignent  > 
après  les  avoir  fcrupuleufement  exami- 
nées en  les  faifant  pafler  en  même  temps 
pjar  les  mêmes  épreuves.  Cette  obferva- 
tion  fuffiroit  feule  pour  établir  que  les 
eaux  ni  les  fels  des  falioesde  Franche-; 
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Comté ,  foit  de  Salins ,  foit  de  Montmo- 
rot  ,  ne  peuvent  être  mêlés  d*aucun 
vitriol  de  ter ,  de  cuivre  ou  de  zinc ,  &c. 
parce  que  cette  terre  alkaline  doit  enle- 
ver Tacide  vitriolique  des  bafes  n^étalr 
liques  auxauelles  il  feroit  uni  dans  la 
terre  ;  d'ailleur;  ces  fels  métalliques ,  û 
les  eaux  en  apportoient,feroient  décom- 
pofés  pendant  rébuUitîon  dans  les  poêles 
où  Ton  forme  le  iel  ;  &  pour  qu'il  en 
Teftât  quelque  atome  »  il  faudroit  que 
toute  la  terre  alkaline  fût  faturée  ,  ce 
qui  n'arrive  pas,  les  eauxgrafieSyC'eâ- 
À-dire ,  les  eaux  qui  reftent  à  la  fin  des 
cuites  9  donnant  les  mêmes  marques  d'al- 
Icalicitéque  les  eaux  des  fources^prifes 
au  débouché  de  leurs  canaux  fouterrains* 
ImperfcSion  duftl  en  peiiês  grains.  Les 
fels  en  petits  grains ,  tant  de  Salins  que 
de  Montmorot ,  fe  font  trouvés  pareil- 
lement (lirchargés  d'im  alkali  terreux  ; 
leurs  folutions   teignent  eonftammént 
en  vert  le  firop  violât,  abforbent  des 
quantités  fenfioles  d'acide  végétal ,  ré« 
tabliflent  la  teinture  de  tournefol  rou- 
pe   par  un  acide  :  ces  fels  ne  font 
4onc  pas  dan&  Fétat  de  neutralité  pafv* 
feite  qui  convient  au  fel*  marin  t  6c 
'qu'on  trouve  dan^s  letfel  de  mer. 

J^urcté  du  fd  a  gros  grains.  Le  fel  ^ 
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gros  grains  de  Mcmtinorot  eft  le  feul 
que  nous  ayons  trouve  parfaitement 
neutre  ;  le  firop  violât  mêlé  avec  fa 
folution  ,  y  conferve  fa  couleur  bleue 
pendant  plufîeurs  jours  ,  comme  avec 
la  folution  du  fel  de  mer ,  qui ,  dans 
toutes  les  épreuves,  a  toujours fervi 
de  terme  de  comparaison  ;  on  ne  voit 
ni  dans  Tune  ni  dans  l'autre  aucun 
indice  d'alkali  furabondant  :  ce  feltiré 
des  mêmes  eaux  que  le  fel  à  petits 
grains ,  mais  formé  par  une  évaporation 
beaucoup  plus  lente ,  vient  eii  crîftaux 
plus  gros ,  très-réguliers ,  &  en  même 
temps  beaucoup  plus  purs  :  on  l'obtient 
par  une  chaleur ,  telle  que  la  main  pion- 

Î^éedans  la  muire  peut  la  fupporter  ;  au 
ieu  que  lesTels  en  menus  grains  fe  for- 
'metit  dans  une  muire  toujours  bouillan- 
te ,  &  viennent  eh  petits  icriôaux  mal 
%urés  :  fi  les  eaux  ces  fontaines  falées 
«econtenoifque  du  fel  gemme  en  diffo- 
lution ,  révaporation  de  ces  eaux  plus 
"lente  ou  plus  prompte  n'influeroît  ,en 
rien  {tir  la  pureté  du  fel. 
^  Mahlorfqu'elleyfont  chargées  de  ma- 
tières étrangères ,  comme  lesfourcesde 
♦ranche*Conxté ,  on  ne  peut  parvenir  à 
Jûifiti  féparer  lOTifférentes  fubftances 
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falines ,  que  par  une  très-lente  évapora- 
cion;  au  contraire  on  les  mêle  enfemble 
ouand  on  les  fouette  fans  cefle  par  une 
TOrte  ébuUitîon ,  comme  il  arrire  dans 
ia  formation  des  fels  à  menus  grains  de 
Salins ,  &  de  Montmorot. 

Dcfoutsdufel  tnpain.  Ceft  avec  ces 
fels  très-inférieurs  en  qualité  au  fel  à 
kros  grains  de  Montmorot ,  qu'on  fa- 
brique dans  Tune  &  dans  Tautre  faline 
les  fels  en  pain  ^  dont  Tufage  eft  gé^ 
néral  dans  toute  la  Franche- Comté  t 
ces  pains  font  de  difFérens  moules  & 
tle  difFérens  poîds ,  depuis  deux  livres 
&  demie  jufqu^à  dix-huit  livres  ;  pour 
les  former  on  ^létrempe  le  fel  à  menu 
grain  avec  de  l'eau  graife  ;  on  appelle 
ainfi  Teau  qui  refte  à  la  fin  des  cuites 
après  Textraâiôn  du  fel ,  foit  qu'on  la 
prenne  au  fond  des  poêles  ou  dans  les 
baifins  qui  reçoivent  les  égouts  des  fels  : 
cette  eau ,  de  couleur  jaunâtre ,  plus  ou 
moins  épaiffe ,  coulant  comme  de  l'hui- 
le ,  eft  très-piquante  ,  trèsamère  6c 
il'une  (aveur  prefqu*infoutenable  ;  il  faut 
la  diftinguerde  l'eau-mère  qui  en  fait 
partie,  en  ce  que  celle-ci  ne  contient 
plus  que  des  fels  %éliquefcens  à  bafei 
terreufe ,  qu'on  ne  peut  avoir  en  crift 
faux  i  au  lieu  qu«  l'^ugraile  contient 
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encore  des  fels  criftalUfables  : 
nalyre  que  nous  en  avons  faite  , 
fourni  du  fel  marin ,  des  félénites  ^  du 
fel  de  Giauber,  du  fel  marin  à  bafe  ter- 
reufe ,  une  terre  calcaire  &  des  matières 
grafles  :  ces  différentes  fubftances  y  font 
unies  de  manière.qu'ileftaflez  difficile 
de  les  fépgrer. 

Formation  <Us  pains  de  fcL  Le  Tel 
à  menu  grain  étant  bien  abreuvé  de 
ces  eaux  impures,  on  l'accumule  dans 
un  moule  de  bois  étalonné  >  on  le  bat 
avec  les  mains  pour  lui  donner  un 
premier  degré  de  confiftance^ ,  on  le 
tire  du  moule  en  le  renverfant  &  le 
faifant  tourner  fur  une  écuelle  plate 
garnie  de  fel ,  d*oîi  on  Tenlève  en  le 
faifant  couler  avec  la  main  :  à  mefure 
que  les  pains  fortent  du  moule ,  on  les 
met  égoutter  fur  un  lit  de  fel,  &  peu 
^  de  temps  après  on  les  range  par  files  fur 
'  des  lits  de  braifes  ardentes ,  oîiils  refient 
pendant  vingt-cinq,  trente  &  même  qua- 
rante heures ,  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  ac- 
quis la  féchereffe  te  la  dureté  néceflaires 
pour  réfifler  au  tranfport;  telle  efl  la 
formation  du  fel  en  paiti  que  toas  les 
corps  &  toutes  \t9  communautés  du 
comté  de  Bourgogne  préfèrent  depuis 
loug-temps  aux  fels  criâallifés  y  fa  br« 

quéf 
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qués  dans  les  mêmes  falines  pour  les 
cantons  SuifTes.  Les  raifons  de  préféren- 
ce confident ,  !**•  en  ce  que  cette  for- 
me garantit  le  fel  de  Thumidité  qu'il 
contraâe  aifément  en  reftant  à  Tair  ;  les 
pains  renfermant  une  affez  grande  quan* 
tité  de  fel  fous  une  petite  furface ,  don- 
nent moins  de  prife  aux  vapeurs  agueu-« 
fes  répandues  dans  Tair,  que  ne  reroit 
la  fomme  de  toutes  les  petites  furfaces 
féparées  d'une  pareille  maffe  de  fel  en 
grains  :  i®,  ces  pains  formés  dans  desi 
moules  étalonnés ,  préviennent  les  em- 
barras &  les  difcuffions  qui-peuvent  ar- 
river dans  le  mefurage  des  feîs  en  grains: 
3^.  ils  ne  font  point  fujets  aux  infidéli- 
tés que  pourroient  commettre  les  Voi- 
tuners  ou  ceux  qui  difiribuent  les  fels 
de  la  féconde  main  ;  mais  ces  avantages 
font  plus  que  compenfés  ,  par  plufieurs 
défauts  efientiels  oui  les  rendeni  très- 
inférieurs  en  qualité  &  beaucoup  moins 
propres  aux  uîages  domefiiques  que  les 
tels  formés  en  criftaux. 

Premièrement  ,  on  n'emploie  à  la; 
formation  des  pains  que  du  fel  à  menus 
grains ,  ou  plutôt  du  fel  formé  en  flo- 
cons dans  une  eau  prefque  toujours 
bouillante,  dont  le  grand  mouvement 
puit  à  la  féparation  des  matières  qui 
Mim,  ijj^x.  Tome  L  A  a 
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flottent  avec  le  fel  dans  pes  mêmes  eaux  ; 
ce  fel  n'eft  jamais  parfaitement  neutre  ^ 
^n  trouve  des  parties  calcaires  &  des 
aiguilles  gypfepfes  dans  fa  folution. 

Secondement  ,  pour  unir  enfemble 
les  grains  de  ce  fel ,  on  les  abreuve  ^ 
on  les  détrempe,  comme  je  l'ai  déjà 
dit ,  avec  Teau  qui  refte  à  la  fin  des 
cuites ,  &  .qui  consent  par  conféquent 
toutes  les  impuretés  que  portent  leç 
eaux  falées  ;  on  remêle  donc  aveu  le 
fel ,  &  Ton  enferme  dans  Tintérieur 
des  pains  le  fel  deGlau^er,  lesfélénir 
tes  5  les  fels  déliquefcens ,  les  partie^ 
calcaires  &  les  matières  graffes  qu'on 
en  jvoit  féparées  dans  les  poêles  j  on 
les  fixe  dan^  la  partie  intérieure  des 

Eains  par  le  de0eçhement  fur  la  braife. 
)ans  les  nombreufes  analyfes  que  j'ai 
faites  d^s  fels  en  pain  ,  foit  de  Salins , 
foit  de  Montmprot ,  j^ai  conftamment 
trouvé  ces  difl^rentes  matières  mêlées 
en  diflFérentes  proportions  ,  .mais  tou-p 
jours  en  petite  quantité,  relativement  à 
ce  qu'ifs  contiennent  de  fel  marin. 

Troifièmeinçnt ,  lorfqu'on  defsèche 
les  pains  de  f^l  fur  des4)raifes  ardentes, 
on  leur  fait  fubir  une  forte  de  càlcination 
qui  les  altère  &  les^  décompôfe  en  par- 
jiç  ^  IVau  c|ui  s'ep  dégage  entraînç  avec 
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elle  une  petite  portion  de  l'acidjB  ma? 
rin,  effentielle  à  ce  fel  neutre  :  on  aug- 
mente cette  décompofition  par  la  corn-* 
biïïlion  des  matières  graffes  qui  fe  con- 
fument  dans  la  partie  inférieure  des 
pains  ;  elles  y  laiffent  fpuvent  un  char- 
bon empyreumatique  d«  très-mauvaiftî 
odeur  :  enfin^rapplication  ipimédiate  da 
feu  fur  une  partie  du  pain  de  fel ,  oç- 
^afionne  une  combinaifon  nouvelle  du 
phlogiftique  des  charbons  avec  la  bafe 
alkali  du  fel  marin  dont  Taçide  eft  dégagé; 
C^eûxxn  heparfulphuris  (foie  de  foufre) 
qui  fe  forme  au  çontaft  du  p^in  de  fel  avec 
la  braife.  On  s'en  appercoit  ^ifément 
Cil  travaillant  lesfplutions  de  fel  en  painj 
M'étant  fouvent  attaché  à  convertir  des 
quantités  données  de  ce  fel  en  criAaux 
régulier^  &  parfaits ,  j'ai  conftamment 
obfervé  que  les  cuillers  d'argent ,  dont 
je  me  fervois  pour  enlever  les  fels  grai- 
nes à  mefure  qu'ils  fe  fprmoient  dans 
les  capfules^  fe  terniiToient  en  peu  de 
temps  &  fe  couvroient  de  grandes  tadies 
noires,  comme  il  arrive  lorfque  l'argent 
eft  expofé  à  la  vapeur  du  foufre ,  ou 
lorfqu'il  eft  trempé  dans  une  folutioa 
ffhepar.  Enfin  lorsqu'on  diffout  les  pains 
<ie  fel ,  on  en  fépare ,  au  moyen  des  ûU 
|res  y  quelques  gro$  àp  cendres  &  d^ 
•     -  ^    ^        Aa:ï» 
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charbon  qui  refient  toujours  incruftés 
*clans  leur  partie  bafle.  Tous  les  défauts 
que  je  viens  d'expofer ,  appartiennent 
également  aux  fels  de  Salins  &  de  Mont- 
morot  ;  mais  il  en  eft  d'autres  qui  les 
difiinguent ,  &  d'autres  encore  qui 
leur  font  communs,  qu'on  n<s  pouvoit 
apperce voir  que  dans  la  province  :  ceux- 
ci  dépendent  des  mauvaifes  manipula- 
tions,  prefque  inévitables  dans  le  travait 
en  grand.  Les  pains  de  Tel  envoyés  à 
Paris  n'étpient  pas  çhoifis  parmi  les  plus 
imparfaits  ;  6c  les  matiçres  étrangères 
que  nous  en  avons  tirées,  M.  Hellot 

6  moi ,  étoient  en  trop  petite  quantité 
pour  qu'on  pût  leur  attribuer  tous  les 
mauvais  effets  énoncés  dans  les  plaintes 
du  Parlement  de  Befançon;  mais  il  nous 
étoit  facile  d'appercevoir  que  tous  ce$ 
défauts  pouvoient  être  fou  vent  augmeny 
tés  par  la  négligence  des  prépofés  à  la 
formation  des  fels  :  que  fi ,  par  exemple , 
on  n'enlevoit  point  exaftement  tout  le 
fchelot,  c^eft  à-dire  le  gypfe  qui  fe  pré- 
cipite au  fond  des  poêles  avant  la  for- 
mation du  feldans  le  travail  en  grand  ^ 
<e  gypfe  tiré  par  1^  rable  au  bord  de  h 
poêle  &  mêlé  dans  le  fel  à  la  iin  des 
cuites ,  peut  occàfiohner  quelquefois  ua 
mifenge  de  {)lujGiêur?  pnççs  de  fj^|>fe|>aj' 
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tes  dans  Tinténeur  d'un  pain  de  fel  ;  qu'il 
peut  en  être  de  même  du  fel  de  Glauber 
&  des  fels  à  bàfe  terreufe,  lorfque  les 
cuites  font  pouflees  trop  loin ,  c'eft-à- 
dire  lorfque  l*on  continue  la  réduâioti 
des  eaux  ;  comme  il  arrive  fouvent  > 
jufqu'à  la  coagulation  de  Teau  graffe 
&  même  de  l'eau  mère.  Le  mélange  de 
fel  de  Çlauber,  de  gypfe ,  de  bitume  &C 
de  fel  marin  à  bafe  terreufe  (fixi  vient 
par  la  réduâion  de  ces  eaux ,  eu  d'une 
amertume  inexprimable  :  le  rable  dont 
on  fe  fert  pour  tirer  le  fel  précédem- 
ment formé,  amène  en  même  temps  ce 
coagulum;  on  l'emploie,  fans  le  favoir^ 
dans  les  pains  de  fel,  &  malheur  à  ceux 
à  qui  ces  pains  tombent  en  partage  ;  la 
coloquinte  n'eft  pas  plus  amère.  On 
peut  toujours  craindre  ces  fortes  de  né- 
gligences ,  lorfqu'elles  ne  font  pas  direc- 
tement contraires  aux  intérêts  de  ceux 
qui  gouvernent  les  opérations  en  grand. 
Des  pains  de  fel  viciés  par  de  pa- 
reils mélanges  ,  produiroient  tous  les 
inconvéniens  dont  on  s'eft  plaint  :  le  fel 
de  Glauber  pénétrant  dans  la  pâte  des 
fromages ,  y  porteroit  fon  amertume  , 
de  même  que  les  fels  déliquefcens  :  le 
gypfe  arrêté  &  endurci  fur  la  croûte 
extérieure ,  empêcheroit  à  la  longue  Iç 
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fel  marin  de  pénétrer  au  dedans ,  en 
formant  à  la  lurface  des  fromages  un 
enduit  plâtreux.  Enfin  toutes  ces  ma- 
tières, plus  propres  à  gâter  les  viandes 
qu'à  les  préferver  de  la  corruption ,  leur 
communiqueroient  un  très-mauvais 
goût  :  il  étoit  donc  néceffaire  d'exami- 
ner la  formation  des  fels  dans  les  falines 
même ,  d'y  bien  régler  les  opérations 
qui  fépa'rent  ces  différentes  fubflances  , 
dy  établir  les  procédés  &  les  précau- 
tions convenables  pour  empêcher  tout 
mélange  qui  pourroit  altérer  la  pureté 
du  fel  marin  ;  enfin,  de  ne  point  aban- 
donner la  formation  des  fels  à  des  Su- 
balternes qui  n'en  connoiflent  que  les 
opérations  mécaniques ,  &  qui  peuvent , 
avec  toute  la  bonne  volonté  pofGble  , 
^âier  des  fels  qu'il  eft  facile  de  rendre 
plus  purs  même  que  le  fel  de  mer. 

C'eft  dans  cette  vue  que  M*  le  Con- 
trôleur général  me  fit  l'honneur  de  m'a- 
dreffer,  au  mois  de  Juillet  1760,  des 
ordres  du  Roi  pour  me  rendre  aux  fa- 
lines de  Franche- comté ,  à  l'effet  d'y 
conftater,  par  de  nouvelles  épreuves, 
la  nature  &c  la  qualité  des  matières 
contenues  dans  les  fources  falécs ,  & 
d'examiner  la  formation  des  fels,  tant 
pour  en  reconnoitre  les  défauts  que 
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pour  chercher  les  moyens  de  le  corri- 
ger*  Les  falines  de  France  n'ayant  jamais 
fubi  d*examen  chimique,  l'intenti^on  du 
Aliniftère  étoitde  faire  fervir  à  l^inftruc- 
tion  des  Fonliateurs  des  fels  &  du  pu^ 
blic  ,  les^analyfes  dont  j'étois  chargé  , 
afin  de  connoître  à  fond  cette  matière 
&  de  détruire  difSçrens  préjugés  qu'a- 
voient  fait  naître  les  défauts  obfervés 
dans  les  pains  de  fel  de  Montmorot, 

Arrive  à  6efânço;i ,  je  concertai  avec 
M.  de  Ëoyne ,  alors  intendant  de  la  pro- 
vince &    premier  Préfident  du  Parle- 
ment, les   mefures  convenables   pour 
donner  à  ce  travail  rauthenticité  nécef- 
faire.  Quatre  perfonnes    inftruites  en 
Phyfique  &  en  Chimie  ,diûinguées  par 
Jeur  mérite,  &  généralement  honorées 
de  Teftime  publique ,  furent  députée^ 
aux  falines  ,  M^^  l'Ange  &  Rçugnon  , 
tous  deux  Profeffeurs  en  Médecine  de 
rUniverfitéde  Befançon,  nommés  pour 
affilier  à  toutes  les  épreuves ,  &  avec 
eux ,  deux  Maîtres  en  Pharmacie ,  char- 
gés d'opérer  fous  ma  direftion  ,*  M. 
Goy ,  Membre  de  TAcadémie  de  Befan- 
çon, &  M.  Roflîgneux,  Maître  Apo- 
thicaire à  Dôle. 

Muni  des  inftumens  &  de  tous  les 
vaifleaux  néceffaires  pour  les  analyfes, 
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je  me  rendis  à  Salins  avec  M.  Defoans  i 
Commiffaire  du  Confeil  aux  falines  de 
Franche -Comté.  Après  avoir  pris  con- 
noiffance  des  opérations  qui  concourent 
à  la  formation  des  fels  dans  le  travail 
en  grand  >  je  commençai  par  répéter 
publiquement  les  mêmes  épreuves  que 
f  avois  faites  à  Paris  pour  conflater  la 
nature  des  différentes  fubftances  con« 
tenues  dans  les  eaux  Talées*  Ayant  fait 
prendre  féparément  à  leur  orifice  les 
eaux  de  toutes  les  fources  &  de  tous 
les  filets  qui  fe  raffcmbtent  dans  les 
puits  ,  je  les  fis  paffer  par  les  effais  ordi- 
naires ;  j'y  joignis  Texamen  chimique 
des  fédimens  qu'elles  dépofent  dans 
leurs  rigoles  ;  enfin  je  profitai  de  l'ana- 
lyfe  qui  fe  fait  en  grand  dans  les  poê- 
les où  l'on  évapore  les  eaux  falées, 
pour  décompofer  &  examiner  fucceffi- 
vement  les  différentes  matières  qui  s'en 
féparent,  telles  que  l'écume  abondante 
qui  paroît  à  la  furface  des  muires  avant 
rébyllition  ,  le  fchelot  ou  le  gypfe  mê- 
lé de fel  d'Epfum  8c  de  parties  calcaires, 
qu'une  violente  ébullition  fait  tomber 
au  fond  des  poêles  avant  la  criftallifa- 
tion  du  fel  marin ,  l'écaillé  en  partie  fa- 
line ,  en- partie  gypfeufe  qui  s'accumule 
de  cuite  en  cuite  au  fond  des  poêles, 
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formant  une  croûte  épaiffe  &  dure  > 
qu'on  ne  peut  arracher  qu'à  coups  de 
marteau  9  enfin  les  eaux  grafTes  que  l'on 
réferve  pour  la  formation  des  fels  en 
pains  ;  dans  tous  ces  produits  &  dans 
toutes  ces  eaux,  j'ai  retrouvé  lesmê-^. 
mes  principes  dont  j'ai  déjà  fait  l'énumé- 
raiion  y  &  rien  de  plus ,  iî  ce  n'eft  un 
peu  d'huile  graffe  animale  ou  végétale, 
donnant  dans  les  diftillations  une  odeur 
€mpyreumatiquetrès-défagréable,qu'on 
rencontre  auffi  quelquefois  dans  les 
pains  de  feU  J'ai  trouvé  dans  toutes 
les  eaux  de  Salins  l'alkali  furabondant 
dont  j'ai  déjà  parlé  ci-deflus  :  ce  prin- 
cipe nuit  à  la  féparation  des  matières 
falines;  on  s'en  apperçoit  dans  le  travail 
en  petit  lorfqu'on  évapore  les  eaux  des 
fources ,  ibit  au  bain-marie ,  foit  à  la 
chaleur  plus  douce  d'un  air  tempéré  ;  la 
plus  grande  partie  de  leur  fel  vient  en 
croûtes  falines ,  oîi  l'on  rok  très-diûiac« 
tement ,  avec  le  microfcope  ou  même 
avec  la  loupe ,  beaucoup  de  fel  marin  en 
trémuyes ,  des  félénites  formées  en  ai« 
guilles  tranfparentes ,  &  des  lames  dé 
£ei  de  Glauber  ;  inais  il  eft  facile  d'em« 
pêcher  ce  mélange  ^  en  mettant  la  liqueur 
au  point  de  faturation ,  par  l'addition 
4^  quelques  gouttes  d'acide  marin  :  les 
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differens  fels  viennent  alors  TuccefSve- 
ment  en  crîftaux  réguliers.   L*a cide  du  1 
vinaigre  &  celui  du  petit  lait  aigri,  qu'on 
tiomme  a{y  ,  m'ont  également  réu& 
dans  ces  épreuves  :  les  Holfandois  fe 
fervent  de  Tazy  dans  le  travail  en  grand 
pour  raffiner  nos  fels  de  mer  &c  pour  en 
rendre  la  criftallifation  parfaite  ;  c*eû 
par  cet  artifice  Qu'ils  font  depuis  long- 
temps en  poflemon  de  fournir  les  meil- 
leures falaifons  de  TEurooe:  on  pourrait 
également  y  réuflir  aux  falines  de  Fraa^ 
the-Comté* 

Sidimtns  dcsfourus.  Les  fédimens  dé- 
jpofés   dans   les   rigoles   des  eaux   de 
Salins    &  de   Montmorot    ne"  m'ont 
ifourni  d'autre  matière  métallique  que 
ile  Tocre  rouge  ,  que  j'ai  réduit  en 
fer  àttirable  par  Taiman ,  en  le  pouiTant 
au  feu  dans  un  creufet ,  après  l'avoir 
inêlé  avec  de  la  poudre  de  charbon 
bour  lui  rendre  du  phlogiftique.  Une 
feule  de  ces  fources  a  préfenté  dans  fes 
dépôts  da  fer  attirable  ;  mais  je  n'ai 
pomt  trouvé  de  fer  en  diffolution. 

Dans  l'application  que  j'ai  faite  ie 
l^lkali  volatil  fur  toutes  les  eaux^en  par* 
tîculier ,  &  fur  les  leffives  de  leurs  fédi* 
hiens,  je  n'ai  jamais apperçu  aucune  tein- 
te de  bleu  j  ce  qui  prouve  qu^elles  n0 
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contiennent  point  de  cuivrée  Jamais  elles 
ii'ont  donné  la  couleur  noire  aux  infu- 
fions  de  noix  de  gale  ;  d'où  il  réfult^ 
qu^elles  ne  contiennent  point  de  fer. 
Jamais  les  fubftances  que  j'en  ai  retirées , 
en  réduifant  les  fels  à  iiccité,  par  ladii^* 
tillation  (dans  des  cucurbites  de  verre) 
pour  les  pouffer  enfuite  à  feu  nud  dans 
des  cornues  luttées,  ne  m'ont  donné  au- 
cun veftige  de  fel  métallique  ,  aucua 
fublimé.  Jamais  je  n'ai  blanchi  les  pla- 
tines de  cuivre ,  dont  j'ai  recouvert  lej 
creufets  en  pouffant  ces  mêmes  fubilaa- 
ces  falines  au  feu  de  forge  ;  ce  qui  prou- 
ve qu'elles  ne  contiennent  point  de  ma- 
tière arfénicale.  J'ai  fait  fnbir  depuis  les 
mêmes  épreuves  à  toutes  les  fubftances 
tirées  des  eaux  falées  de  Montmorot  ; 
les  refultats  ont  été  les  mêmes.  Il  eft 
donc  bien  conftaté  que  les  eaux  de  Mont* 
hiorot)  non  plus  que  celles  de  Salins^ 
ne  contiennent  aucun  fel  métallique  » 
aucun  vitriol  de  fer^  de  cuivre  ou  de*- 
zinc  :  aucune  fubftance  mercurielle ,  ane 
timoniale;  ni  arfénicale ,  enfin  aucune 
fubitance  pernicîeufe.  Quoique  cette  v- 
rité  fût  fuffifamment  établie  par  les  ex- 
périences que  j'avois  précédemment  fai- 
tes pour  féparer  les  fubftances  falines 
Contenues  dans  ces  fources ,  j'ai  cru 
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devoir  multiplier  les  eflais,  &  employer 
tout  les  moyens  comius  pour  détruire 
les  préjugés  répandus  dans  la  Province 
contre  la  mauvaife  qualité  des  eaux  de 
Montmorot. 

Les  mêmes  fubftances  falines  de  Sa* 
lins  &  de  Montmorot ,  eflayées  au  feu 
dans  le  creufet  avec  des  matières^graiTes, 
n'ont  jamais  donné  aucun  iigne  de  dé- 
tonanon  ;  d'oii  il  réfulte  qu'elles  ne  con- 
tiennent point  de  nirre.  /âmafs  il  ne  s'en 
eft  élevé  aucune  vapeur  rouge  dans  les 
diftillations.Enfin^lorfque  j*ai  verfé  fépa- 
rément  fur  les  eaux  de  toutes  les  four- 
ces  de  l'une  &  de  l'autre  faline  la  folu-> 
tion  du  fublimé  corrofif  par  l'eau  diftil- 
lée ,  tes  mélanges  n'ont  jamais  produit 
aucune  teinte  de  couleur  orangée  ;  d'où 
il  fuit  que  le  principe  alkali ,  précédem- 
ment obfervé  dans  toutes  ces  eaux» 
n'eft  point  unfel  alkali  fixe  ^  mais  une 
terre  alkaline  ouabforbante ,  comme  je 
l'ai  déjà  dit  ci-defTus  :  les  détails  de  tou- 
tes ces  épreuves  9  &  des  cîrconilances 
qui  les  ont  accompagnées,  feront  réfer« 
vés  pour  nos  affemblées  particulières. 
J'ai  cru  devoir  réunir  &  préfenter  fous 
un  même  coup  d'oeil  les  particularités 
qui  font  communes  aux  deux  falines  de 
Franche-Comté ,  ajfîn  d'éviter  les  répéj 
titions. 
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Je  paiTerois  les  bornes  qui  me  font 
prefcrites ,  fi  je  plaçois  ici  la  defcription 
du  travail  en  grand  pour  la  cuite  des 
eaux  falées  ;  le  temps  me  permet  à  peine 
d'en  expofer  quelques  réfultats  &  mes 
principales  obîervaiions  fur  les  matières 
qu'on  en  fépare. 

Examen  dufchttot^  des  icumeSy  &€^ 
Dans  les  écumes  que  j'ai  fait  ramafier 
à  la  furface  des  muires ,  avant  Tébul- 
Ktion ,  j'ai  trouvé  beaucoup  de  félénites 
fines  &  légères ,  Hées  &  fufpendues  par 
des  matières  graiTes  ;  ces  féléniteS  font 
difficiles  à  fondre  dans  l'eau  ;  je  les  ai 
diflbutes  cependant  en  lesfaifant  bouillir 
dans  de  feau  diftillée:  ayant  enfuite  ap- 
pliqué leur  folution  très-chaude  fur  une 
diiTolution  de  mercure  par  l'efprit  de 
nitre  ,  elle  a  précipité  le  mercure  en 
turbith  minéral  d'une  belle  couleur 
jaune  ^  il  en  a  été  de  même  des  diflbltt-* 
tions  du  fchelot  par  l'eau  bouillante: 
,  après  l'avoir  purgé  par  des  leflîves  réi- 
térées, tant  à  l'eau  froide  qu'à  l'eau  bouil- 
lante >  du  fel  marin  &  du  fel  de  Glauber 
qui  s'y  trouvent  mêlés  ;  il  en  réfulte 
que  ces  fubflances  terreufes  en  appa* 
^rence  font  des  fels  vitrioliques  :  en  éva^ 
3>orant  leurs  folutions ,  je  les  ai  criflalli- 
lécs  en  aiguilles  pareilles  à  celles  qu'osi 
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^pperçoit  en  évaporant    les    eaux  desl 
fources  ;  ces  aiguilles  brillantes  &  travir] 

{)arentes  deviennent  d'un  blanc  opaque,  | 
orfqu'on  les  met  fur  une  .pelle  rouge 
ou  dans  la  flamme  d'une  boueîe  ^  elles 
y  rougiffentfans  (e  fondre  ;  enSn  lorfque 
je  détrempois  ces  fubftances  avec  un 
peu  d*eau^  après  les  avoir  calcinées  au 
creufet ,  elles  abforboient  avec  avidité' 
le  fluide ,  &  prenoient  en  peiv  de  temp^ 
la  dureté  du  plâtre.  C'eft  donc  un  véri- 
table gypfe  ;  &  je  mç  fuis  afluré  qu'on 
pourroit  en  faire  de  très- bons  enduits, 
iîles  gypfesne  fe  trouvoient  pas  abon- 
damment aux  environs  des  falines  ;  ces 
gypfes  font  formés  de  Tacide  vitriolique 
engagé  dans  une  bafe  terreufe  qui  leur 

.  eft  propre  ;  c'eft  la  même  fubflance  gyp- 
ieuîe  qui  forme  les  incru  dations  des 
épines  qu'on  voit  aux  bâtimens  de  gra- 
duation de  Montmorot;  c'eA  elleau^ 

.qui  forme  les  ftalaûltes  qu'on  apperçoit 
en  quelques  endroits  fous  les  baiuns  des 
mêmes  bâtimens.  Je  n'ai  point  négligé 
l'examen  chimique  de  toutes  ces  matiè- 

,  res  ;  ces  ftalaâites  &c  ces  incruftations 

.  calcinées  prennent  avec  l'eau  la  dureté 
des  plâtres,  elles  font  folubles  dans  l'eau 
bouillante  avant  la  calcination  ^  &  leu|^ 
ibiutioa  chaude  précipite  ^n  turbith  m^ 
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né  rai  la  diflblution  de  mercure  par  Tacide 
nitreux.  Il  en  eft  de  même  de  la  partie 
terreufe  qui  s'accumule  ,  s'attache  &C 
s'endurcit  avec  le  fel  au  4bnd  des 
poêles. 

Le  gypfe  des  eaux  de  Montmorot 
diffère  de  celui  de  Salins  par  fa  couleur 
cendrée  qui  domine  dans  le  fchelot  6C 
dans  récaille  ;  celui  des  eaux  de  Salins 
cil  tfès-blanc^  en  forte  qu'on  peut  en 
laifler  avec  le  fel ,  fans  que  fa  blancheur 
en  foit  altérée.  Il  n'en  eft  pas  de  même 
de  celui  de  Montmorot  ;  ii  on  en  laifToit 
au  fond  des  poêles  ,  on  trouveront  dans 
les  pains  de  fel ,  comme  il  arrive  quel- 
quefois, des  matières  plâtreufesde  cou- 
leur grife.  La  blancheur  du  gypfe  le  fait 
difparoître  dans  l'intérieur  des  pains  de 
fel  de  Salins  ;  &  c'eft  par  cette  raifort 
que  l'extraâion  du  fchelot  fe  fait  avec 
beaucoup  plus  de  foin  à  Montmorot 
qu'à  Salins, 

Il  faut  une  grande  quantité  d'eau  pour 
diiToudre  les  félénites  &  pour  les  tenir 
eh  diflblution  ;  c'eft  par  cette  raifon  que 
les  fels  gypfeux ,  contenus  dans  les  eaux 
falées  ,  viennent  en  forme  concrète 
long-temps  avant  la  formation  du  fel 
marin  ;  on  augmente  alors  le  feu  pour 
$ehir  les  eaux  dans  une  forte  ébuUitioni^ 
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'  les  parties  gypfeufes  condenfées  fe  réu- 
niflent  6c  acquièrent  bien-tôt  aflez  de 
pefanteur  pour  tomber  d'elles-  mêmes 
au  fond  d^  la  poêle  ;  agitées  &c  fouettées 
vers  le  milieu  de  la  poêle  par  une  vio- 
lente ébuUition  »  elles  font  jettées  fans 
cefle  vers  les  bords  où  elles  font  reçues , 
dans  des  baffins  portatifs  de  tôle  qu'on 
enlève  lorfqu'on  voit  paroître  far  h 
furface  de  la  muire  les  premiers  crif- 
taux  de  fel  marin. 

ExtraSiondufchclat^  On  n^employok 
i  Salins  gue  douze  baffîns  pour  faire  ce 
fervice  ;  j'en  ai  fait  mettre  jurqu'à  trente 
dans  les  poêles  ^  autant  qu'il  en  pou  voit 
tenir  au  long  des  bords  ;  &  ^e  les  ai  vu 
conftamment  à  toutes  les  cuites  fortîr  de 
la  poêle  prefçiue  entièrement  remplis  de 
fchelot  ;  j'ai  plus  que  doublé  par  ce 
moyen  Textraaion  d'une  matière  qui  ne 
,  peut  qu'altérer  le  fel  >  &  qui  n'eft  point 
faite  pour  entrer  dans  nos  alinciens. 

Altération  du  fel  par  U  gypfi.  Je 
me  fuis  afluré ,  par  beaucoup  d'expé* 
riences  en  petit  &  en  grand  ,  que  la 
iaveur  &  laqualité  du  fel  marin  font&rt 
altérées  par  le  mélange  du  gypfe  iorf<« 
que  les  eaux  ne  reçoivent  pas  affex  de 
chaleur  pour  en  opérer  la  féparation  : 
^sis  UAÇ  éyapot^oa  lente  ^  U%  féléoitç} 
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1^    formées  en  aiguilles  très-fines  &  prefque 
infenfibtes ,  reftent  toujours  fufpendues 
\    dans  la  muire  ;  elles  s'uniffent  aux  petites 
lames  qui  doivent  former  les  criftaux  de 
fel  marin ,  &  finalement  elles  fe  trouvent 
^     prîfes  dans  Tes  criftaux  ;  alors  la  faveur 
du  fel  marin  n'eft  plus  la  même  9  elle 
devient  piquante  «  amère  ,  &  ce  fel 
fondant  fur  la  langue,  y  fait  la  même 
imprefiion  que  s'il  étoit  mêlé  de  grains 
de  fable ,  parce  que  le  2ypfe  eft  très-peu 
foluble.  La  figure  du  fel  refte  toujours  la 
même ,  fes  criftaux  n'en  font  pas  moins 
réguliers,  foit  qu'ils  fe  forment  en  cubes 
ou  en  trémuyes ,  mais  leurtranfparence 
en  eft  fenfiblement  altérée;  le  gypfe  de 
Salins  les  rend  d'un  blanc  opaque ,  le 
gypfe  de  Montmorot  leur  donne  fa  cou- 
leur grife  :  ce  que  j'en  dis  ici  n'eft  point 
une  conjeûure ,  j'ai  découvert  &  démon- 
tré  ces  altérations  ,  en  les  produifant 
dans  le  fel  de  mer  par  des  expériences 
faites  exprès  :  j'ai  reconnu ,  par  de  pa- 
reilles épreuves  ,  des  altérations  fingu- 
lières  caufées  par  le  gypfe  dans  le  (el 
d'Epfum ,  mais  je  ne  les  rapporte  point 
ici,  pour  ne  pas  m'écarter  de  mon  fujet. 
Défauts   des  fels    de    poêlons.    Ces 
obfervations  m'ont  fait  fentir  combien 
eft  vicieufe  la  formation  des  fels  de 
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})oêlons  que  j'ai  trouvée  établie  à  Sa- 
ins ;  Tels  dont  on  formoit  à  peu  près 
le  tiers  des  feis  en  pains  que  cette  faline 
débite  dans  la  province.  On  nomme  ainfi 
de  petites  poêles,  qui  contiennent  à  peu 
près  le  tiers  des  grandes,  c'eft-à-dire 

,  cnvironvingt-cinq  à  trente  muids  d'eau; 
elles  font  placées  à  la  fuite  des  grandes, 
&  expôfées  au  courant  de  chaleur  que 
l'air  emporte  hors  des  fourneaux  :  on  a 
voulu  profiter ,  pour  former  du  fel,  de 
la  chaleur  qui  fe  perdoit  auparavant  en 
ces  endroits  ;  mais  les  poêlons ,  trop 

^éloignés  du  foyer  pour  recevoir  une 
chaleur  fufSfante ,  ne  laiffent  point  tom- 
ber le  fchelot  contenu  dans  les  eaux ,  il 
y  nage  &  s'y  mêle  ,  comme  je  l'ai  dit 
cidefTus,  avec  les  criftaux  de  fel  marin, 
auxquels  il  refte  intimement  uni ,  ce  qui 
produit  dans  le  fel  des  altérations  par-* 
faitement  femblables  à  celles  que  j'avois 
formées  dans  le  fel  de  mer ,  en  le  criftal- 
lifant  dans  des  folutions  de  gypfe  ;  c'eft 
ce  qui  m'a  déterminé  à  faire  détruire 
tous  les  poêlons  de  Salins  lorfque  j'y 
retournai  en  1 76 1 ,  avec  plein-pouvoir 
d'y  ordonner  tous  les  changemens  que 
je  croirois  nécefTaires  pqur  affurer  la 
pureté  des  fels.  Au  moyen  de  cette  fup- 
preflîon  ,  on  ne  pourra  plus  employer, 
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pour  former  les  paîns,  que  des  fels  qui 
auront  été  purgés  dans  lès  poêles  par  là 
précipitation  du  fchelot.  Les  poêlons 
peuvent  convenir  aux  falines  oîi  Toa 
forme  des  fels  à  gros  grains  par  une  éva- 
poration  lente ,  pourvu  qu'on  n'y  faflc 
entrer  que  des  eaux  déjà  dépouillées  de 
leur  gypfe  dans  les  poêles ,  en  les  tranf*- 
vafant  de  Tune  à  Tautre*.  Depuis  lon'g- 
temps ,  on  ne  débite  aucun  fel  de  poêlon 
àans  la  faline  de  Montmorot ,  par  les 
raifons  dont  J'ai  parlé  précédemment  ; 
cette  pratique  a  de  plus  l'inconvénient 
<i'a^menter  la  conlommation  du  bois 
daff^les  fourneaux  ,  pour  fournir  de 
très-mauvais  fel ,  car  ce  fel  eft  néceflai- 
rement  imprégné  de  toute  la  quantité  de 
fchelot  contenue  dans  l'eau  dont  le  poê- 
lon a  été  chargé. 

Quoique  les  habîtans  *de  la  Franche* 
Comté  n'aient  point  porté  de  plaintes 
direâes  contre  les  fels  de  Salins ,  ils  s'en 
plaignoient  cependant  fans  le  favoir  ; 
îorfque  je  fuis  arrivé  dans  cette  Pro- 
vince ,  on  y  croyoit  affez  généralement 
que  tout  le  fel  de  Salins  pafloit  en  Suifle 
éc  qu'il  étoit  remplacé  par  du  fel  de 
Montmorot ,  qu'on  débitoit  pour  fel  de 
Salins.  Si  je  rapporte  ici  cette  erreur, 
facile  à  détruire  par  les  faits  ^  c'efl  pour 
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faire  voir  que  les  plaintes  de  la  Province 
tomboient  fur  les  fels  de  Salins  comme 
fur  ceux  de  Montmorot. 

Séparation  de  ttau  graffe.  L^exaâe 
féparation  des  eaux  grafles  eft  encore 
une  condition  très  -  néceflaire  pour 
aflurer  la  pureté  des  fels  ;  Tanalyfe  de 
ces  eaux  ^  faite  à  Salins  j  a  fourni  une 
a&ez  grande  quantité  de  fel  marin  & 
beaucoup  de  (el  d'EpCunif  tous  deux 
4^altérés  par  le  mélange  du  gypfe  ea- 
fermé  dans  leurs  criftaux  ;  Veau  •  mère 

Î[ui  refte  après  Textraûion  de  ces  deux 
els ,  eft  prefque  entièrement  com^fée 
de  fel  marin  à  bafe  terreufe  ;  fortement 
adhérent  au  flegme  qui  le  tient  en  diflb^ 
lution  ^  on  le  deffèche  avec  peine ,  &  il 
retombe  très-promptement  en  liqueur  : 
lorfqu'on  pouffe  au  feu,  foît  dans  le 
creufet ,  foit  à  la  cornue ,  ce  fel  prove- 
nant de  la  deflication  des  eaux-mères , 
on  le  trouve  accompagné  de  graiffes  mi- 
nérales &  végétales ,  les  unes  donnant 
une  forte  odeur  de  pétrole ,  &  les  autres 
des  vapeurs  blanches  empyreumatiques 
très-défagréables  à  l'odorat.  Si  Ton  def- 
fèche de  même  le  mélange  des  fels  con- 
tenus dans  les  eaux  graffes  pour  le  pouf- 
fer au  feu  dans  un  creufet ,  il  en  fort 
pendant  la  combuflion  des  matières  graf* 
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fes  j  une  piquante  odeur  de  foufre  ; 
l'acide  vitriolique  des  félénite^  &  du  fel 
de  Glauber  fe  dégageant' alors  de  fes 
bafes  ,  s'unit  au  phlogiftique  des  matières 
grafTes ,  &  forme  avec  lui  du  foufre  brû"; 
lant. 

Les  eaux  graffes  de  Montmorot  con* 

tiennent  les  mêmes  principes  que  celles 

de  Salins,  mais  avec  des  différences  ré* 

îXiarquables  ;  premièrement ,  elles  font 

beaucoup  plus  chargées  de  fel  de  Glau^ 

ber  ;  j'en  ai  fait  fouvent  expofer  au  froid 

pendant  la  nuit ,  les  ayant  fait  prendrç 

chaudes  dans  les  poêles  à  la  fin  des  cui« 

tes  ;  Se  lorfque  la  température  de  l'air 

étoit  au  plus  à  1  ou  3  degrés  au-deflus 

de  la  glace ,  je  ne  manquois  pas  d'y  trou»* 

ver  le  lendemain  une  croûte  épaifle  de 

fel  d'Epfum  attachée  aux  parois  des  vafes 

qui  les  contenoient  :  ces  mêmes  eaux  à 

Montmorot  font  auflî  plus  chargés  dp 

matières  grafles  animales  &c  végétales 

qui  font  fourmes  par  les  bâtimens  de 

graduation. 

Les  fources  de  Montmorot  étant  très- 
foibles  en  falure ,  &  les  environs  peu 
garnis  de  bois,  on  n'a  pu  reprendre l'ex-f 
ploltation  de  cette  faline ,  pendant  très- 
tong-temps  abandonnée,  qu'à  la  faveur 
f une  \n^é1nç^{çm9lkoh  1  m^ntiç,  ^ 
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pratiquée  d'abord  en  Allemagne  ,  pou^ 
cancentrer  les  eaux  falées  par  le  feul 
mouvement  de  Tair.  Des  pompes  mues 
par  un   courant  d'eau  y   élèvent   les 
eaux  falées  dans  des  réfervoirs  placés  au 
haut  d'un  vafte  hangar  long  &  étroit , 
d'où  on  les  fait  tomber  par  gouttes ,  au 
moyen  de  plufieurs  fîies  de  robinets  i 
iiir  des  lits  d'épines  accumulées  jufqu'à 
la  hauteur  d'environ  dix  •  huit  pieds  ;. 
Feau  répandue  en  lames  très-déliées,  8c 
divifées  prefqu'à  l'infini  fur  tous   les 
branchages  des  épines ,  eft  reçue  dans 
tin  vafte  baflin  formé  de  planches  de 
fapin  jointives ,  qui  fert  ^e  bafe  à  tout 
le  hangar  :  de  ce  baffin  ,  les  mêmes 
eaux  font  relevées  &  reportées  par  d'au? 
très  pompes  dans  le  réfervoii::^fupérieur  ; 
on  les  fait  ainfi  paffer  &  repaïFer  à  plu- 
fieurs reprifes  fur  les  épines  expofées  de 
tous  côtés  au  vent  &  à  l'air,  dont  la 
moindre  agitation  fuffit  pour  produire 
une  évaporation  confidérable ,  au  moyen 
des  furfaces  multipliées  que  les  eausç 
falées  lui  préfentent.  Lorsqu'elles  ont 
acquis ,  par  cet  artifice ,  onze  à  douze 
degrés  defalure,  c'eft-à-dire,  lorfqu'elles^ 
fijint  en  état  de  readre  environ  douze 
livres  de  fel  par  cent  livres  d'eau ,  on  lea 
;gut  couler  dans  les  poêles  d^la.fdUaç 
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^ôtir  les  évaporer  au  feu  ;  en  cet  état  ^ 
les  eaux  de  Môntmorot  font  encore  infé- 
rieures en  falure  au  degré  naturel  de^ 
eaux  de  Salin^  dans  un  pays  où  les  bois 
font  mom$  coiUmuns  &  plus  chers.  Il 
ne  faut  donc  pas  recourir  à  des  vices  ^ 
à  des  poifons  imaginaires  pour  expliquer 
comment  on  a  pu  négliger  pendant  fi 
long-temps  le  travail  des  felis  à  Mont? 
morot.  Avant  que  les  bâtimens  de  gra« 
iduation  fufTent  en  ufage  ,  ce  travail 
auroit  coûté  cinq  à  iix  fois  plus  qu'à  Sa* 
lins ,  dans  de$  temps  où  la  faline  d|S  Sa« 
lins  étoit  plus  que  fufjîfante  pour  fournir 
à  la  conJTommation  de  toute  la  province^ 
&  en  même  temps  à  la  vente  étrangère , 
confidérablement  augmentée  depuis  le 
rétabliflemept  de  la  faline  de  Montf> 
morot. 

Je  reviens  aux  effets  de  ces  bâtimens 
fur  les  eaux  qui  s'y  concentrent  :  à  force 
d'en  laver  les  bamns  &  les  épines  »  ces 
(eaux  limpides  &  fans  couleur  à  leurs 
fources  y  prennent  dans  les  bâtimens  une 
couleur  rougeâtre  qui  s'épaiflit  à  mefiire 
que  les  eaux  s'évaporent;  cette  teinture 
w.  fi  forte  lorfque  les  épines  font  neur 
yes,  qu'elle  tache  le  fel  en  rouge  ,  d^ 
jfaçon  qu'on  eft  obligé  dele  rejetter  & 
^  perdre  |es  eaux  pendant  pluj^eurl 
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mois  :  telle  efl  la  caufe  unique  de  cette 
teinte  rougeâtre  qu'on  voit  dans  les 
eaux  grafles  de  Montmorot ,  &  qui  n'eft 
point  dans  celles  de  Salins  ;  c'eft  elle 
qui  produit  les  taches  de  rouge  &  d'o- 
i;angé  que  Ton  remarque  dans  les  fels 
d'eau  grafle ,  lorfqu'on  évapora  cette 
eau  julqu'à  ficcité.  J'ai  imité  ces  effets 
dans  le  cours  de  mes  expérience  ;  j'ai 
fait  infufer  féparément  dans  de  l'eau  de 
fontaine  des  épines  coupées  par  mor- 
ceaux &  des  copeaux  de  fapin  y  ces  infii*- 
fions  fe  font  chargées  en  peu  de  temps 
d'une  couleur  rouge  épaifle ,  &  je  m'en 
fuis  fervi  pour  tacher  des  fels  d'une 

Î grande  blancheiw.  Outre  cette  teinture^ 
es  eaux  falées  prennent  fur  les  épines 
un  mucilage  qui  les  rend  plus  épaifies 

3ue  celles  de  Salins  ^ainfi  que  les  débris 
es  épines  &  des  infeâes  gui  pourriflènt 
dans  Us  baffins  de  graduation,  lorfqu'on 
n'a  pas  foin  de  les  purger  des  moufles 
&  des  végétaux  qui  nagent  fur  leur  fur^ 
face  ,  des  boues  qui  s'accumulent  au 
dégorgement  des  pompes,  enfin  des  fé- 
dimens  terreux  dont  leur  fon^fe  couvre 
à  la  longue.  On  doit  les  tenir  dans  h 
plus  grande  propreté. 
:  l^éceffiec   de  faire    égautter  les  fels^ 

ifi 
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Iç  fel  marin    fe  trouve  baigné   dans 
Jes  eaux  graffes;  on  l'en  retire  tout 
mouillé  de  ces  eaux  amères  &  piquan- 
^tes  qui  lui  communiquent  leur  mauvais 
.  goût  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  parfaite- 
>inent  égouttées.  J'ai  déjà  dit  que  ces 
eaux^  tant  à  Salins  qu'à  Montmorot, 
étoieat  fort  chargées  de  fel  de  Glauber, 
&  par  conféquentdefel  d'Epfum,  à  caufe 
du  mélange  du  fel  marin  ;  on  n'ignore 
pas  que  ces  felsfont  très-amers  ;  on  fait 
a«ifi  qu'ils  fe  criftallifent  très-prompte- 
ment  au  froid.  Expofer  à  l'air  froid  les 
fels  mouillés  fortant  des  poêles,  c'eft 
enduire  tous  leurs  criftaux  de  fel  d'Ep- 
.fum.  U^en  efl  de  chaque  grain  de  fel 
.  marin  comme  d'une  bouteille  de  verre 
trempée  dans  cette  eau  chaude ,  &  por- 
tée au  froid  ;  en  peu  d'inOans  elle  paroît 
couverte  d'unepoudrefaline  très-amère, 
,  formée  par  uneînfînité  de  petits  criftaux 
de  fel  d'Epfum  ;  ces  petits  criftaux  s'unif- 
fent  par  leur  çontaâ,  &  collent  enfem« 
,  ble  les  grains  de  fel  marin.  C'eft  ainfi 
que  dans  les  temps  froids  ^  &  pendant 
prefque  tout  l'hiver ,  les  fels  deftinés  à 
Ja  formation  des  pains  étant  portés  dans 
les  ouvroirs  au  fortir  des  poêles.,  fe 
changent  bien-tôt  en  uqe  feule  mafle 
dure ,  d  oh  il  coule  très-peu  d'eau  graflc 
Mim.  ij6x.  TomsL  BJ> 
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danslôs  cuves  deftinées  pour  larecevoîf^^ 

%u  liéU  ^ue  ces  cuves  qui  contiennent 

p\us  d'un  nmid  &  àtfïii  ^  en  font  demc 

«>is  feinpliek  dans  des  temps  plus  dou% , 

te  fèl  reftaht  alots  en  grains  fëparés  & 

%XK)Mlie^  :  detà  vitM  fue  k  formation 

fats  Ms  tfi  paitHs  ^ft  ptâs  vidé^  pendâftt 

iTtîvérqtie  pendit  l'été.  On  n'yifeti'Oit 

jamais  èixvptoyer ,  tant  à  Salkis  qu^a 

Montmomt  ^  q^re  des  f^s  piSifMwtn^nt 

^gouttes;  &  pour  fatisi^kire  à  cette  c0(i- 

-dniofi ,  il  fai!rdK>it  établir  dans  t^  éeuic 

falihes  »  comme  on  l'a  feit  à  celfes  de 

liorraîhe ,  dfeségoâftfdk  s  ^ôu  joiws  diauds 

"&  toiqoiïrs  huitod^ï ,  où  les  fèk  ^e&mt 

Vii!gt-quatt'e  hèù^s  a>^ftt  d'être  pcrrtds 

dans  lesmagalîfts.  Ufimdrôîty  coimruîre 

^ffei  de  ma^aflns^uir  pouvoir  donner 

^n  dépôt  de  ûx  fen^an^és  s^ùx  fels  deâî« 

'liés  à  4trè  èï)  pain  ,  comme  un  h  dontfe 

-àu^  fèîs  déftinés  poiir  te  Suiffes.  Odl 

T^ne  condidofn  qtj*ife  è^lgéfît  pour  aflVnrw 

•fa  pui'eté  de  Icttrs  fets ,  &  ijui  ïéuffit 

tôUjOurs  en  effet  âtr  les  fels  en  ^ain , 

^rce  que  ,  dans  cet  intervalle  ,  pour 

ipeu'qùe  iaîr  devienne  humide,  les  fels 

délkfuefcens  provenait  des'wux  gi«affes, 

tombent  en  liqifetir  ^  enttîaînttftt  avec 

€uxk  Ùl  de  daùbçt ^, -qui  eft  t^-fo*' 
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•    Défauts  dis  pains  de  ftl  en  général. 
On  voit  par  les  obfervations  qui  pré- 
cèdent, que  les  fels  employés  en  pains 
ibnt  fouvent  remplis  de  gypies ,  comme 
tous  ceuy  qui  fortenr  des  poêlons  de 
:$alins ,  &  qu'ils  peuvent  ecre  encore 
:abondamn^nt  .g^irnis  de  fel  d'Epfum  ^ 
rfur-tout  pendant  d'hiven  Bien  loin  de 
icorriger  ces  défauts ,  on  ne  fait  que  les 
augmenter  en  pétrifiant  les  pains  avec 
4'eîiu  graile  ;  cette  eau  chargée  de  tout 
rle-fel  qu'elle  peut  diflbudre ,  ne  doit  rien 
prendre  dans  les  pains  de  fel,  au  con- 
traire, elle  charge  la  dofe  des  matières 
^étrangères  parle  defféchement  des  pains: 
ceux  de  Montmorot  font  fujets  à  une 
4brte  d'odeur  empyreumatique  affez  ap- 
prochante de  celle  du  piffat  de  chat  ; 
lelle  eft  caufée  par  les  mucilages  &  les 
^natières  erafles  ^ui  proviennent   des 
ibâtimens  de  graduation  ,  &  qui  fe  con- 
fument  dans  Tinteriéur  des  pains  lors  du 
defféchement  fur  la  braife  après  Té vapo- 
ration  de  la  partie  aqueufe*  Ayant  réa- 
iifé  cette  conjeâure  par  des  expériences, 
j'ai  penfé  qu'une  evaporation  lente  ^ 
ppérée  par  une  chaleur  plus  douce  , 
pourroit  remédier  à  ce  défaut  ;  mais  je 
favois  en  même  temps  qu'on  n'auroit 
jamais  que  des  pains  très-impurs  tant 
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Gu'on  employeroitles  eauxgraffes  à  leur 
formation. 

Formation  des  pains  de  fil  à  reau  douces 
JTen  ai  fupprimé  Tufage  par  un  moyen 
û  facile  &  fi  fimple,  que  je  ne  conçois 
pas  comment  il  n'a  pas  été  plutôt  ima- 
giné. J'ai  pris  du  fel  en  grain  bien  épuré 
par  un  long  dépôt  &  déjà  chargé,  pour 
pafler  en  Suifle ,  je  l'ai  fait  détremper 
avec  de  Teau  douce ,  j'en  ait  fait  pétrir 
des  pains  de  fel  de  difFérens  moules ,  je 
les  ai  fait  fécder  fur  la  braife  ,  &c  j'ai 
trouvé  ces  pains  auffifolides ,  auffi  durs 
que  ceux  qu'on  formoit  en  même  temps 
avec  Teau  grafTe.  A  Salins,  où  j'en  ai 
fait  les  premiers  cfTais,  on  croyoit  que 
les  parties  onâueufes  de  l'eau  graffe 
ctoient  néceflaires  pour  coaguler  enfenx* 
ble  les  grains  de  fel  ;  j'ai  penfé  que  pour 
les  bien  unir  il  fufHfoit  de  mouiller  leurs 
furfaces  ,  de  les  preffer  l'une  contre 
l'autre  &  de  les  fécher  enfuîte ,  le  con- 
taû  parfait  des  furfaces  étant,  comme 
on  le  fait  d'ailleurs,  la  principale  caufe 
de  l'adhérence  des  corps  :  j'ai  vu  pref- 
que  en  même  temps  que  les  parties  onc- 
tueules ,  loin  de  produire  l'effet  qu'on 
leur  attribuoit ,  ne  pouvoient  fervir  qu'à 
diminuer  l'adhérence  des  grains,  parce 
qu'elles  laiffent  des  yuH^s^  çnsje  leitti 
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iurfaces,  en  fe  confumant  dans  rinté* 
rieur  des  pains  ;  la  formation  à  Teaii 
douce  m'a  mis  en  état  de  le  démontrer. 
J/jai  fait  placer  dans  l'intérieur  des  pains  , 
pendant  qu'on  les  formoit  à  Salins  avec 
de  Teau  douce ,  des  matières  onÛueufeî^ 
&  combuftibles ,  des  boules  de  favon , 
des  gouttes  d'huile ,  des  gouttes  de  fuif, 
des  Boules  faites  des  fels  onftueux  qu'on 
tire  des  eaux  grafles  en  les  defféchant; 
ayant  fait  fcier  enfulte  ces  pains  de  fel 
par  le  milieu  y  dans  le  plan  de  leur  ^rand 
cercle  ,  tous  les  endroits  où  j'avois  fait 
placer  des  matières  combuftibles,  étoîent 
marqués  par  des  cavités  entourées  de 
grandes  taches  brunes  ;  ÔC  lorfqu'bn 
grattoit  ces^aches  avec  un  couteau ,  on 
y  découvroit  une  forte  odeur  de  piflat 
de  chat  ,  odeur  qu'on  n'appçrcevoit 
jamais  dans  les  endroits  intermédiaires  , 
où  le  fel  avoit  confervé  toute  fa  blan- 
cheur ;  lien  a  été  de  même  des  matières 
combuftibles,  en  forme  fèche  ,  que  j'ai 
fait  inférer  dans  les  pains ,  telles  que  les 
boules  de  papier ,  de  petits  morceaux 
de  bois ,  &c.  aux  endroits  où  ces  corps 
avoient  été  détruits ,  on  trouvoit  conf- 
tamment  les  mêmes  taches ,  les  mêmes 
vuides  &  la  même  odeur  ;  elle  étoit  ac-^ 
çompagnée  d'un  très  -  mauvais  goùt/rai 
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pouffé  plus  loin  les  expériences  à  Mont*- 
morot;  j'ai  fait  prendre  du  fel  graine 
bien  pur  dans  les  tonneaux  chargés  pour 
Neufchâtel ,  j'en  ai  fait  former  un  grand 
nombre  de  pains  ,  les  uns  avec  de  l'eait 
de  fontaine,  leiautres  avec  des  décoc- 
tions, &  même  avec  de  fimples  infu- 
sons d'épines  &c  de  copeaux  de  fapin  ^ 
d'autres  avec  de  l'eau  de  favon ,  d'au- 
tres enfin  avec  du  bouillon  de  viande  i 
&  tous  ayant  été  féchés  en  même  temps 
fur  des  lits  de  braife ,  les  pains  formés  ^ 
foit  avec  de  l'eau  de  fontaine ,  foît  avec 
de  l'eau  de  pluie  ,  fe  font  trouvés  d'une 
blancheur  parfaite ,  fans  aucun  goût  ^. 
fans  aucune  amertume  :  ceux  au  con- 
traire que  j'avois  fait  pétrir  av^c  des- 
eaux  imprégnées  de  mucilages  &  dei 
matières  graffes  animales  ou  végétâtes  ^ 
fe  font  conrtamment  trouvés  très-âcres  , 
très-amers,  fur -tout  dans  leur  partie 
inférieure ,  femés  de  petits  trous  6c  de 
grandes   taches  noirâtres  ,    accompa- 
gnées d'un  très-mauvais  goût  &  d'une 
forte  odeur  de  piffat  de  chat. 

Caufes  des  taches  &  de  la  mauvaijh 
odeur  des  pains.  Lorfque  les  décodions 
d'épines  ou  de  copeaux  de  fapin  étoient 
très-chargées  %  les  pains  de  fel  fe  font 
trouvés  tellement  altérés  &;  criblés  dans. 
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leur  paîtiç  t«/r«i  qu'09  en  a^iroit  pri^ 
te$  ni<)i:ççau;ç  peur  djçsi  ft^gmens  dç 
pierres  p«Aces  noir«8  §?  rofugeâfres  ; 
ces  t^mtiïr^s  fort  r^JSiêt  des  ch^rbpfii^ 
huileux  qne  l^  aa^ukos  gr^ç$  laiff^^ 
^près  elle$^ 

J>ifimt  iufil  in  poln  de  Montmoroc^ 

}!ai   développé  &  déwQntré  p^r  ce? 

épreuves  k  cawfe  d'un  vice  i^rtkuU^r 

du  fel  w  pain  de  Montmoiot  >  pîof 

duit  paf  le  iéjour  d^s  eaux  dans  les  I4r 

timens,  de  grsuluatipa;  défaut  que  j'ai 

très-c<Mnplèteineii$  corrigé  par  la  fiipr 

preifion  de  Teau  gtaffe  dans  U  formar 

tion  des  paios  v  ce  ^^ce  a  fail  décrîeir 

dans  la  pravince  te  U\  de  Moaimorot  :, 

^u*oft  a^iïôit  trowvé  auflî'  boa  ,^  &  imi^ 

vent  ptus  pur  que  ceM  de  Saline,  fi 

l'on  avoit  fait  ufage  du  fel  en  grain; 

^ais  la  partie  bafie  des  pains  de  fc^l 

étant  aflTez  fouvent  altérée  &  tachée  par 

les  matières  graûès  ^  (on  mauvais  goût» 

fon  amertume  &  fa  mauvaife  odeur 

empêchoiem  les  hahitans  des  campagnes 

de  l'employer»  foit  fur  tes  viandes ,  foit 

fur  les  ftcmages  ;  leur  foupe  même  s*ea 

reiTentoit  encore  pKi8>>  en  fedrte  que  Us 

plus  aîfés  rejettoient  cette  partie  de 

leur  fel  après  l'avoir  féparée  avec  la 

icie  ^  ce  qui  pouvoit  faire  dans  lesxamp 
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pagnes  un  déchet  de  dix  pu  douze  poue 
cent  fur  les  fels  qu'on  y  diftrîbuoit  :  c'eflf 
ce  que  f  ai  reconnu  par  moi-même  dans 
one  trourhée  que  j'ai  faite  en  1760  9 
iaccompagné  par  M.  Defnans,  dans  les 
hautes  montagnes  de  Francbe-Comté  , 
depuis  Sept-Moncel  jufqu'à  Mortau  9 
pour  con&her  tes  payfans  eux-mêmes*, 
recueillir  leurs  plaintes  contre  les  fels  9 
interroger  les  Fruitiers  dans  les  granges 
cil  l'on  fait  les  fromages,  examiner  les 
défauts  que  le  fel  peut  y  cauièr ,  &  les 
diAinguer  de  ceux  qui  tiennent  à  des 
caufes  tout-àfaît  étrangères  à  celle-ci* 
Les  défauts  relatifs  au  fel,  provenant 
uniquement  du  gypie  »  des  fels  terreux  ^ 
du  fel  de  Glaùbcr  &  des  charbons  empy- 
reumatiques  réfultans  de  la  combuAiot» 
des  matières  graffes ,  Tufage  de  l'eau  pur^ 
pour  former  les*  pains  de  fel  a  tout  rec- 
tifié. 

Formation  des  pains  de  fd  avec  l*eaa 
douce  chaude.  }*ai  perfeâîonné  cette  nou- 
velle formation  ,  en  faifant  employer 
Teau  douce  chaude  :  on  fait  que  les  fels  de 
Glauber  &  d'Epfum  font  beaucoup  plus 
folub^es  dans  Teau  chaude  que  dans 
l'eau  froide;  j'ai  donc  penfé  qu'en  chauf- 
iant  Teau  pour  la  formation,  elle  pour- 
voit entraîner  &  diifoudre  «  en  s'égout«^ 
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tant  y  les  fels  amers  s'il  en  reftdit  quel- 
Gue  atome  fur  la  furface  des  grains  de 
lel;  enfin  qu'elle  facilUeroit  par  fa  cha- 
leur le  dégagement  des  matières  graifes.  Il 
eft  aifé  de  s'en  affurer  &  de  vérifier  en 
même  temps  Tmilité  de  cette  méthode  ; 
car  fi  les  fels  dont  on  fait  les  pains  font 
employés  à  l'ordinaire  ^  fans  être  égout« 
tés  par  un  dépôt  fufEfant ,  l'eau  douce 
dont  on  les  pétrit  &c  qui  s'en  égoutte 
pendant  plufieurs  heures  avant  le  deflfé* 
chement  au  feu ,  y  contrafte  la  couleur 
&C  la  imauvaife  qualité  de  l'eau  grafte  » 
un  goût  piquant  ^  une  amertume  pref- 
que  infoutenable  >  foit  qu'elle  ait  pafTé 
par  les  pains,  de  fel  de  Montmorot  ou 
par  ceux  de  Salins.  Rien  ne  peut  mieux 
démontrer  la  néceffité  de  iuivre  ma 
nouvelle  méthode ,  puifqu'au  lieu  d'apt- 
porter  des  principes  étrangers  &c  vicieux 
dans  les  pains  de  fel^  elle  fert  encore  à 
les  en  purger  (1)/ 

>  ni.  m 

(i)  MM.  deHaller  &  Tronchin  que  j*ai  con- 
fuites  fur  Teffet  des  matières  gypfeufes  dans  le 
corps  humain,  regardent  Tufage  des  eauxgyp- 
feules  &  des  fels  gypfeux,  comme  une  des  prin- 
cipales caufes  des  goëtres ,  des  obftruâioos  >  de 
la  galle, &  de  quelques  autres  maladies  très- 
communes  dans  les  pays  oii  les  gypfes  font 
aboadaàs» 
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Quelques  petfonnes  ontpenfé  y  depvS^ 
^ue  cette  nouvelle  formation  eft  etib 
iifage,  que  les  p^ins  de  fel  pâtris  avec 
Teau  douce  devment  être  moids  pefans. 
&  moins  folides  que  les  pains  de  fel- 
formés  avec  l'eau  grafie  ^  parct  que  Teaii^ 
douce>  a-t-on  dit^  doit  diflbudre  du  feU 
dans  les  pains ,  entraîner  ce  fel  en  s^é^ 
gouttant  .&  laifler  des  vuides  à  fa  place  r- 
ce  raisonnement  eft  non-feulement  dé«- 
fruit  par  les  feits ,  c'eft-à-dire  par  plu-î- 
iieurs  centaines  d'épreuves  que  f 'ai  faites^ 
fur  le  poids  6c  fur  la  durîeté  des  pain^ 
de  fel  formés  à  l'eau  douce  9  mais  it 
tombe  de  lui-même  fi  Fon  fait  attentîoii^ 
que  pour  la  formation  des  pains  oo^ 
commence  par  détremper  &  remuer  le 
fcl  dans  l'eau  qui  doit  y  fervjr^  foh  qu'on? 
emploie  l'eau  douce  ou  Peau  grafle  ;  ii 
en  réfulte  que  l'eau  douce  fe  trouve 
chargée  de  tout  le  fel  marin  qu'elle  peui^ 
^fibudre  avant  que  le  fel  ^  monilté  de 
cette  eau  ^  ibit  mis  &  battu  dans  le 
moule  :  elle  eft  donc  laturée  dans  Tin* 
térieur  du  pain,  de  même  que  l'eai^ 
graffe ,  avec  cette  différence  cependant 
que  l'eau  faturée  feulement  de  fel  marin^ 
peut  encore  difToudre  du  fel  d'Epfunt 
Se  du  fel  marin  à  bafe  terreufe^  conmie 
on  le  fait  pour  peu  qu'bn  foit  ifiârutt 
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forchargée  dç  fels  étrangers ,  pe  peuç 
qu'en  laiifor  dans  rintérieiir  des  pains* 
On  eâ:  donc  forcé  dç  conclure  que  Teai» 
douce  n'entf  aîné  pas  de  l'intérieur  de^ 
pains  plus^de  fel  marin  que  l'eau  grafle  ^ 
mais  ieulement  plus  de  fei  d'Epfum.  S^ 
4e  Tels  déliquefcens  lorfqu'pn  en  a  laiflçf 
pvec  le  fel  gemme,  comme  il  arriva  too.» 
jours  lorfque  le  feteft  misen^pain  ^^^près: 
ijuelques  heures  de  dépôt  à  Tair  froide 
Ç'eft  par  cette  raifon  qu^il  eft  trjçç^van- 
lag^ux  d'employer  l'eau  douce  çi%aude,^ 
les  fels  étrangers  ;  dont  on  vient  dç  p^- 
Jter,  étant  pïu$  rplubles  dansl'iîauçhauiafe 
jpie  dans  Teau  froide*^ 

Je  jçonviens  que  les  pains  de  fel  faits 
4;  Tcaii  doujçô  cbaude  feroient  iin  p^^t 
^oins  p^ans  &  un  peu  moin^  fi>lidj$s 
■que  ceux  à  l'eau  g.rafiis  ^  6  Ton  continnoit 
;de  lai^er  beaucoup  de  ces  fels  éirangors» 
dans  la  maflc  d(s  fel  deitinée  à  form/^r 
U$  pains  ;  mais  on  eô  fur  d'éviter  ce 
jikHihl?  inconvénient  y.  en  fe  feryaoï  » 
rçommfi  ie  l'ai  preicjit,  de  fi^l  épuné  par 
.1141  dépôt  iuffifantTp  c'eft'-à^dire  >  aiitaot 
^ue  le  Cel  deftifté  à  ta  fourniture  descap^ 
tons  Suifles  ;  &:  c'eil  un  avantage  de  p^SK 

-éoo-^de  i^'etrp jjari(aîte  jiu?à^  qu'f^m 

ab  & 
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emploie  des  fets  plus  purs  que  ceux  dont 
on  s'eft  fervî  ju(qu'à  préfent. 

A  regard  de  la  confervation  dé  ces- 
nouveaux  pains,  peut-on  douter  qu'ils 
ne  réfiAent  mieux  à  Tair  &  plus  long- 
temps fans  fe  défaire  que  les  pains  è 
Teau  graffe,  quî'ne  font.qu'un  mélange 
de  fel  gpmme  &  de  M  d'Epfum ,  de 
parties  calcaires  &  de  fels  délîquefcens  h 

Poids  des  pains  dcJcL  Au  refte ,  le  poids 
àes  pains  peut  varier  beaucoup  dans  le 
même  moule ,  avec  le  même  fel ,  avec  la 
même  eau;  le  grain  du  fel  qu'on  y  em»- 
ploie  y  fait  beaucoup,  &  plus  encore  la 
main  de  l'ouvrière  qui  bat  le  fel  dans  le 
moule  ;  le  bombement  à  la  furface  anté- 
rieure du  pain  ,  contribue  auffi  à  le 
rendre  plus  ou  moins  pefant.  J'ai  fàît 
faire  avec  de  Feau  douce,  &  dans  le 
même  moule  de  fef  marcteind ,  qu'on 
nomme  ro^i  re  ,  des  pains  de  fel  qui 
pefoient  trois  livres  fix  &  fept  onces  ^ 
d'autres  qui  p^A>ient  à  peine  deux  livrer 
&  demie  ;  j'ai  obfervé  les  mêmes  varié- 
tés  dans  le  poids  des  pains  formés  à  l'eau 
praiTe ,  elles  dépendent  uniquement  de 
la  bonne  volonté  &  4e  la  bonne  fof  des 
Prépofés  à  la  formation^. 

Dans  pluiieursjmilliers  de  pains  de  fel 
ijue  j'ai  fait  ^e  aveci  Feau  douce  au 
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moiile  rozière ,  employant  du  fel  prêt  a! 
partir  pour  ia  Sùiffe ,  H  s'eft  trouve  très- 
peu  de  pains  dont  le  poids  n'excédât 
de  plufieu/s  onces  celui  deS'painâ  de  fefc 
àFeau  greffe  p  qui  eft  ordinairement  de- 
trois  livires.  On  regardoit  alors  dan9* 
\es  falines  Ifi  nouvelle  formation  comme: 
défavamageufe  aux  Entrepreneurs. 

Dicoftjfpofition  du  fd  fur  là  braifei 
H  me  refte  à  parler  des  moyens  aufli 
fimpkfi  que  j*ai  employés^  pour  éviter 
la   décompofition*  qui^  arrive  dans  les 
pains  de  fel  >  par  l'application  immédiate 
du  feu  ;  cette-  décompefition'  devient: 
très-fenfible  par  fa  forte  odeur  d'efprit 
de  fel  que  Ton  refpirc  dans  les-  ouvroirs- 
éii  l'on  fèche  le  fel  en  pain  fur  des  lits^ 
dé  braife  ;  mais  j'ai  voulu  la  démontrer- 
aux  veifx  >  &  pour  cet  effet  j^^ai  fait  fuA 
pendre  à  huit  où  dix^  pouces  au^-deffus^ 
des  rangées  d&  fel  des  cba/fis  de  bois 
horizontaux  ,  garnis  de  papier  bleu  ,. 
teint  de  tournefôl  ;  en  moins  d-ùn  quart 
d^heure  ces  papiers  ont  été  entièrement 
colorés  d'ui>  beau  roiige,  &  tels  qu'ils^ 
feroient  fbrtis  d'une  liqueur  acide;  j'ai 
Élit  détacher  enfuite  aveè  une  fçie ,  après* 
le  refroidiifement  des  pains ,  la  partie 
baffe  qui  porte  fur  lifi  braife  ;  je  l'ai  fait 
piler  ^  U  )'ai  rempli  ile  ce  fel  des  enton^ 
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soirs  de  verr«  garnU  de  papier  k  filtrer^; 
^ai  fait  pafTer  à  travers  le  fel  une  petite 
^aotité  d^eau  de  pluie  ;  fat  verfé  fur 
'  f  ette  eau  fikrée  très-Umpide  quelque$^ 
goutter  d'huile  de  Un  ^  dans  Tipitant 
même  la  liqiieur  eu,  devenue  d'un  blanc: 
de  lait  ;  c'eitre&t  d'uafavQn  formé  Air 
le  champ  par  la.  combinaifoÂ  de  l'huila 
avec  une  leflive  alkaline  %  effet  qui 
prouva  que  le  bas  des  pains  de  £^1  eft 
aUcalifé  en  partie ,  6c  qui  conBrn^  tout 
ce  que  j'ai  dit  fur  cette  décompoïinon^ 
Le  même  phénomène  n'arri^  pas  loFf<- 
qu'on  emploie  toute  autre  partie  des 
pains  de  fel.  C'en  eft  aCez  pour  conclure 
qu'il  faut  éviter  la  calcinatbn  fur  l^ 
lilraife;  car  l'alkali  qui  en  r^fulte  e&  plue* 
propre  k  gâter  les  âromaf^  ^  les  viaor^ 
des  qu'à  les  CQnierv^r« 

hi  je  fuis  parvenu  à  opérer  le  d^éche^ 
ment  des  pains  de  fel  dans  des^étvv^- 
^îi  ils  ne  peuvent  être  alkalifés.  J'eip^ 
ai  £iit  la  première  tdntaÛ¥e  ^en  1760^ 
}£  profitai  d'une  ouverture  d'w  pî^ 
en  carré  qu'on  avok  hism  ^tcêté  d'^ni^^ 
-des  fourneaux  &  pr<çis  du  }»ord  d(e^ 
poêles  oh  l'on  évapoi^  li^cwxfidée^i^ 
-wiverture  qu'on  a  voit  faite  pour  arrêter 
^elque  pciilée  'du:  ^;a^ij^  te  goêlej; 
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^y  fis  former^  une  efpèce  de  coffre  de 
ûx  platine$«de  tôle- ^potées  les  unes^ 
debout,,  ks  autres  à  pidt  ^  fans  aueuiv. 
-mortier:  ce  coffre  etoit  ouvert  du  cotéi 
du  fourneau,  fermé  par* tout  ailleurs; 
•&  trop  loin  du  foyer  pour  que  la  fiamme- 
pût  y  domier.  J'y/fis  pUcer  douze  pains  « 
âe  felfortant  des  moules ,  pofés  debout: 
t€omme  fur  la  braife  ;  en  moins  de  huit: 
heures,  &  fans  a^roir  fubi  rappltcatioiit 
immédiate  du  feu^ces^pains  fe trouvèrent! 
^tfaitement  fecs  ;  ils  ne  Pétoient  même 
«pie  trop>,  &  je  fus^  obligé,  en  répétant: 
d^épreuve  ,vd*intejrpofer  une  platine  de^: 
iôle  entre  les  pains  de  fel  &  le  foyer,  pour 
diminuer  la  violence  du  ^  ;  ces  pains^ 
^toient  fort  adhérens  aux  pdatises  àe 
£èr  qui  tes  foutenoient  ,  mais  )e  lévaiî 
îbien-tôt  cet  inconvénient^,  en  faifant 
-pofer  lies  pains  fur  un  lit  de  cendre  der 
âuit  à^dix  lignes  d'épasffeur.  Il  me  ref« 
toit  encore  deux  obftacles  à  vaincre; 
les  pains  de  fel  étoient  tachés  par  la  fu^- 
wée ,  &  les  prefm^es;rang$esiMen  plu* 
tôt  féchées  ^e  les  dernière»,  parce  que  • 
îi  direâion  de  ta  chaleur  &  eu  courant 
^'air  <:haffoitla  vapeur  exhalée  des^aias- 
4e  la  première  rangée  iur  la  féconde^ 
"&  de  celle-ci  fur  la  tro^me  y  ce  qai^ 
«Mtardok  le  defféi^tçmeot  totaL  l^ 
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conclus  qu'il  falloit  donner  la  cfaaleur 
par-deiTous  les  pains  de  fet^en  la  faifant 
couler  par  des  cheminées  horizonta- 
les 9  ce  que  j'exécutai  au  mots  de  No 
Yembre  fuivant  à  Montmor  ot. 

)e  fis  ouvrir  dans  mie  berné,  c'eil*à- 
dire  dans  l'attelier  où  l'on  évapore  les 
eaux  Talées,  une  tranchée  horizontale 
dans  le  terrain  perpendiculairement  au 
côté  de  la  poêle,  oublie  s'ouvroit  dans 
le  fourneau  ;  cette  tranchée ,  conduite 
îufqu'au  mur  de  la  berne  &  prolongée 
en  retour  d'équerre,  dans  une  longueur 
.de  vingt-deux  pieds ,  avoit  environ- 
vinrgt  l'ept  ponces  de  largeur,  pour  con* 
tenir  trois  files  de  pains  de  fel,  &  dix- huit 
pouces  de  profondeur.  Sur  les  côtés  de 
cette  tranchée ,  je  fis  contraire  deux 
petits  murs  de  brique ,  de  la  largeur  d'un 
carreau  jufqu^à  la  hauteur  de  huit  pou* 
ces,  pour  loutenir  des  platines  de  tôle 
jointives,  qui  dévoient  former  en  même 
temps  le  fond  de  l'étuve  &  le  defiiis  de 
k  cheminée  horizontale  ;  je  terminai 
l'encaifiement  de  l'étuve  à  fes  extrémt- 
tés  par  deux  petits  murs  de  brique  ;  Se 
à  l'ouverture  de  la  cheminée,  du  côté 
du  fourneau ,  je  fispofer  un  empellement 
de  tôle  mobile  dans  un  chailis  de  fer  à 
rainure^  pour  augmenter  ou  dimimier  à 
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Tolonté  le  courant  d'air  chaud  fous  les 
platines;  je  fis  couvrir  rençaifFèment  de 
l'étuvc  de  pliifieurs  volets  de  bois  mor 
biles  fur  des  charnières  9  afin  d^  confer* 
ver  la  chaleur ,  meniéilageant  la  fecilité 
de  les  fufpendre  à  différentes  inclinai- 
fons,  pour  donner  plus  ou  moins  d'é  vent 
aux  vapeurs  exhalées  des  fels.  Ayant 
fait  garnir  de  cendre  le  fond  de  cette 
étuve,  j-y  fis  rai^r  trois  cens  pains  de 
fel ,  qui  furent  féchés  en:  moins  de  vingt- 
quatre  heures  par  un  feu  gradué ,  au 
moyen  de  Tempellement  décrit  ci-def- 
fus ,  qu'on  élevoit  de  fix  en  fix  heures  ; 
ces.  fels  font  fortis  de  Tétuve  parfaite- 
mem  fecs  ^  durs  5^  fonnans,  d'une  gran- 
de blancheur,  fans  odeur,  fens  amer- 
tume, fans  ^ucune  tache  au  dedans  nt 
au  dehors,  à  l'exception  d'une  petite  < 
marque  de  cendre  adhérente  au  bas  de 
chaque  pain ,  que  le  moindre  frottement 
faifoit  difparoître;  ces  fels  pétilloient 
au  fortir  de  Tétuve  comme  ceux  qu'on 
a  féchés  fur  des  Kts  de  brarfe  lorfqu'oa 
les  "met  à  refroidir.  J'ai  fait  faire  fept 
cuites  confécutives  dans  la  même  étuve, 
la  plupart  en  vingt-deux  heures  &  tou- 
jours avec  le  même  fuccès,  pendant  ' 
que  plufieurs  pains  de  fel  des  mêmes 
'foimatioBS  reftoient  )ufqu*à  qiiarante 
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keures  ias  U  braife  avant  d'être  auffi^ 
bieadeâechés.  Poam*  connoîtrc  fi  Us  £el$ 
é^étixrQ  fatstktidroUQt  le  traafpiort,  j'^iv 
lançai  par  terre  de  toute  ma  force ,  &( 
je  ne  parvins  jamais  à  les  caâer.  Il  re£^ 
toit  à  voit  s'ils  fe  cooferveroient  à  Tair 
auffibien que  les fek  à Te^a  grafle  ;  je 
jt'en^  doutois  pas,  puii<]u'il$  n'éioieat 
point  alkalifés  $c  qu'ils  ne  cqntenoient 
^int  de  fek  déliquelferns  ;  aiais  pour  ne 
riea  négliger  dans  cette  manière  impot^ 
tante,  je  feexp^^er  desièls  de  l'ancienne 
&  de  la  nouvelle  formation  dans  des 
mannes  d*ofier  ibus  te  même  bangard  ^ 
oit  ie  les  faifois  pefer  de  t^ois  en  ttotB 
jours.  Tatconâamment  trouvé ,  en  fuif- 
vant  cette  épreuve  pendant  plus  de  âx 
femaînes,  qne  tes  paias  a  Teau  graiTe^^ 
^ctiés  fur  la  braife  ,  prenoieat  plu^ 
promptement  &  en  plus  grande  quantiré 
rhumidité  de  Tair  que  les  pains  de  fel 
formés  à  l'eau  douce  &  fecliés  à  l'étuve  t 
fces  derniers  font  donc  plus  parfaits  è 
^us  égards.  Dès- lors  je  me  déterminai 
i  faire  conflruire  de  plus  grandes  étuves^ 
propres  à  fécher  les  formaiions  entières 
des  fels  en  pain»^ 

Conjlruclion  des  iiuv$s.  Je  fis  ouvrir 
tin  grand  canal  dans  te  terrain  d'une 
îiutre  h^rm  à  Montmorpt  ;  V^  Tabour 
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ctiai  à  la  cheminée  da  fourneau  \  je- 

le  fis  pafler  à  tn^^rs  le  mur  qui  fëpare^ 

cette  berne  de  Fouvroît  vaifin  ;  je  la 

prolongeai  au  long  du  mur  en  retour  d'é^- 

querre  dansTouvroir^  jufdu'à  cinquante** 

cinq  pieds  de  dsAance  oe  rouverture* 

de  la  cheminée  ;  &  tout  le  refte  étanr 

difpofé  comme  pour  la  petite  étuve 

cpie  j'ai  décrite ,  je  fis  rainer  neuf  cents» 

pains  de  fel  du  moule  qu'on  nomme 

fx>jière ,  pefant  environ  trois  livres  cha^ 

cun  :  ils  furent  fécbés  en  moins  de  trente 

keures;  les  thermomètres  que  favoi» 

placés  dans  cette  étuve>  à  l'extrémité  la^ 

Elus  éloignée  du  feu  y  furent  brifés  par 
i  trop  grande  dilatation  de  la  liqueur;^ 
ks  pains  en  fortirent  durs  9.  fecs.oc  fon* 
nans ,  comme  ceux  de  la  petite  étuve  ^ 
ayant  toutes  les  qualités  néceflaires  pour 
la  confervation  &  pour  le  tranfport.  J'ai 
Élit  faire  iept' cuites,  confécutives  dans^ 
«tte  grande  étuve ,  toujours  avec  1er 
même  iuccès  ;.  leur  durée  moyenne  ai 
été  de  vin|^ûx  heures ,,  &  la  confomma^ 
tiondu  bou  dai»  le  fourneau  n'en  a  point 
paru  augmentée.  J^ai  donc  épargné  6c 
Itit  tomber  en  bénéfice  fur  la  formation^ 
fa  totalité  des  braifes  que  l'on  confom* 
moit  précédemment  dansla  faline  pour^ 
altérer  le  felen  pain^  ôc  cetteicononûe: 
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fait  utt  objet  affez  confidérable  en  dimt^ 
nution  <ian$  la  dépeafe  anmieUe  des  (aVv- 
nés  de  franche-Comte.  le  me  fuis  affuré, 
en  faîfant  pefer  des  milliers  de  pains  de 
iel,  formés  à  Teau  douce  ,  &  fécbés  à 
Tétuvc  ,  qu'ils  pefoient  amant ,  &  fou- 
irent plufieuts  onces  de  plus,  que  les 
pains  deFancienne  formation ,  lorfqulls 
étoient  bien  battus  dans  les  moules  ,  & 
formés  de  fels  fiiffifamment  égout tés* 
J'ai  fait  pefer  plufieurs  douzaines  de  ces 
pains  de  fel  à  la  faline  ;  \e  les  ai  envoy  ésy 
après  les  avoir  marqués,  aux  magafîns 
tf  Arbois  ôc  de  Poligny,  où  je  me  fuis 
tranfporté  peu  de  jours  après  ,   pour 
en  reconnoître  les  déchets  :  les  différen- 
ces d^  poids  ie  font  trouvées  les  mêmes, 
à  très  -  peu  près  que  ceux  d'un  pareil 
nombre  de  pains  formés  à  Teau  graffe  ,. 
&  féchés  fur  la  braife  que  f'avois  fait 
voyager  tn  même  temps  {K>ur  fervir  de 
terme  de  comparaifon  ;  ni  les  uns  ni  les 
autres  n'étoient  fradurés.  H  en  a  été  de 
même  dé^plufieurs  douzaines  de  pains 
de  fel  fcwmés  à  l'eau  douce ,  &  féchés  à 
Fétuve  ,qui  ont  été  envoyés  en  1760  de 
Montmorot  à  Befençon ,  &  de  Befançon' 
à  Paris ,  où  ces  pains  font  arrivés  en 
très  -  boii  état  :  il  eft  donc  démontré 
^ik'oii  pe ut  les  tranfportçr  y  c<M»me  ceux 
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^  Teau  graffe  ,  dans  toute  la  Province; 
Cfii'ils  rte  font  pas  plus  fragiles  quanë  ils 
K>nt  purs  &  formés  fuivant  les  règles  que 
fai  orefcrites;  qu'ils  fe  confervent  Se 
réfiftent  plus  long  -  temps  à  l'humidité 
-de  rair  ;  qu'enfin  ils  ont  toutes  les  con- 
4]itions  néceflaires  au  fer  vice  de  la  Pro- 
vince ,   comme  on  l'éprouve  depuis 
«quinze  mois  dans  les  Bailliages  fourni j 
par  la  faline  de  Montmorot.  On  ne  débite 
plus  à  préfent  dans -cette  iaUne  que  des 
pains  de  fel  formés  it  l'eau  douce  &  fé- 
<:hés  à  l'éluv^  ,  incomparablement  plus 
purs  que  ceux  qu'on  y  débitoit  précécbm- 
ment.  J'ai  recueilli  les  marques  les  plus 
ilatteufes  &C  les  moins  équivoques  de  la 
fatisfaûion  du  peuple ,  en  parcourant 
au  mois  de  Novembre  dernier^  les  ca* 
banes  des  payfatis  fur  les  montagnes 
voifiiies  de  Saint-Claude ,  à  l'extrémité 
de  la  proviace.  Jedoislefuccès  du  tra- 
Itrail  en  grand  aux  Soim  ^  auiÇatténtibas 
de  M.  Ménétrier,  Direûeur  deJa^Iind 
de  Montmorot,  qui  m'a  bien  fécondé 
danstoutes  ces  recherches  :  jeme  fais  un 
plaifir  de' lui  rendre  ici  ce  témoignage 
public  avec  les  éloges  qui  font  dûs  au 
zèle  &  à  la  probité  d'un  bon  citoyen.  Il 
eft  â  préfumer  que  les  mêmes  procédés 
4'étabiiront  d^HS  la  fuit^  à  Salms  ^  û  ce§ 
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changemens  ne  font  point  trareries  pàf 
ides  intérêts  iiibalternes  ou  par  l'envie 
4e  perpétuer  d'anciens  a^s:  quoi  <|u'îl 
en  puftte'être  ^  j'd  r^npU  les  obfets  de 
0ia  mtAon^  &  je  nepeûfe  {mis  iju'il  (oit 
poâible  de  poulet  fkws  loin  la  perfeo 
tion  des  (ek  en  pain ,  toujours  iffitefâeut)s 
cependau  aux  fels  criftalUGési&.n'ityant 
f>as  la  neutralké  parBake*  du  tel  à  gros 
srain  de  Montmorot  ^  tam  parce  qu'ils 
loot  formés  de  iel  >à  ornerai  grain  fait  à 
Teau  boutUaste  ,  que  parce  qu'ils  per- 
dent un  peu  de  leur  acide  par  le  à^Sé^ 
chement  même  dans  les  étuves«  Un  jour 
le  fel  à  gros  grain  iera\généràiemeat: 
préféré,  comme  il  devrôit  l'être  :  ea 
attendant ,  j'ai  lieu  d'efpérer  que  la 
Franche-Comté^  déformaiséclairéefurla 
Qualité  des  emix  *&  fur  la  formation  des 
iels,  libre  dëchoiûr  Te^ce  qui  lui  con* 
viendra  le  mieux,  &  déjà  Jbimiie  de  . 
iels  plus  purs  ^  me&ura  gré  de^iae» 
irayauaâ. 

Fin duTomt  ptimicr. 
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